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MÉMOIRES 

i  ' 

D'AGRICULTURE, 
D'ÉCONOMIE  KUKAL£  ET  DOMESTIQUE. 

PROCÈS-VEaBAL 

De  la  séance  publique  de  la  Sociéié  rojrale  êi 
çentrak  d'officuUure  du  a6  avril  i83â. 


Cette  séance  a  été  tenue,  comme  à  Tordinairet 

dans  la  grande  salle  Saint-Jean ,  à  rHôlel-de- 
Vilie.  Elle  a  été  présidée  par  H.  le  comte  de 
RambuteaUy  préfet  du  département  de  la  Seine, 
Tice-président  de  la  Société  ^  qui  en  a  lait  Tou-* 
Terture,  à  midi,  par  un  discours  ,  daiiii  lequel 
il  a  signalé  les  principales  améliorations  obté* 
nueS|  depuis  quelques  années,  par  notre  agricul* 
ture^  et  celles  qui  lui  restent  encore  à  obtenir. 

M.  Iluzard  fils,  vice-secrétaire  ,  a  présenté 
ensuite  le  rapport  général  sur  les  travaux  de  ^ 
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Société^  depuis  sa  séance  publique  de  i854* 
Celte  lecture  a  été  suivie  des  rapports  sur 
différens  coocoors  proposés  par  la  Société  pour 
cette  année,  dans  Tordre  suivant  : 

M.  fiotUn  a  lu  le  rapport  snv  le  coacoura  pour 
des  notices  biographiques  sur  des  agronomes^ 
dea  4mltivateur8  ou  des  éerivaina  dignes  d^étrer 
mieux  connus  pour  les  services  qu'ils  ont  ren- 
dus à  ragriculturé* 

Une  médaille  d'or,  à  l'effigie  Olivier  de  Ser^- 
reSf  a  été  décernée,  par  suite  de  ce  rapport,  à 
M.  Guérin,  auteur  d'une  notice  sur  Thaèr  et 
ses  ouvrages,  auquel  elle  a  été  remise  par  M.  le 
président. 

M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  a  lu  le  rap- 
port sur  le  concours  pour  un  manueL  pratique, 
propre  à  guider  lés  habitans  des  campagnes  et 
les  ouvriers  daïis  les  constructions  rustique^. 

Une  grande  médaille  d'or  a  été  décernée,  par 
suite  de  ce  rapport,  à  M.  de  Fontenay^  auquel 
éllb  a  été  remise  en  séance. 

M.  Huzard  père  a  lu  le  rapport  sur  le  concours 
pour  des  ouvrages ,  des  mémoires  et  des  obser- 
valions  pratiques  de  médecine  vétérinaire. 

Fïir  suifle  de  ce  rapport,  les  récompenses  sui- 
vantesont  été  décernées^  savoir  : 

1*.  Mention  honorable  et  rappel  des  récom- 
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penses  précédentes ,  k  MAI.  Lecoq,  vétérinaire 
à  Bayeux  ;  jRiss,  vétérinaire  ea  phef  au  i*'  régir 
ment  de  hussards  ;  MuUon ,  vétérinaire  à  (.g 
Rochelle/ 

.  Un  exepiplaire  du  Théâtre  d^agricuU^re 
Serres^ é{\iÛQ^puhlkéQp3Lr  la  ^pci^t^ 
avec  des  notes,  à  MM.  Decaux,  vétérinaire  fci 
chef  au  l  égîment  de  chasseurs; — Bdhornmet 
vétérinaire  à  Coucy  (Yonne  );  —  Mousis^  vété- 
rinaire à  Oleron  (Basses-Pyrénées  )  j  —  d^iu, 
vétérinaire  à  Thorign}  (Manche), 

S".  Pne  médaille  d  or,  à  l'efCgie  d^QU^ier  de 
Serr^si,  k  M*  ûénard,  vétérinaire  en  çbef  au 
y  e^dcan  du  tc^in  des  parcs  d'^rtillenç  à  ^{etz. 

4''.  Le  litre  Je  correspondant  de  la  Société  ,  à 
MM,  âiangin,  vétérinaire  de  l'arrondissement 
de  Verdun; —  Dekan,  vétérinaire  à  Lunéville; 
Jacob,  vétérinaire  au  ii^  régiment  de  dragons» 

M.  Loiseleur-Veslongchamps  a  lu  le  rapport 
sur  le  concours  pour  des  semis  de  chéne4iége« 

Par  suite  de  ce  rapport,  il  a  été  décerné  des 
médailles  d'or  à  l'effigie  d'0//Werisfe  Serres: 

i^.  A  M.  le  comte  de  Monlbron^  propriétaire^ 

à  Clervaux,  près  de  Cbatellerault  ;  la  médaille  a 
été  remise  à  M.  Haliigon,  chargé  par  lui  de  la 
recevoirensun  nom. 
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A  M.  Eojrac,  régisseur  de  la  propriété  do 

HIO/l.  Lainif  à  Saucats  (Gironde  )  ;  la  médaille 

a  été  remise  à  M.  Lainé,  qui  s  est  présenté  pour 

M*  Boyrac. 

M,  Héricart  de  Thurj  a  lu  le  rapport  sur  le 

concours  pour  le  percement  de  puits  torési  sui* 

Tant  la  méthode  artésienne.. 

Il  a  été  décerné,  par  suite  de  ce  rapport , 
i».  Une  médaille  d'or,  à  leffigie  îSl  Olivier  de 

Serres,  à  M.  Laplanchef  ardiitede  à  Ganiiat 

(Allier), 

â*.  Deux  grandes  médailles  d'argent,  àMM.  Es* 
periqueUe  et  Fabre,  mécaniciens  à  Perpignan, 

Après  la  lecture  de  ces  différens  rapports  ^ 
M.  le  baron  de  Sdvestre  ^  secrétaire  perpétuel ,  a 
lu  une  notice  biographique  sur  M,  Gasptutl 
DaUljr,  membre  de  la  Société,  décédé  le  5o  juil>* 
lel  1854. 

Il  a  été  ensuite  décerné  des  médailles  d'ea« 

couragement ,  savoir  : 

X  ^,  Sur  le  rapport  de  M.  le  vicomte  Debon^ 

naîre  de  Gij  j  une  grande  médaille  d'argent  à 
M.  Bruuif  pasteur  et  président  du  Consistoire,  à 
Dieu-le-Fit  (Drôme),  pour  les  améliorations 
qu'il  a  introduites  dans  la  culture  de  ses  pro« 
priclés,  à  Saou,  arrondissement  de  Die;  elle  a 
été  remise  à  M,  Morm ,  ancien  député  de  la 
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Drène ,  antoriiié  par  IVL  Brun  à  la  recevoir  en 
son  nom* 

a*.  Sar  le  rapport  de  M.  Morin  de  Sainte'» 

€!olombe  f  une  grande  médaille  d'argent  et  un 
.  exemplaire  du  Thiàire  d'agriadiure  à'OUwer  de 
Serres  f  à  M.  f^ignier,  pour  avoir  appliqué  à 
Texploilation  de  la  ferme  de  Noas,  située  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  un  système 
progressif  de  culture  améliorée.  M.  Prévost , 
correspondant  de  la  Société,  a  reçu  la  médaille 
et  Touvrage ,  au  nom  de  M.  Vignier^ 

5*.  Sur  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Ladou- 
ceiiep  une  médaille  d  or,  à  l'effigie  ^OUvier  de 
Serres f  à  M.  le  vicomte  LcMarois,  membre  de 
la  Chambre  des  Députés,  pour  des  plantations 
étendues  d arbres  résineux,  et  autres  améliora- 
tioD8  importantes ,  par  lui  faites  dans  ses  pro- 
priétés du  département  de  la  Manche  ;  la  mé- 
daille lui  a  été  remise  par  M.  le  préfet-président; 

4**.  Sur  le  rapport  de  M.  Dchonnaire  de  Gif, 
une  médaille  d'or,  à  Teffigie  d' Olivier  de  Serres^ 
à  M.  le  comte  de  Machéco^  pour  les  grands  tra- 
vaux d'amélioration  qu'il  a  fait  exécuter  dans 
sa  terre  d'Alleret,  département  de  la  Haute- 
Loise  y  et  pour  le  mode  perfectionné  de  culture 
qu'il  y  a  introduit.  La  médaille  a  été  remise, 
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êii  séance  5  ti  M.  Pignolet ,  chargé  des  pou- 
voirs de  M.  de  Machéco^  pour  la  recevoir  en  soa 
ti6ta. 

Toutes  les  lectures  annoncées  par  le  pro- 
^ammë  étant  tëriâinées ,  la  seaifcê  9,  été  leréa 

à  deux  heures  et  demie. 


•  .  •• .  ^  i  :  I 
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DISCOURS 

fton/oncé  à  Vmveriure  dç  le^  «éoficai  publique 

.  4^  la  Société f  le  a6  ûf'n/  i834,/'ar  M.,le^ 
. .  €90i!Rie  M  iBAjCBvnAiT,  pr^/  dudépaii0mm$ 

,  de  la  sSeUuf,  vice-'préudmi  delà  SQciél4^, 


'  Messieuesi  '  ' 

Cest  pour  la  seconde  fois  que  j'ai  Thontieur  de 
|)résiderla  Société  royale  et  cenirale  d*agricùW 
ture  dans  une  circonstance  solennelle.  L'année 
Serniàré»  à  pareille  époqtie,  j'étais  chargé  de 
décerner,  en  votre  nom,  de  flatteuses  récompen- 
aés  aut  àgricnlteûrs  qui  se  sont  montrés  dignes 
de  votre  bienveillance,  de  vos  encouragemens. 
Aujounf  hui  encore,  cette  douce  èt  facile  mis- 
èioa  m'est  confiée,  en  l'absence  d'un  ministre 
Zclairé;  ami  de  l'agriculture;  et  je  viené  m'as** 
seoir  au  itiilieu  de  vous,  pour  écouter  le  récit 
36  tos  utiles  travaux  «et  mé  dédommager  d^â- 
voir  été  si  souvent  privé  d'assister  à  vos  réu- 
sions;  je  Tieps  mêler  mes  éloges  à  ceux  qui  atr 
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tendeal  le  cultivateur  *  habile  et  rhomme  da 
bien^  qui  consacrent  leur  temps  et  leur  fortune 
aii  progrès  de  Tagriculture. 

Organe,  en  ce  moment^  de  la  reconnaissance 
publique^  mon  devoir,  messieurs,  est  de  payer 
un  juste  tribut  à  vos  efiforls.  Vous  avez  compris 
TexceUence  de  la  scielice  à  l'étude  de  laquelle 
vous  vous  livrez  sans  relâche ,  votre  patriotisme 
éclairê  vôus  a  fait  lutter  contre  tous  les  obsta-> 
des  qu'elle  rencontre  si  souvent  dans  son  appli- 
cation; par  vos  soins,  une  précieuse  émulation 

■ 

a  été  créée;  l'esprit  d'observation ^  des  études 
profondes,  viennent  substituer  cbaque  jour,  à 
l'babitude  et  à  la  routine,  des  préceptes  dictés 
par  la  raison  et  fortifiés  par  Texpérience.  Non 
contens  de  seconder  par  vos  écrits  les  efforts  gé- 
néreux des  agriculteurs,  vous  placez  Te^empie 
sous  leiifs  jeux,  et  vous  leur  apprenez  ainsi  ce 
que  peut  Tèsprit  d'innovation  bien  entendu  t 
joint  à  une  judicieuse  obstination.  Ici,  c'est  un 
terrain  qui  semblait  voué  à  la  stérilité,  et  qui  se 
couvre  bientôt  de  riches  moissons;  là,  c'est  un 
sol  marécageux  qiii  n'a  produit  que  des  exhalai- 
sons malfaisantes,  et  qui  se  fait  remarquer  au- 
jourd'hui par  sa  fertilité.  Ailleurs ,  Vous  modir- 
fiez  les  engrais  suivant  la  nature  du  terrain; 
vous  introduisez  une  culture  fneovelle,  vous 
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pare:6  de  plantations  vivifiantes  laridilé  de$ 
monlagncis  t  tous  aiUonnez  une  terre  desséchée 
par  un  ruisseau  bienfaisaat;  enfin,  vous  portez 
les  lumières.de  la  raison  et  de  Texpérience  par* 
tout  où  les  appelle  le  bien-être  de  riiumanilé. 
Se  tels  succès  ne  s'obliennent  pas  sans  de  longf 
et  pénibles  travaux^  mais  rien  n'arrête  votre  gé« 
néreuse  ardeur  »  et  quand  un  résultat  satisfai* 
$ant  vient  couronner  vos  efforts,  vous  y  puiser 
de  nouvelles  forces  pour  trippipher  denouveaui^ 
obstacles* 

f'-     -  •  -  'i 

.  C'est,  upe  belle  et  noble  tâche  que  vous  tous 

êtes  imposée!  Mai^  comme  il  ne  vous  est  pas 

donné  d'atteindre  en  un  jonr  le  but  vers  lequel 

tendent  votre  zèle  et  votre  persévérance  ^  il 

reste  encore  beaucoup  à  faire  poujr  introduire 

Iç  bien-être  et  Faisaoce  dans  tou^s  les  triasses 

de  notre. population  agricole.  Trop  long*-tenips 

l'agriculture  a  été  négligée,  pour  qu'elle  puisse 

occapejr  immédiatement  le  rang  qui  lui  est  roai^ 

(|ué  à  la  téte  des  arts  utiles.  Sœur  des  industries 

manufacturières  et  commerciales,  elle  leur  a  été 

quelquefois  sacrifiée;  pourtant,  elle  fournit 

leurs  premiers  alimeiisi  et,  en  consommant  ses 

produits,  il  s'établit  une  circulation  féconde  en 

utiles  résultats,  putsqu*èlle  tourne  au  profit  dé 

la  richesse  publique  et  du  bonheur  des  mas$.es. 
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'  Plus  Tagriculture  produira^  plus  elle  fera  fleu^ 
Ht  les  âbtrél» industries.  Maisaujottrd*hùiettcoi*e; 
âoo  à  ^5o  milliods,  quelle  pourrait  donneri 
forit  ânhuellehierit  fourhis  par  Féfràtiger,  sani 
qu'une  exportation  agricole  correspondante 
iiehne  Mtablir  une  balancé  faTorâblë.Tolià' ce 
^ui  doit  appeler  les  méditations  des  hommea 
d'Éfât  et  des  bchs  citoyens;  mais  c'est  vôuà, 
messieurs,  qui  êtes  surtout  appelés  à  fixer  sur 
ce  pôint  Faltention  et  la  sollicitude  dii  gouver- 
nement; c'est  à  vous  à  faire  sentir  les  besoins  et 
le  malaise  de  Tinduslrie  agricole,  et  à  indiquer 
ié$  remèdeé  et  les  encouragemens  qui  lui  àont 

nécessaires. 

Hitons-nousy  toutefois,  de  le  dire  :  la  iscieniCd 
agricole  est  en  progrès  dbpuis  60  ans,  et  malgré 
iitt  accroissement  d'un  tiers  dans  la  population 
générale ,  le  bîen-étre  des  habitans  de  nos  cam- 
paj^ès  s'est  amélioré;  la  masse  de  propriété^ 
possédées  par  les  cultivateurs  s'est  triplée,  et 
lés  prddliils  généraux  de  l'agriculture  se  sont 
élevés  d'un  quart  par  rintroductioil  des  prairies 
in^tiftdblles  ét  des  nouveaux  assolemens. 

• 

L'extrême  division  de  la  propriété,  qui  tend 
is&aquë  Jouir  à  s'accroître,  sôit  par  l'égalité  des 
partages^  soit  par  l'émulation  qui,  dans  nos  . 
fcàmpagnes,  amène  le  cultivateur  à  devenir  prô- 
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priétàiî*e,  prëpa^é  une  ère  nouvelle  à  l'agricul* 
ture.  VH  dé  ses  résultats  utilès  est  d'acbrottrd 
sàh^  cesse  celte  classe  moyenne,  Téritable  élé- 
ifiènt  àn  ^iiTërneineTit  l'ëprésentàtif  et  dé  la:  . 
^fospérUé  des  ëtats  modernes  j  cette  cla^^se  qui^ 
gi*âce  au  principe  d'ëleciidii  dâtis  ifèi  âHèA  dfe- 
grés,au  jury  età  la  garde  nationale,  protège,  juge, 
âdrblnistfe  et  gourëtoe  le  pays  f  cette  daësë  qxiï 
tïa  rien  d'exclusif,  ni  i-îeii  de  privilégié,  parce 
qiié  ciîàCilti  pent^  avec  dû  trâvâil  ét  dé  Técono-^ 
mie,  y  venir  prendre  sa  place;  cette  dasse, 
diâ-je,  est  aujotird'hiti  autrèmetit  cbnsidérable 
<jti%rn  he  parait  le  croire  généralement.  Quant 
âti  kiombre  de  céux  qui  sont  intéressés  à  là  pr^ 
fiH'été,  îl  rie  à'èlève  pas  à  moins  de  à  a6  mil-i 
libnb  Hb  population  de  là  Fir^iibe.  Ce  nè^lsotit 
donc  pas  les  prolétaires  qtii  forment  la  majo- 
rité, comme  quelques  publicistès  btit  cUél*ehé  M 
rétablir.  Il  faiit  conclure  de  cette  situation,  non 
que  la  propriété  peut  abuse^  de  Sa  foi*ce  et  de  Ui 
justice  de  sa  cause,  mais  qu  elle  doit;  ënfeivori- 
Sàni  Tinétriiction  ;  le  travail,  Féconoifaie  et  h, 
mobilisation  de  la  propriété,  cbercher  à  faire 
ènt^èîr  diJàï  ta  grâildé  faihille  ceUx  dè  ses  én- 
fâns  qui  n'ont  qiie  leurs  bras  pour  patrinioiiie. 
*  Tohtefisiit ,  lé  ihorcellemeiît  de  la  propriété, 
^ous$éà  l'excès,  pourra  bn  jour  appeler  Tatten- 
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tudes  et  des  entraves  apportées  à  la  culture* 

Cette  division  suit,  chaque  année,  une  mam 
che  de  plus  en  plus  rapide.  Le  nombre  des  nou? 
▼elles  cotes  foncières,  qui,  dei8i5  k  182$,  a  été 
de  21,000  par  an^  s'est  élevé,  de  1825  à  i833^ 
à  prés  de  60,000  par  afnnée.  On  voit  que^  terme 
moyen,  environ  douze  mille  familles  entrent 
annuellement  en  partage  de  la  propriété,  et 
viennent  prendre  leur  part  des  devoirs  qu'elle 
impose  et  des  jouissances  qu'elle  procure*  Jua*  , 
qu'à  présent,  on  doit  considérer  cet  état  de 
choses  comme  une  garantie  d'ordre ,  de  paix  et  ' 
de  prospérité  agricole;  car  chaque  petite  pro- 
priété nouvellemeiit  possédée  est  cultivée  avec 
^mour  par^  son  propriétaire ,  qui  tient  peu  de 
compte  de  ses  efforts  1  alors  qu'il  cultive  l'hérin 
tage  de  ses  enfans. 

*  L'impôt  qui  frappe  la  propriété  doitencoro 
fixer  lattention  du  gouverneraient,  dès  qu'il 
s'agit  d'en  changer  le  chiffre,  ou  de  iaire  repor^ 
ter  sur  le.  sol  une  charge  qui  lui  était,  écran-, 
gère. 

L*état  stationnaire  n'existe  pas  en  agriculture. 

Toute  propriété  qui  ne  croit  pas  en  valeur 
diminue.  11  est  une  foule  de  dépenses  indispen- 
sables à  la  conservation  de  la  propriété,  et  qui 
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ne  peuvent  être  obligées  sans  que  sa  valeur  dé«  ^ 

croisse  sensiblement  :  on  en  a  la  preuve  dans 
les  domaines  privés  de  la  présence  de  leurs  pos» 
se&seurs,  qui  consomment  ailleurs  leurs  reve- 
nus; presque  toujours,  loin  de  suivre  la  pro-^ 
gression  des  cultures  du  voisinage,  ils  ne  peu- 
vent payer  long-temps  la  même  rente,  et  leur 
vdeur  diminue  en  principal  comme  en  revenu. 
Or,  toutes  les  fois  qu'une  augmentation  subite 
d'impôt  vient  frapper  le  propriétaire^  qui  a  seu- 
lement le  nécessaire  pour  lui  et  pour  sa  famille, 
comme  il  ne  peut  prendre,  sur  un  superflu  qui 
n'existe  pas,  le  supplément  qui  lui  est  de- 
mandé, c'est  sur  le  capital  reproductif  qu'il  le 
{«élève.  Il  ajourne  une  réparation,  une  recons^ 
froction,  une  amélioration;  et,  presque  tou- 
jours, le  délai  entraine  une  dépense  beaucoup 
plus  forte.  Il  faut  connaître  combien  l'avance 
de  Timpôt  est  onéreuse  aux  petits  propriétaires, 
pour  Lien  apprécier  la  charge  que  quelques 
centimes  (produisant  au  total  une  assez  forte 
somme)  viennent  ajouter  à  sa  détresse^  alors 
surtout  que  Timpot  de  Tannée  doit  être  ac« 
quitté  avant  qu'il  ait  pu  réaliser  en  argent  une 
seule  des  récoltes  inhérentes  à  cet  exercice.  Le 
meilleur  encouragement  i  donner  à  l'agricul- 
ture y  c'est  de  la  priver  le  moins  possible  de  son 
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argent,  et  d'inspirer  cette  se'curilé  et  cette,  coa- 
*  ^aoçe  qpi  dispasexit  les  capito|J3(  ^  iécp.iff|er 

copsominev  ses  produits. 

Voilà  dps  cpDsidéiiituiiis  qui  ^p^t  ^ptièrér 

Ht  du  domaii^p  dii  gQUYernement.  Votre  t^- 

•   ishlQi  à  vous,  mesaieui^f  est  de  £»yori$er  la  pror 

g^galiûii  (les  saiue^  doctrines  d'agricplture,  ^ 

jceit^  ip^rupliQp  qui  picépare  les  ^prils  k  \e^ 

jr^cpvoii'  pt  à  les  adopter.  L'admi^isli-atiQn  sey 
coiideca,  il  ne  faut  pas  ex|  ^9^teT,  rimpul^^pi» 
qpe  ypus  aurçz  donnée.  Les  conseils  gé^é^^Jf, 
seiii|)l|eii^  ^yoir  compris  Vi  nécessité  .deiiçonra* 
gff,  dans  les  départemens,  rintroduct^pn 
^oqoes  méthode^.  Péjà^  plus  4P  cinq  cent 
jpiiip  francs  sont  votés  anpuellement  par  eiiiL 
|lour  cette  destfDatipn.  Les  adrninistraûon^  jor 
cajes  sefopl  toujours  les  mellleur.s  jnges  dç^ 
eiicourjagemens^  et  de  Témulation  qu'il  cou* 
viendra  dp  répandre  et  de  développer  auiouf 

d'elles»  «en  y  multipliant,  soît  les  f<srmes-nio» 

4èlc5 »  soit  poi^ic^s  agricoles,  et  surtout, 
;:.oinme  i^pns  Tavons  dit  déjà ,  en  appelant  à.leur  ; 
^ide  l'instruction  primaire  cjui,  en  rép^^ndani  les 
Jnmièrjes  dans  nos  campagnes,  prépare  à  la  gé- 
^lération  qui  va  suivre  un  bien-être  dont  elle 
nous  sera  redevable.  En  Suisse,, en  Ecosse,  ep 
^i^QdÇ|  en  Bavièr^C;  en  Fruçse,  de  3çmblâbles 
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ont  produit  les  plus  keureai:  rét 

s^lt^ts.  £3péroQS  que  pous  ne  resleroi|$  poipf 
^  ^j:ière»  et  que  la  France  prendra  un  jour^  ei| 
sgriculture,  comme  dans  les  sciences  et  le&^fU^ 
place  k  la  téte  de  la  civilisation. 

L'institution  des  caisses  d  épargne  et  de  pré^ 


1 

II 

térét  de  1  industrie  manufacturière  ^  proiiter^ 
ifflH^m/CD%  k  Tagriculture.  Ces  établiss^meas,  en 
se  répandant  sur  tous  les  points  de  la  France^ 
yopt  oCfrir  à  notre  population  r  agricole  le^ 
ino^ens  de  faiie  irpctiiSier  de  modestes  ép^if^ 
gpes,  et  de  pi^&parer,  pour  les  temps  ^e  calsb 
ijailé  y  des  ressources  qui  lui  ont  manqué  jus- 
qil'à  présent.  C'est  principalement  dans  |ioa 

pays  vignobles,  dont  les  productions  sont  ran- 
gées ,  par  leur  nature ,  dans  la  dasse  des  prQ« 
duils  industriels,  que  ce  bienfait  sera  plus  par- 
^i^reo^nt  senti  ;  car  les  vignobles  sont  d» 
véritables  manufactures  dont  le  sol  est  la  base^ 
mais  dont  le  capital  agricole  nécessaire  à  lemç 
établissement  et  dont  l'entretien  sont  trois  ou 
quatre  fois  supérieurs  à  la  valeur  reproductive 
4]ui  soi.  La  difficulté  que  rencontre  si  souvent 
la  venjte  4^  produits ,  les  frais  énormes  occar 
sionés  par  la  mise  en  fûts ,  placent  fréquem-» 
ineot    propriétaire     vignes  dans  la  positon 
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la  plus  fâclieu.se.  Sou  imprévoyance  trouvera, 
dans  les  caisses  d'épargne,  des  ressources  d'au- 
tant  plus  précieuses,  qu'elles  lui  permettront 
d'attendre  le  moment  où  ii  pourra  écouler  avec 
avantage  des  produits  qrfil  est  trop  souvent 
obligé  de  livrer  à  vil  prix. 

Il  est  quelques  branches  de  Tindostrie  agri-» 
cole  qui  out  éprouvé  une  amélioration  qu'il 
convient  de  signaler.  Le  gouvernement  s'est 
empressé  de  seconder,  dans  toutes  les  x)cca- 
sions,  les  efforts  des  conseils  généraux  et  des 
Sociétés  d  agriculture ,  en  leur  offrant  l'appui 
dé  sa  bienveillance  et  son  utile  concours. 
L'élève  des  chevaux  reçoit  des  encourageraens 
et  obtient  des  succès.  Celle  des  chevaux  de 
trait  est  dans  un  état  prospère,  surtout  pour 
les  produits  d'une  £aiible  distinction ,  qui  sont 
employés  de  bonne  heure,  et  dont  le  prix,  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre,  facilite  les  dé-- 
bouchés.  Mais  il  reste  beaucoup  à  faire  pour  la 
reproduction  des  chevaux  de  selle.  Long<* 
temps,  les  étalons  du  gouvernement  ont  été 
mal  choisis;  aujourd'hui ,  leur  destination  sem« 
ble  plus  spécialement  dirigée  vers  cette  repro- 
duction; et  si ,  un  jour,  l'armée  achète  toutes  ses 
remontes  en  France,  si  un  débouché  certain  et 
constant  est  assuré  aux  éleveurs,  et  si  un  prix 
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coQTtaable  Yient  encourager  ges  efforts^  nom 

verrons  bientôt  nos  races  s'aniéliorer,  et  nus 
(iMMlaits  suffire  à  noA  besoins.  Mais  il  faut  de  la 

suite  et  de  la  persévérance  ;  car,  en  agriculture, 

tout  est  Vobwrte  do  temps  et  de  la  confiance 

dans  Taveair.  Une  seule  et  légitime  espérance 
déçue  Tient  paralyser,  pendant  longues  années, 
des  travaux  dont  le  capital  est  trop  précieux  et 
trop  nécessaire  pour  être  exposé  légèrement 
aux  caprices  et  à  l'esprit  de  système  si  cont^ 
mons  k  notre  époque»  . 

L'éducation  des  bétes  à  laine,  qui  forme  un 
des  principaux  produits  de  notre  agriculture, 
aurait  besoin  de  toute  la  sollicitude  du  gouver- 
nement* Ia  multiplication  des  mérinos,  en 
Frauce,  a  feit  tomber  nos  produits  à  vil  prix; 
à  tel  point  que,  pour  soutenir  la  concurrence 
étrangère,  on  a  cru  devoir  la  proléger  par  un 
droit  de  33  pont  |oo,  réduit  à  20  pour  xoo, 
créé  en  faveur  de  nos  laines.  On  a  permis  l'ex- 
portation des  animaux  pour  favoriser  les  pro- 
ducteurs* L'introduction  des  races  à  longue 


m 

m 

m 

m 

agricole  appartenait  exclusivement  à  TEspagne 
et  à  rÀngleterre;  aujourd'hui  »  elle  est  exploi- 
tée avec  succès  dans  plusieurs  autres  contrées 
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YSamp^^  fl  i'on  oiu  iek  i  propiiéliîft  mi  . 

;Hongrîe  qui  posâèdi^  2oq^oqo  mérinos.  Mais  la 

HMmtore  di*ua  nouten»  qui  coûta,.  lukSëmfHk 
.imikS  fraucs  par  an,  ne  revient  r  daos  m  lo-^ 
•cabUta^  qu'à  60  ou  80  ocnlimM,  ^  le  pfis  diiki 
totâoû  3  élève  à  peine  de  i  £r»  20  cmU  à  i  fr. 
«S»  ettit«  en  «infit«  i^sm^  M  produclÎMi  es  èièb 
4&  4o  Q^ilUons  de  moutons  existant  en  France 
Ml  jMncéeibaMsa?fftlei]ff,«tla  proioeiîoii.dft 
gouvernement  ne  peut  lui  être  retirée  sans 
compromettre  les  intérêts  ém  rutedwiMranlMt 
1m  jj^us  importantes  de  note  industrie  agri* 

la  production  de  la  soie  tend  à  s^étendre,  et 
à  dptar  Ma  imanifcetam  itnm  plus  ^gnmàt 
nisae  de  produits  indigènes»  dont  Tart  de  nos 
«MSufiwtwieiB  rend  FEtirope  at  TiMaérfafu* 

iBtbutaires.  - 

]A^  Matipli^tioa  4las  fnrainM  àetilhiiilw» 
.  celle  des  récoltes  sarclées  tendent,  en  mâHi<^ 
pliaAliioaliastiatui,  frdimÎBèaak  pMrë»h| 
vittude  et  à  nous  affranchir  de  la  concurrenco 
éltattgère  ;  alhr  aura  éncort  pMv  effet  da  doia» 
notre  agriàilture  d'une  plus  grande  .masse dWn*^ 
gt«ia  et  d'aocreltle  alnss  ^  démens  de  psos^s 
péaté  agricole». 
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ft\m  d*abor4  dw»  un      i'^i^^Bt^  noiDiif 

bordureSi  soit  en  massifs,  une  ^^'fTfffî  rîfhfWft 
publique  et  privée.  Dans  quelques  départe 
mens,  nos  montagnes  et  leurs  pentes  rapides 
tendent  k  se  couvrir  de  grands  végétaux. 

Une  loi  projetée  sur  les  chemins  vicinaux 
sera  pour  Tagriculture  un  nouveau  bien&it; 
c'est  le  premier  des  encouragemens  à  produire 
que  de  faciliter  Texportation  des  récoites. 

La  majeure  parlie  de  ces  résultais  vous  est  due, 
messieurs  :  continuez  donc  le  cours  de  vos  paisi* 
bles  et  nobles  travaux;  continuez  à  faire  appré- 
der  la  vie  des  champs  et  à  faire  honorer  lart  de 
cultiver  la  terre  ;  cet  art  qui  devrait  être  placé  à 
la  téte  de  tous  les  autres,  si  on  les  rangeait  sui- 
vant leur  degré  d'utilité  et  la  masse  de  jouissan- 
ces qu'ils  procurent  à  ceux  qui  s'y  consacrent. 
Continuez  à  enseigner,  par  Fexemple,  les  moyens 
de  tirer  du  sol  tous  les  avantages  qu'une  main 
habile  sait  lui  emprunter;  continuez  à  répandre 
ces  savantes  théories,  qui  reçoivent  par  vos  soins 
d'industrieuses  applications;  continuez  enfin  à 
faire  à  Tliumanité  tout  le  bien  que  vous  êtes 

2. 
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appelés  à  lui  procurer;  et,  en  jetant  vos  regards 
sur  le  passée  votre  conscience  se  trouvera  satis-* 
fiâte,  car  vous  aurez  acquis  des  droits  iilariB* 
connaissance  de  iros  concitoyens  et  à  celle  du 
goavemement. 
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iîi.  RAPPORT       ■   •  •• 

A»  4mmux  éie  ia  Sooiéêé  pmdami  i'anméù 

,  Par  M,  HUZàED  Fiu. 

agrÎMilyufa ,  les  traTpi|x^4*iiM^aiap^ 

^P^U^près  leç  i^aéai^  qil^  ceux  de  i'anuëjç  pr4cfi|^> 

ilgMI^Pi^iP^  pai40n|i'^iw^  dwc  #|  nom  revettonst 
4ans  ce  compte  rendu  &ur  des  sujets  qui  uaus 
ont  4^  occupé^. 

La  carie  dçs  bléi^  et  ses  causes  ont  été  plusieurs, 
fobpour  nous  daft  ^jels  deditcu^sioo.  U  a  para . 
résulter  des  faits  que,  les  hlé^  coupés  avant  la 
par&ile  maturité  ^  et  employés  comoie  blés  de 
semence,  donnaient  plu&  de  blés  cariés;  sans 
e|C{;U<iuer  ce  résultat,. qui  «eœble  présenter 
quelques  objectious  à  la  iLéurle  de  la  présence 
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game,  et  sans  prétendre  décider  la  question  des 
avantages  ou  des  Inmayé^MlM  de  la  coupe  des 
blés  un  peu  avant  leur  maturité ,  la  Société  a 

tm  détoir  iigB^ler  ^  oommi  ia  £mI  à  ^^ê^^m^ 
tion  des  naturalistes  qtdas  agriculteurs* 

Le  sulfatage  et  les  autres  moyens  nouveaux 
proposés  pour' ièètn'{>tadèf  iê^ 'cte/ùlage  dans  le 
but  de  détrui|fi,Jêi.cw#,.dlW%lWi^lés  de  se- 
mence «  où  du  moins  pour  empêcher  le  déve- 
loppement de  ce  fléaîT  3ans~1es  récoltes,  nous 
ont  aussi  occupés  ;  et  la  Sçeiété'f'  tèM;  en  pen- 
sant qu'il  pouvait  ne  pas  être  inutile  de  coati- 
itUSt'  dëV  ^èêdtÉèlédkéi  k*  'c€t  égiiid  ï  fei  -i^'  IMë  #e« 
g#ét  qUè  Ifes  rtbuVeaux  procédés  '  eon$éiltéflr 

de  rèmplbi  dé  k  clîai^t  pèùr  fkire  subfiftîtuér 

dMBtfllè,.  dangereuses  Hfémè  pour  ceux  qui  ies 
employaient,  et  dontJa  préparèliMf  is^Kit  ]|^ 
sûIB'i^jrftiinéht  expliquée  pour  que  la  géàéràlité 
dHâ  diltiiaeël»  jpeH^4à  bién  Aïm.'  '  •  "  '  < 

Sbciété  croit  donc  dtevôi^  recôihrÉandèr' 
l^uct>llp  dé  tirkdiispeètidn  àu*  ^(eMiUifëB  qtlii 
céVi^iireilt  des  moyens.         .  «i-'i  »  »  ,  , 

V 

tiil  Société  à  piihlié  àveè  einpi^âsément  dii 

faits  communiqués  par  M.  6/'£/^^  qui  couûr ment 


* 
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r^pinioo  que  le  repiquage  des  blés  au  priu-^ 
ttm§B^  dÊÊB  tevahampi  injuriés  pa»  l^vtr  o»- 

jpiut  les  iasectes,  peut  ^tre  fort  avantageux^ 

dans  un  sol  qui  venait  de  produire  du  colza, 

WSe^Uembre  une  seconde  récolte. 

possibilité  et  de  Tavantage  d'élever  des  vers  à- 

la  Finance,  s'est  représentée  au  sujet  des  éduca- 
liOM'de-MraÀéoie  lU  M»  Sçuoher^  à  Pam,  ét* 
âm  M.  Camitt0  Beeim^ais,  aux  Bergeries  éêêé^ 
jlUfti  de'^QUveliea^liicufisiooâ  n'onl  eucmi 
Mmet  âttouBe  dolaHbti;*  On#  Seciété  M  fmai* 
liÉlipnp^Tiinr  drn  rcntmiTti^  hmirminn  que  lora^- 
i^Wf >e«rtltiMl«  d^âTantages,  pour  le  jAm  pAûA 
-némbre,  est  une  conséqueuce  de  ces  tentatives. 
Pôtiv  IftSbeiAé/rédùèalUiï'dés  vets  il  Sbiè'daal 
iMM  pro^fioees  du  Nord  ne  présent  pas  encore 
im*^  i¥ànffâges  ^^âèôtltësUMé»/  ét  Mfédikipeiiéer 
lii  iettlatiVes  entreprises  serait,  de  sa  part,  en 

.  vèir  se  borner  à  accueillir  avec  le  plus  vif  inté-* 
Mcdniiaissanœ  thème ,  tûkt  te  ^iii 

^^fèuvait  éclaircir  la  question,  ' 

»<9lt  éAt  «limite  €et>enditat  A'èttè  ntAi^  c'«ir 
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que  la  race  de.  vers  à  soie  de.  Kovi  ^  iniroduilè^ 

en  France  par  M.  Bonajous ,  soutient  sa  supéf» 
riorité  par  rapport  à  la  quantité  de  soie  qu^dk 
doime^  sans  être  inférieure  pour  la  Llaocheiir  ^ 
la  race  de  Chine  appelée 
•  Déjà,  Tannée  passée,  nous  nous  étions  occu- 
pés de  rinflueace  délétère  -qu'exercent,  lif: 
cines  de  chêne  pourries  et  à  Tétat  humide, 
anr.ies  racines  des  arbres. voisins, 
fils,  auteur  de  cette  observation,  a  continué  ses 
recherches,  sur  câ  sujet:  il  ^  vu  que  leSc^a* 
cines  mortes  des  sapins  avaient  le  même  in«on<< 
véoient;  et  comme  eUj^s  ne  contienne»!. iqud 
très  pen  de  tannin  ,  il  eà*a  j(!onclu  queJ'açtkm. 
déiétèce  ne  pouvait  étrQ; attribuée»  ainsi  quw: 
aurait  pu  le  croire,  à  la  présence  de  Mtte  sobr 
stance  dans  les  racines  d^^cbé^e*  Ia  3QCÂjétéa« 
encouragé  des  observations  et  des.reclieiyihM 
qui;  en  intéress^oV  la  physiplQgie  végétale»,  iu- 
téressept.aussi  nos  vergers  et  nos,£o^ret&.  .  . 

Une  commuuiçation  nouvelle  d'un  de  nos 
correspondans  étrangers»  sir  John  Sinclair,  si 
recommandable  aux  cultivateurs,  surtout  à  ceujL 
de  l'Angleterre  i  nous  a  entraînés  dans  le  do-^ 

maînc  de  récoiiomie  publique  ;  il  s'agissait  des 
encouragemens  à  donner  à  Téconomie  rurale  | 
sujet  que  ce  publicistc  a  traité  dans  un  chapitre 
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dfàlIl'Ofmage  spëdal  intitulé  :  Code  d^éoonùnUe 

foUtique. 

^^/oAiiiSMdbip  toit  tonte  la  prospérité  de  là 
GiMdè'Bretagne  dans  l'agriculture  \  semblable 
flj^  tda  à  quelques  économistes  kitttîcibauk ,  ir 
pense  que  TËtat  ne  doit  encourager  que  Tagri- 
iMtore  et  le  commerise  intéifeilr  ;  pour  enx  »  les' 
produits  agricoles  nationaux  sont  tout  ;  s'ils 
ibnt  chers  m^e  à  Créer,  n%nporte  \  le  consotn* 
mateur  trouve  dans  le  travail  que  la  productibn 
ptocure  uofe  toDopiensatibn  à  fat  cherté  de  ce  ' 

même  produit.  Suivant  ces  économistes  ,  c'est 

le  ^ye-qui  doit  être  son- p^ncipal,  son  seul 
chahn^d;  suivant  eux,  si  les  produits  agricoles 
MÉbént  à  bas  prix^  le  propriétaire  et  le  fermier 
élotoltiftnés;  ils  ne  consomment  plus,  et  que' 
devieat  aibm  la  classe  des  travailleurs  de  toute 
'  é^pèce  ?  "Vow  *'eés  *|]hlbltct^^  dé 
tDUÂ'ies  produits,  cpie  le  sol  peut  donner,  est 
ilom  h  pimhièré  de  toutes  lés  lois  d'éconoibie 
pohtique*/     "  '  ' 

é-|A<  Société ,  quoique  intimement  pérsnàdèè 
que  labourage  et  pâturage  sont  les  sources 
fMfncifMileft'  de  là  richesse  de  là  France,  n*a  pas' 
cru  cependant  qu'elles  eu  tussent  les  sources 
eMtwiNrei;  et,  tooten  rédamènt  prdteôtion  pour 
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entendu  de  certaines  denrées  que  chaqi^  p^^y^^ 
produit  à  mpill^w  qa  im  J^UtJ^  pou- 

vait éti:e  aqs^i.      cause  ^e  ric})(^^  ^  de}ouist 

t^i^  daPff  de»  diacu^sioiis  qui  $pnt  T^panag^ 

peweiitde».fçarme^  ^^périïï|f^|al€;a  etl^ijr^^i^ 

tiw  :      a  .vM.aii?e(^fitoir,,-w  r4ft|jsçi; Ae» 
rançes  qu'elle  avait  conçues  defbéo^ftçiies  nv^pnd^ 
h^me  agriGjiltnj:? . jjeHt . ,ablc«ir.  %wi  4«A:tfliMli 
iQ^,GcdtiTéei»9  de  nUfdÎQçrp,  qu^îté  mêt^§4 

d*f pstmctlP^  ^gricole  j  elle  s!est  doDp  )C|mpreS3ée> 
dj^^opjt^nir.cVini^  l'qpiiwpft  |j;^miaH^>ç«t^giM)în 
tq(ipq.  La  Société  répète  qi^  &i.ri$tablissemeiit) 
ne  donne  pas  de  dividende  à  ses  ^'"^Y^W^jfM^^ 
c^eat  que  son  Çonç^eil  d'adn)inis»tration ,  c'est <|ue 

de.difVfdeode;  c'est  qu'ils ^hH;  voulu  que  t<Hllir 
Ifi^  kén^iic^s  |^telHisiMsse«l(.^^lployés^alil  dévi»^ 
loppeipent  diç  riwç*itmipil  ^  ic'^t  ^  dire  à  niOttv 
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irei  la  pratique  de&  bonne»,  théorâft  agriçelaii  à 

tiploitatioa  raiale  en  augmeoter  les  l^énérf 
êoÊ$  ;  *m6ii^  à  MtiÊÊmm  me  Sodbtil'agrtcylf 
turo  QÀ.  totitea  J^.<;Qi>ijàai wnfieg.qAw  la  aeieuM 
ei  Fart  emhmiwwt  famymtyf  niiigném . 

ripo^w.ioA  Ml  «mMh  jMmi  iMi.i* AiftiMa 

§1^9,  4^^^     Société  s  0€Qup€ra  d'ei^péi  iences 
MliIfTCft  k.k'iliil«iini  dea^»bîà:^.  £eiréli*  U  fiuifti 
^Stféte^  que.  ces  eap^iemccs  »  cutom^acées 
piAirUiÉ:  likiL  bit n  iQdiqiiti»mragl  %memê  pm\ 

Qoa  successeurs  jusqu'à  des  résultats  complets») 
dm  tamioi  «I  d#â.eticliQes  ibtet«> 

tiérea  nous  periuel  de  croire  ^  âuus  ce  xapport^ 

litfl  ^hia  que  M.  Michaux  donne  à  .C0  do^, 
v^êimé.  'i'ant  wa  à  laéne  de.  ooaniMMfèff  dait 

observations  sur  un  insecte  (  le  scoijrte  pùu^., 
/im^  )qiH  eMrca  de  gra&dsmvageaaiur  qudn* 
ques  ^rîétës  d'arbres  veris.  Déjà  IL  IiqI  a  : 
pam  qM  la  présence,  daua.  ba.  pinièrea  .4eii> 
avbiws 

uà  graadoioyett  dereproducitoo.  pour  riasecta^t 
tfoi  «vomait  .{dUa  {M^ttiotilièîâtoeal^  dam  «e 
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arbres  ^  les  circonstances  favorables  à  spn^  ali-» 
ttientetion.  M»  Michmx  contànn^  set  recher-* 
ches,  et,  si  ses  prévisions  se  réalisent,  il  espère 
pouvoir  iniliquer  un  moyen  de  diimntter4'iuie 
manière  notable  les  ravages,  en  ôtant  à  Tinsecte 
ses  principaux  agens  de  propagatioo, 

La  Société  suit  encore  avec  non  moins  d'ipté- 
lét  le»  eg^périences  d*un  de  ses  membres  sur  la 
destruction  du  puceron  lanigère.  M.  Sageret^ 
avant  Tépanouissemenl  desl>ontons  et  desbour*' 
geons,  a  fait,  au  moyen  d'une  pompe,  asperger 
tous  ses  arbres  fruitiers  avec  un  liquide  coale- 
nant  trenle  parties  d'eau  et  une  partie  d'huile 
provenant  delà  distillation  du  Gharl>on  de  terre 
(fabrique  de  M.  Doddot^  maire  de  Grenelle,  près 
de  Paris  )•  Les  arbres  n'eii  ont  point  souffert , 
mais  rherbe  qui  était  au  dessous  a  été  com- 
plètement brûlée.  Plus  tard,  la  végétation  ayant 
commencé  à  se  développer,  la  même  opération 
a  été  répétée  sur  iwe  partie  des  mêmes  arbres, 
avec  un*  mélange  de  cent  parties  d'eau  pour 
une  d'huile  ;  ni  les  fleurs  ni  les  feuilles  n'^u  ont 
souffert*  Tous  les  insectes  atteints  daiis  ces  denx 
aspersions,  et  particulièrement  le  puceron  lani^ 
-  g%re ,  ont  été  détruits,  et  ce  n'est  qu'avec  peine 
qu'on  parvient. aujourd'hui  à  en  retrouver  qiJ^ 
ques  uns*  Ces  effets  semblent  donc  promettre^ 
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un  moyen  économique  et  facile  de  détruire  ce 
âcheu^  ennemi  de  nos  vergers. 

L'alucite  des  grains,  si  peu  connu  ayant  Dsh 
hamel ,  probablément  parce  que  les  sciences 
exactes  n'étaient  pas  encore  parrenues  à  cette 
hauteur  qui  leur  permet  d'analyaer  une  foule 
de  faits  naturels ,  a  recommencé  ses  ravages» 
Des  méitioireSf  des  communications  nous  sont 
parvenus  a  ce  sujet;  mais  ils  ne  nous  ont  donné, 
aucun  résultat  nouveau;  plusieurs  amis  de 
ragriculture  s'occupent  de  cet  insecte;  espérons 
que  leurs  efforts  ne  seroht  pas  sans  résultats. 

Tontes  les  Sociétés  d'agrieulture  sont  sœurs  i 
aussi  combien  de  fois  ne  nous  sommes-nous  pas 
empressés  de  nous  faire  rendre  compte  des  tra<- 
vaux  des  Sociétés  des  départeroens!  combien  de 
fois  n^vons*nous  pas  applaodi  à  leurs  efforts!  Ce- 
pendant, il  est  des  idées  que  nous  n'avons  pas 
toujours  partagées.  Si ,  comme  elles ,  nous  avons 
encouragé  la  formation  de  comices  agricoles  ^ 
nous  airons  vu  avec  quelque  crainte  des  tenta^ 
tive»  faites  pour  créer  des  comices  sur  des  points 
trop  rapprochés  »  et*pour  rendre  leurs  réunions 
trop  fréquentes.  Les  comices  agricoles  sont  dif- 
férens  des  Sociétés  d'agriculture  :  dans  celles-* 
ci  des  hommes  zélés  s'assemblent;  leur  temps 
est  à  eux ,  ils  peayent  le  perdre  ;  ils  peuvent  se.  . 
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fvilMr  wàékê^mf  rhn  fini»  «tm  k  êmA  fkim 

d'avoir  cherché  à  bien  faire  ;  mait  dans  ua  com 
ni^  agricole,  il  n'en  peut  4tre  mai  s  ist  iblitt 
îl  eat  vraî^  dea  honmei  xéléa.qui  lea  fsooi^ 
feeen t ,  isaîa  tsmfi'eel^  ph»  mtrt  eilr  lenla  i<|irïhi 
eoiBiniioiqiieiit^  :€'eat;  avec  le  public^  avec  mm 
pub) te  plw  emiem  tod^ent  qiie  iMaUwti  d*a|î» 
preBdra^iadtffiàmt  cpaalqiiefo»  ;  iia  oa  peuvoli 
^liia  ïMi  mnimfer  d'amir  cherché  A  IdeM  tàim^ 
û  faut  qu'ila  iaalruiseot^  il  énut^u'ik  le  Cuatai 
de  iMQfère  à  ce  que  h  désir  de  re^nW  an 
mice  rite,  prefonddniaiit  «nraeiM^  sma  cdka^ 
ees  réciniofifi  n'attireront  plus  let  cultivateurs^ 
leur  iMit  Mra  .MMuaqué  leur  Êm  proafaai— ^ 
Pour  qu'elles  pren&ent  racine,  il  iatit  donc  que 
bimit de  ia  réusîegiaoii; aimfde*  il  £mii  ^pie  les 
résultata  frappeni  rimagUiation  et  mettent  hp^ 
tassent  m  jeu  tiutMt  «t  f  anMMrHpropHab. 

Il  oe  £aut  pas  oublier  âlors  que,  quoiqu'il  y 
ak  beauoDup  à iaîae  «n  «gtteidture,  lei  iintii»» 
ratiras  août  lentes;  que  les  résultais  tes  ^lua 

Irtmifts  aoaâ  aiiMeès  sMlMomt)  tl  m  fimt  fiii 

oublier  que  les  cultures  ne  sont  pas  tellemetit 
wiàsi  «laeMia  jptupàra  de  «oa  ééfmmêmi 
qv'wi  cautoii  diffère  beaucoup  sous  ce  tBp^ 
pifiit  id'M  àimve^i^qiie  les  aeMon  m  40iit  pêê 

tellement  rares  entre  nos  xuiUivateurs  i  que  e# 
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Wif  fUlt  éé  ttônyeao,  cTàtantageux  ei9f  pra* 
t^pie  agricole,  ne  soit  pas  promptement  coona 
ifeid§  U>nt  un  département;  enfin ,  qttd  leà  Mm>- 
ittëà  consacrées  à  Teiicouragement  de  ragricat- 
tttreaont  paHoiit  Hiinimes,  èt  que,  comme  il  fant 
^amdre  d'appeler  Fatteotiou  sur  trop  de  sujets 
t  lu  Mês  H  hxît  ttrinâre  aussi  t!è  Yéêompensêr 
trop  peu  ée»  efforts  difficiles ,  et  presque  tou- 
fiûtt  en  hMe  à  une  crMtqne  dëcomitgeante. 

-Xa*&)ciété  a  dotic  pensé  qu'au  lieu  de  cher- 
<iliP-i  flmhipiîef  les  Comices  agricoles,  il  fal- 
tiilîl^i^ectiper  principalement  à  les  rendre  inté^ 
tU»Mâ  au  ^lùs  haot'  degi^,  en  réniittsant  sut 
un  pietit  Qoxnbre  les  principaux  moyens  d'ac- 

Les  machines  à  battre  le  grain'  se  répandent 
eîi  pins  ;  léurconstrnction  .plùs  Simple^ 
leur  prix  moins  éle^'é,  favorisent  leur  propaga- 
%b1tf  et'défàr  dtes  sont  très  nombmiseï  dan^ 

l'Est  de  la  France  ;  mais  Tinconvénient  de  briser 
li  frirBte  le«  eoipêdie  d^tre  adoptées  dans  le 
ftiytn  de  la  capitale  qui  fournit  le  marché  de 
e0l(e*^Rrée:  déjà  M.  le  comte  de  MaroUéS 
avait  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient. 
GlMteannée,  M.  Pigeon,  à  la  ferme  des  Granges, 
pWs'de  Palaisefau  ,  a  pensé  qu  une  machine  de 

niheven  ^rtëme  écos^ ,  maîi^  tnodifiiie^  poti^w 
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rait  atteindre  le  but  désiré  :  quelques  nos  d^ 
nos  collègues  nous  ont  entretenus  de  cette  na-> 
chine;  la  Société,  pour  se  prononcer,  a  cru  de- 
voir attendre  i^ué  le  temps  eût  sanctionné  lei 
espérances  qu'on  pouvait  concevoir. 

Les  concours  de  charrues  se  sont  multifdî^s; 
mais  s'ils  ont  eu  un  immense  avantage ,  celui  de 
réunir  les  cultivateurs  et  de  .  préparer  k  foroHi^ 
tion  des  ccycnices  agricoles,  il  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler qu'ilsn'ont  pas  atteint  leur  principa)  Jbut, 
celui  de  faire  connaître  la  meilleure  charrue  ^ 
c'est  à  dire  celle  qui ,  pour  une  iprobmàÊnM 

une  largeur  de  labour  déterminées,  donne  le 

moins  de  peine  à  Tattelage*  S'il  est,  ^  afffAib 

facile  de  comparer  les  charrues  sous  le  rapport 
de  la  p^ine  qu'elles  donnent  au  jlabouffMi^  U  est 
jusqu'à  présent  impossible  de  les  comparer  sous 
celui  de  la  peine  de  Tattelage  ou  de  la  £orce  du 
tirage;  aucun  dynamomètre  n'a  pu  remp|ii^ 
but. 

La  Société  a  donc  non  seulement  encouragé 
les  recherches  à  ce  sujet  t  mais,  encore  elle  s'est 
adressée  à  la  Société  découragement,  qui  s*ast 
exppressée  de  proposer  des  prix  pour,  l'inven- 
tion d*un  dynamomètre  propre  aux  besoins  d^ 
l'agriculture»  principalement  au  mesurage  ta-* 
cile  du  tirage  des  charrues*  Une  fois  cet  instra# 
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meut  trouvé,  presque  tous  les  problèmes  que 
la  meilleure  confection  des  charrues  soulève 
seront  résolus;  car,  en  changeant  succcssîve- 
mept  toutes  les  pièces  d'une  charrue,  et  en  . 
1  essayant  ainsi  avec  le  dynamomètre,  on  verra, 
dune  manière  certaine,  la  forme  de  cha(|ue 
partie  qui  donne  le  moins  de  tirage ,  et  Ton 
pourra  arriver  à  la  charrue  qui ,  en  somme  to<« 
taie,  en  donnera  le  moins. 

Dans  aucune  des  expositions  précédentes  des 
produits  dé  Tinduslrie  française,  il  ne  s'était 
trouvé  autant  d'iiistrumens  d'agriculture.  La 
Société,' non  seulement  a  prié  un  dé  ses  mem- 
bres f  M.  Hèricart  de  Ihurj^  également  membre 
du  Jury,  de  l'Exposition  ,  de  lui  rendre  compte 
.de  ce  concours,  mais  encore  elle  s'est  empressée 
de  publier  la  partie  du  rapport  qui  avait  trait 
i  ces  instrumens  ;  comme  première  Société 
d'agriculture  instituée,  elle  peut  revendiquer  la 
gloire  d'ctre  une  des  causes  du  perfectionne-* 
ment  de  nos  instrumens  aratoires,  et  elle  veut 
conserver  cette  gloire  en  entretenant  Timpul- 
5Îon  donnée  par  to^is  les  moyens  dont  elle  peut 
disposer. 

Il  est  encore  une  gloire  qu'elle  revendiquera 

en  partie,  celle  d'avoir  contribué,  par  sou  appro- 
bation, par  ses  conseils,  à  l'améfioration  du 
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Delta  du  Rhône,  entreprise  agricole  la  prin- 
cipale peut-élre  de  Tépoque  acluelle ,  et.  dont 
M.  le  haro^,  de  Rivière  a  été  un  des  plus  ardea$ 
promoteurs.  Déjà  les  résultats  obtenue  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  par  la  compagnie  du  ca- 
nal de  Beaucaire  sont  un  puissant  encourage-» 
meut  à  de  nouveaux  efforts,  et  tout  fait  espérer 
que  40,000  hectares  de  terres  seront  incessam- 
ment acquis  à  l'agriculture.  De  grands  canaux 
d'irrigation,  de  dessèchement  et  de  navigation  , 
des  endiguemens^  des  défrichemens ,  des  plan* 
tâtions,  rintroduction  de  races  d'aniinaux  an^é- 
lioirés,  enfin  un  village  qui  se  bâtit,  nous  don** 
nent  un  nouvel  et  bel  exemple  de  la  possibilité 
que  les  irrigations  et  les  desséchemens  présen- 
tent de  faiie  surgir  des  populations  du  milieu 
des  déserts,  et  qu'il  faut  ajouter  à  ceux  déjà  si 
frappans,  que  M.  Auguste  de  Gaspariii  nous 
cités  en  nous  donnant  lecture  de  son  travail  sur 
le  plan  incliné.  Trop  heureuse  la  France  si  dé- 
sormais l'examen  de  pareilles  entreprises  devait 
être  les  principaux  sujets  des  discussiqus  de  ses 
chambres  législatives  ! 

Jusqu'à  présent  des  opinions  contradictoires 
sur  le  meilleur  mode  d'atteler  le  bœuf  ont  laissé 
cette  question  indécise ,  et  ont  tçnu,  à  cet  égard, 

■ 

le^  a^iculteturs  dans  une  incertitude  nuisible  à 
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leurs  intérêts.  S'il  parait  dcaiontrc,  en  effet,  que 
la  culture  par  les  bœufs  est  plus  économique 
que  par  les  chevaux ,  on  se  demande  pourquoi^ 
dans  les  pays  où  la  grande  culture  est  le  mieux 
entendue,  on  préfère  généralement  les  chevaux  ^ 
Qii  se  demande  si  le  mode  d'attelage  des  bœufs, 
en  diminuant  la  célérité  des  travaux  exécutée 
par  eux,  n'est  pas  une  des  raisons  de  la  pré- 
férence donnée  aux  premiers.  M.  le  duc  De^ 
cazes,  auquel  Fagriculture  en  Fi  aiiçe  doit  tant 
déjà»  a  remis  cette  question  sous  les  yeux  de  la 
Société;  il  lui  a  semblé  que  récoiiomie  rurale 
occupait  à  Tépoque  actuelle  les  loisirs  d'assez 
d'hommes  instruits  pour  que  le  problème  pût 
être  résolu^  La  Société  a  complètement  adopté 
cette  opinion  ;  elle  a  donc  rédigé  un  pro- 
gramme des  diverses  expériences  qu'elle  désu 
Ferait  qui  fussent  faites  à  ce  sujet;  elle  a  es- 
péré que,  si  les  t>rix  qu'elle  proposait  n'étaient* 
pas  assez  importans  pour  indemniser  richement 
les  expérimentateurs  de  leurs  peines  et  de  l'em- 
ploi de  leur  temps,  la  gloire  d'avoir  servi  son 
pays  serait  un  puissant  motif  d'excitation  chez 
les  agriculteurs  français  :  déjà  un  agriculteur 
italien,  M.  le  marquis  fiidolfi^  prétend  avoir 
décidé  la  question  ;  il  sera  beau  encore  ou 
de  confirmer,  ou  de  renverser  son  opinion,  par 

5. 
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des  expériences  mieux  suivies,  plus  nombreuses 
et  plus  concluantes. 

Quelques  arbres  forestiers.étrangcrs  donnent 

des  produits  employés  dans  Tart  de  la  teinture. 
La  Société  a  pensé ,  avec  M.  Loiselenr- Deslong-* 
champs,  que  quelquesdépartemens^pourraieuttà 
leur  profit,  soustraire  la  France  au  tribut  qu^elIe 
paie  à  1  étranger  à  cet  égards  et  des  prix  ou 
marques  d'approbation  ont  été  aussi  proposés 
par  elle  aux  agriculteurs  qui  tenteraient  Tin-* 
troduclion  du  chêne  quercitron ,  celle  du  chéoe 
à  la  noix  de  galle»  et  celle  du  chêne  velani. 
'  Les  tribunaux,  à  Texception  de  ceux  de  Pa« 
ris  y  de  Versailles  et  de  Lyon,  en  persistant  à 
donner  à  l'article  1648  du  Code  dvii  l'in^ 
terprétation  de  la  conservation  des  anciens 
usages  des  provinces,  non  seulement  relati- 
vement à  la  durée  de  ia  ga^ntie,  mais  eu- 
icore  relativement  au  nombre  des  vices  redhibi- 
toireS)  rendaient  cette  partie  de  la  législation  si 
injuste  dans  l'application  au  commerce  des  ani* 
maux,  si  absurde  même,  il  faut  le  dire,  qu'il 
était  impossible  que  les  jugemens  prononcés 
n'excitassent  pas  de  vives  réclamations^siirtout  de 
la  part  des  vétérinaires  appelés  comme  experts^ 
et  qui  se  trouvaient  témoins  des  injustices  sanc- 
tionnées tous  les  jours. 

* 

t 
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M.  le  Ministre  du  Commerce  a  dernièrement 

pris  ces  réclamations  en  consklcration;  il  a  con- 
sulté MM.  les  préfets;  et  celui  de  la  Seine,  noire 
collègue ,  s'est  adressé  à  nous  poUr  avoir  une 
réponse  à  faire  à  M«  le  Ministre. 

La  Société  s  est  occupée  activenoent  de  cette 
réponse;  elle  espère  avoir  résolu  les  prtncijpales 
difiicultés,  et  elle  pense  que,  si  la  législation  pro* 
posée  par  elle  n*est  pas  aussi  parfaite  qu'il  se* 
râit  à  désirer,  elle  aura  et  Tavantage  d'être 
oniforme  pour  toute  la  France,  et  celui  bien 
préférable  encore  de  permettre  aux  tribunaux 
de  rendre  des  jugemens  basés  sur  ce  qui  est 
juste. 

I/agriculture  réclame  des  engrais  et  toujours 

des  engrais;  c'est  là  son  plus  puissant  levier^  c'est 
là  sa  richesse  :  nous  avons  donc  secondé  de  tous 
nos  ^liorts  les  tentatives  faites  pour  convertir 
en  engrais  transportables  ces  substances  ani- 
males et  végétales  que  les  grandes  villes  rejet* 
tent  de  leur  sein. 

Déjà,  Tannée  dernière.,  nous  vous  avons  en** 

* 

'  tretenus  des  espérances  que  la  manufacture  d*en* 

grais  d  un  de  nos  collègues  semblait  promettre;  . 
nos  espérances  se  sont  non  seulement  réalisées, 
mais  encore  augmentées;  et  des  industries  du 
même  genre,  rivales^  semblent  promettre  de 
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plus  grands  bienfaits  à  nos  cités  et  à  nos  cam- 
pagnes. Un  nouveau  mémoire  de  M.  Pajen 
sur  les  circonstances  qui  permettent  d'obtenir 
un  plus  grand  effet  des  engrais  animaux,  cpi 
explique  diverses  anomalies  observées  dans 
l'emploi  des  os,  a  soulevé  une  foule  de  (juestious 
ddnt  la^  solution  a  occupé  plusieurs*  de  nos 
séances.  Mais  si  la  cause  des  phénomènes  chi- 
miques pris  isolément  est  déjà  ditBcilé  li  troii-^ 
ver,  combien  cèlté  difficulté  n'augmenle-t-elle 
pas  quand  ces  phénomènes  se  ceux 
âé  la  végétation  et  semblent  varier  su i van);  les 
obsérVateurs!  Si  donc  la  Société  n*a  pas  par<- 
tagé  toutes  les  opinions  de  Tau  leur,  elle  a 

pensé'  néanmoins  que  la  publication  de  son  iné- 

.  .  '  'I'.'  /i  ♦ 

moire  serait  utile,  en  ce  que  les  faits  ne  se- 

f>àieht  pas  perdus  et  en  ce  que  les  explications 

scientifiques  auxquelles  ils  avaient  donné  lieu 

seraient  des  points  de  départ  pour  des  examens 

ultérieurs. 

Les  amendemens,  non  moins  litiles  peat-éfre 

que  les  engrais ,  puisqu'ils  ont  changé  des  pays 
pauvres  en  pays  riches,  ont  excité  aussi,  notre 
sollicitude ,  et  npus  nous  sommes  empressés  de 
fepandre  la  connaissance  des  succès  obtenus,  de 
l'emploi  de  la  chaux  dans  le  Maine  et  de  rem- 
ploi des  cendres  pyrlteuses  de  TAisne  dans  des 
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localités  éloignées  du  lieu  de  leur  e^Ltr^^ction; 

La  Sôciëlé  a  aussi  suivi  le  développement  Hu 
troupeau  de  bétes  à  longue  laine,  acheté  par 
M.  le  Ministre  du  Commerce  par  les  soins  d'un 
de  nos  collègues,  M.  l'port,  directeur  de  Técolé 
d'Alfort.  Ce  troupeau ,  sous  la  bonne  adminis^' 
fr^itiou  de  M.  YMrt,  a  conservé  non  seulement 
sâ  santé  et  la  qualité  de  son  Jaiiiage^  maigre  là 
sécheressé  défavorable  de  l'année  qui  vlénl  dé 
s'écoulei  j  mais  il  a  multiplié  aussi  bien  que  dans 
son  pays  originaire.  Les  agneaiix  jouissent  de 
la  meilleure  sauté,  et  ils  piomçltjfut  jusqu'à 
présent  à  racclîmatation  un  bon  succès.  Mais,  il 
faut  le  répéter,  c'est  avec  des  soins ,  c'est  au 
moyen  d'une  bonne  nourriture  et  d'une  hygiénc 
convenable,  que  lès  races  nouvelles  se  coirter- 
Tent  et  se  propagent  Les  bétes  à  laine  ion^è^ 
exig^t  un  autre  régime  que  celui  dç  nos  trou- 
peaux, et  il  faut  s'attendre  à  les  voir  pér»  ovb 
dégénérer  promptement  $i  l'on^  up  veiîijt,.  BÇpi** 
fiji^es»  modifier  ce  régime,.         ,  ,     ,   .  t.. . 

Tels  sont,  Messieurs,  nos  principaux  tr^avgux, 
ceux  qui  ont;  reippli  plus  particulièrement  nos 
séances,  et  qui  opt  soulevé  parmi  nous  les^ 
plus  longues  discussions»  Nous  pourrions  vai^ 
entretenir  de  beaucoup  d'autres  qui  nous  sont 
«encore  communs ,  ou  qui  sont  seulement^^ar- 
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ticiiliers  à  quelques  uns  de  nous;  mais  ces  cita- 
^oii8  demanderaient  plus  de  tenips  que  celai  qui 
est  consacré  à  cette  réunion  ne  comporte.  Per« 
metles-nous ,  avant  de  terminer,  de  citer  ici 
lenncllement  les  noms  des  collaborateurs  que  la 
mort  nous  a  enlevas»  Si  nous  ne  faisons  pas'  ua 
éloge  plus  étendu  de  ces  collègues,  ce  n'est  pas 
que  leurs  travaux  aient  été  moins  fructueux 
pour  lagricuhure ,  c'est  seulement  qu'ils  n'ont 
pu ,  i  cause  de  leur  cloignement ,  être  nos  as* 
sociés  ordinaires. 

Ce  sont  MM» 

De  liotslandrjr,  propriét2Ûre**coltivatear  dans 

Seine-et->Marne. 

Le  vicomte  de  Solages,  propriétaire-cultiva- 
teur à  Alby» 

Cocbard,  k  Lyon,  neveu  du  célèbre  agro*- 

Le  comte  Benotst^  qui  a  concouru  si  active-^* 

ment  à  la  traduction  des  OEa^res  d'agriculture 
Arthur  Young. 

Sarrazin,  propriétaire  -  cultivateur  à  Ver* 
ililly  (Aisne),  qui  s'est  rendu  si  utile  à  l'agri- 
culture par  des  plantations,  par  des  aménage- 
mens  forestiers  bien  entendus,  et  par  l'amélto* 
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ralion  des  chemins  vicinaux,  au  moyen  du  sys« 
tème  de  Ma/c^Adam. 

Fodéré,  médecin  à  Strasbourg,  célèbre  pon 
seulement  par  ses  travaux  sur  la  médecine  lé- 
gaie  ,  mais  encore  par  des  écrits  qui ,  en  contri«« 
buant  à  indiquer  une  distribution  plus  égale  des 
charges  et  des  avantages  de  la  société,  ont  servi 
k  relever  dans  l'opinian  la  profession  d*agricul« 
teur  (i), 

D*HitmièreSf  cet  archevêque  d'Avignon  qui, 
ne  pouvant  pratiquer  1  agriculture»  l'encoura* 
geait  de  tous  ses  efforts,  comme  une  des  pro* 
fessions  les  plus  nobles  de  la  société* 

Giitet  de  Laumont ,  que  Pécole  des  mines  a 
compté  si  long-temps  au  nombre  de  ses  admi* 
nistrateurs,  et  dont  les  connaissances  en  géolo* 
gie  nous  ont  souvent  aidés.dans  les  reclècrcbes 
des  causes  de  la  prospérité  de  cultures  spéciales 
à  certaines  localités. 

Parolettl,  à  Turiu  (ancien  secrétaire  du  corps 

é  i  ■ 

(  I  )  Essai  historique  et  moral  sur  la  paut^reté  des  nations, 
la  population,  la  mendicité,  les  hopuaiix  et  les  cnfans 
troui^és ,  par  M.  F.*i9«  Fodéré,  professeur  de  médecine  lé- 
gale et  dci  épidémies^  la  Faculté  de  médeelne  de  Stras* 
bourg,  mcdeciii  du  Collège  rojal  Je  la  même  vUle.  Fris  « 
^  fr.  5a  c/-el  g  fr.  5o  c.  par  la  po^te. 
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léljtslatif),  à  qui  Toii  doit  des  recherches  sur  la 
maladie  des  vers  à  soie,  connue  sous  le  nom  de 
irtèéêdstrdinef  et  qtii,  le  premier,  a  introduit  dans 
Féducation  de  ces  insectes  Temploi  du  chlore  à 
Fétat  gazeux; 

Giobert,  aussi  à  Turin,  à  qui  la  France  doit 
te  ttaitë  Iç  plus  complet  sur  la  culture;  du  pastel 
efc  sur  Textraction  de  son  indigo;  qui^  avant 
Kirwan  et  Davy ,  avait  publié ,  pour  Fépoque 
où^ii  écrivait,  le  traité  le  plus  complet,  le  plus 
«avant  sur  le^  engrais,  et  à  qui  f  àgridultùre  doit  . 
>  peutrétreie  plus  d'expériences  pratiques  sur  Ten- 
fouissement  des  récoltes  vertes  pour,  suppléer 
les  furaiersi  '  ' 

'  Éteni^a,  médecin  èt  âucièn  professeur  à  TU-* 
diversité  de  Turin,  auquel  les  mères  reconnais- 
suinteè  viennent  d'élever  un  mdnument,''boiîimé 
introducteur  de  la  vaccine  en  Piémont,  et  qui, 
joignant  l'étude  de  la  nftédecine  vétérinaire  à  la 
pratique  de  la  médecine  humaine ,  a  publié  des 
,  Qbs^rvjtlidOS.snr  la  médecine  des  animany  ^«ir 
leur  hygiène, sur  leurb  races,  et  a  contribue  au- 
tleiot  qu!il  était.en  lui  à  l'établissement  de  l'école 
vétérinaire  de  Chivasso. 
-  JLe  général  Lajajettey  un  dë  nos  pins  anciens, 
nu  de  nos  plus  zélés  con^espondaiis,  qui  a  prê- 
ché d'exemple  la  bonne  .agriculture  pendant 
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une  longue  suite  d'années,  en  arrondissant  par 
des  échanges  et  deâ  achats  sa  propriété  de  La 
Grange,  en  la  coupant  économiquement  de  che« 
mins  d'exploitation,  en  la  planlatit  d'une  Im- 
mense quao  tité  d'arbres  à  cidre,  en  l'entourant  de 
fossés  5  en  y  substituant  des  assolemens  rai- 
sonpés  à  l'assolement  triennal,  j  intrpduî- 
sant  lin  magnifia  lie  troupeau  de  mérinos,  en  y 
ijpliant  des  races  améliorées  ae  porcs  an- 
glais ,  chinois,  américains,  quelques  races  de 
yolaiI)es  dpmestiques,  et  des  races  de  gros  bé- 
tail; qui  a  fait  venir  d'Anici  ique  quelques  char- 
rues et  quelques  autres  instrumens  perfection* 
nés  d'agriculture,  et  qui,  peu  avant  sa  mort, 
a  coïicôuru  encore  si  puissamment  à  rétablis-> 
sèment  du  comice  agricole  de  Rozay.  '  ' 
'  Enfin ,  M.  Dàilt/  père,  Aotre  associé  résidant  v 
dont  les  travaux  agricoles  vous  seront,  clans  un 
instant,  rétracés  phis  au  long  par  M.  1^  sétré-^ 
taire  perpétuel.  '  *  ' 

t 
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.  RAPPORTS 

LUS  ▲  LA.  siAJTCB  PUBUQUE  DU  26  AVAII*  l835, 
SUft  LES   DIFFiSrBNS   COffCODES  PROPOSAS  PAR 

UL  SOClixÉ  KOYALB  £X  CSUTRALE  D  AGRlCDXi- 
'  TUBB. 

i^*  Eapport  sur  le  concours  pour  des  notices 
biographiques  sur  des  4Mgronom€S ,  des  ctdii* 
,  valeurs  ou  des  écrivains  dignes  d'être  mieux 
connus  pour  les  serwces  quHb  ont  rendus  à 
^agriculture.  Commissaires,  MM.  le  baron 
m  La  doucette;  Girard  (de  Tlnstilat);  Bot*> 
Tiif,  rapporteur. 

Messieurs  )  un  homme  a  disparu  de  la  scène 
du  monde  depuis  quelques  années ,  qui  a  mé- 
rhé d'être  proclamé  le  patriarche  de  1  agriculture 
allemande  :  cet  homme  fut  Thaër.  La  mémoire 
du  célèbre  fondateur  de  Tlnstitut  ag^ricole  de 
Moègelin  pouvait-elle  échapper  au  culte  de  la 
biographie,  dans  notre  France  surtout,  cet tebelle 
France  de  1789 ,  qui ,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle  ,  accueille  avec  un  soin  si  religieux  tout 
ce  qui  est  ou  a  été  utile  à  i*éconoroie  publique  « 
qui  encourage  d'une  manière  si  délicate  tout  ce 
qui  peut  concourir  aux  améliorations  qu'ap- 
pelle le  mouvement  irrésistible  du  siècle* 
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C  est  dans  la  vue  d'aider,  autant  qu'il  est  ea 
son  pouvoir,  &  cette  généreuse  impulsion ,  que 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture 
laissé  ouvert ,  depuis  plusieurs  années ,  un 
concours  pour  des  notices  biographiques  sur  - 
des  agronomes,  des  cultivateurs  ou  xles  écri- 
vains dignes  d'être  mieux  et  par  conséquent 
plus  complètiement  connus,  pour  les  services 
qu'ils  ont  rendus  à  1  agriculture  ,  et  c'est  à  cet 
utile  concours  qu*est  due  la  notice  biographie* 
que  sur  Thaër^  dont  vous  avez  confié  l'examen 
à  une  Commission  con^osée  de  MM.  Girard  g 
de  rinstituf,  le  baron  de  Ladoucette  et  moi. 

Tiutër  (^Âlbrecht\  fondateur  de  l'Institut  agN- 
cole  de  Moëgelin  en  V£\x&%^^  naquit,  en  1762,  à 
Celle  ^  royaume  de  Hanovre.  Fils  de  médecin  et 
médecin  lui  même,  il  n'exerça  pas  toute  sa  vie 
cette  profession,  quoique ,  jeune  encore,'  il  fût 
parvenu  à  l  empioi  de  mcdecin  de  lacourd'Ân* 
gleterre,  et  ensuite  de  médecin  ordinaire  du 
roi.  L'étude  de  la  philosophie ,  l'élude  de  la  bo- 
•tanique  et  celle  de  l'agriculture  furent  successi-* 
vement  le  sujet  de  ses  méditations,  Tobjet  de 
ses  trafvaux,  et  partout  on  le  cite  aujourd'hui 
comme  le  restaurateur  de  Tagricuiture  en  Aile* 
magne. 

M.  Mathieu  de  £)o/nbasle,  Fun  des  disciples 
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les  plus  distingués  de  Thaer^  rimportateur,  en 
France,  des  préceptes  et  des  pratiques  du  célèbre 
agronome  ^  ne  devait  pas  élre  le  dernier  à  lui 
payer  le  tribut  de  la  reconnaissance  ;  le  tome  t 
des  Annales  agricoles  de  Rouille  est  dépositaire 
d*ahe  notice  nécrologique  publiée  en  1829»  et 
c'est  cet  écrit  qui  a  fourni  l'épigraphe  placée  en 
téte  de  la  notice  biographique  dont  nous  avons 
l'iionneur  de  vous  rendre  compte* 

*  Les  faits  ^  Messieurs ,  sont  l'élément  obligé  de 
toute  biographie,  et  ces  faits,  à  moins  qu  il  ne 
s'agisse  de  les  yérifier,  ne  peuvent  que  donner 
lieu  à  quelques  répétitions  :  c'est  ce  q^ue  nous 
avons  d'abord  remarqué  dans  la  notice  confiée  à 
notre  examen  ;  mais  cette  notice  est  beaucoup 
plus  étendue  que  celle  de  M.  Mathieu  de  Dorn^ 
basle  i  elle  offre  des  données  que  le  disciple  de 
Thaér  a  laissé  désirer  sur  l'établissement  rural 
premier  fondé  par  lui  à  Celle  ^  sur  le  sentiment 
patriotique  qui  lui  fit  quitter  cet  établissement, 
lorsqu'il  vit  son  pays  envahi  par  l'étranger  \  sur 
le  nouvel  établissement  qu'il  alla  former  en 
Prusse  I  à  l'invitation  et  sous  les  auspices  d'uu 
souveraiii  qui,  pour  en  assurer  le  succès,  né  re- 
garda pas  aux  dépenses,  et  prodigua  les  encou- 
ragemens  et  les  honneurs  au  fondateur;  sur  la 
çublicatiou  des  Jnnales  de  tagriculture  de  la 
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Basse-Saxe^  la  [première  qu'ait  fallQ  Thaei\  sur 
la  oiaiiièr^  de  wiv  en  agriculture  du  célèbre 

professeur  ;  sur  la  préférence  qu'il  accordaiL  aux 
grandes  exploitations,  les'moti&  de  eette  préfér 

rcnce  et  les  conditions  qu  il  exigeait  pour  par-r  • 

"venir  à  la  culture  la.  plus  par&itç  |  sur  l-inlvoT?: 

duction,  en  Prusse,  des  raoutuiis  français  de  PTa^, 

et  les  penfectionnemens  procurés  par*  Thaërk  la 

race  saxonne  dite  électorale^  perfectionnemens 
d'autant  plus  remarquables,  que  les  oourris&eura 
nationaux  les  avaient  toujours  jugés  impossi-* 
bles;  sur  cette  féte  semi-séculaire ,  commémo^ 
rative  de  son  admission  au  doctoral  à  FUniveiv 
sité  de  Gottingue^  féte  à  Toccasiou  de  laquelle^ 
il  reçut  des  témoignages  si  honorables  de  Tefi* 
time  de  plusieurs  souverains  de  rAllemagne  ,  et 
fut  surtout  Vobjet  de  cette  démarche  si  ton*»  * 
chante  des  paysans  de  TOderbruck^  qui  lui  en-* 
voyèrent  une  députation,  pour  le  remercier  d*ft* 
voir  amélioré  leur  sort^  sur  ks  dernières  années 
du  patriarche,  décédé  en  1 8^8,  à  Tâge  de  soixante^ 
dix-sept  ans,  à  Moëgelin ,  où  ses  cendres  repo- 
sent et  où  sa  famille  vit  aujourd'hui  des  bien** 
faits  du  roi  ;  enûn^  sur  l'état  de  dépérissement 
dans  lequel  parait  être  tombé  cet  Institut  cé- 
lèbre depuis  la  mort  de  son  fondateur,  destinée 
qui  n^t  malheureusement  que  trop  commune 
aux  élablissemens  les  plus  utiles. 
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M«  Mathieu  de  Dombasle  u'a  pas  été  le  seul, 
en  France^  à  célébrer  la  mémoire  de  Thaèr;  elle 
ne  pouvait  surtout  échapper  au  biographe  des 
hommes  utiles  :  de  leur  côté ,  les  Allemands 
n  ont  pas  oublié  leur  véuérabie  agronome ,  et  il 
se  peut  que  Tauleur  de  la  notice  biographique 
sur  laquelle  il  vous  est  tait  un  rapport  ait  mis 
à  contribution  ces  publications  et  reproduit  en 
français  ce  qui  a  été  écrit  en  langue  étrangère* 
Dans  ce  cas ,  Messieurs ,  le  mérite  du  traduc- 
teur viendrait  se  joindre  à  celui  du  biographe , 
et  la  Société  centrale  d*agriculture  a  aussi  des 
médailles  pour  les  traductions^  en  français,  de 
productions  étrangères  qui  intéressent  Fagricul* 
ture* 

Par  ces  motifs ,  et  considérant  que  la  notice 
très  bien  écrite  sur  Thaër^  suivie  de  la  liste  des 
principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  contient 
des  renseignemens  qui  ne  sont  pas  connus  en 
France,  vous  avez  adopté  les  conclusions  de 
votre  Commission ,  qui  ont  été  d  accorder  la 
médaille  d'or  à  Teffigie  A'Olhier  de  Serrés  % 
M.  Guéria.^  que  louverture  du  billet  cacheté  a 
fait  connaître  pour  être  Fauteur  de  la  notice.. 


Digitized  by  Google 


(49) 

Rapport  sur  le  Concours  pour  un  Manuel 
pratique  propre  à  guider  les  luÛHtans  des 
campagnes  et  les  om^riers  dans  les  construC" 
lions  rustiques* — Commissaires,  MM.  le  comte 
DE  Lastethie;  Girard  (de  l'Institut);  HiIri- 
GÀRT  DE  Tadrt,  rapporteur. 

La  Société  demanda  »ea  17991  un  Manuel 
pratique  propre  à  guider  les  habitons  des  cam" 
pagnes  et  les  ouvriers  dans  les  constructions 
rustiques  ;  elle  ouvrit,  à  cet  effet,  un  concours 
en  instituant  deux  prix ,  Tun  ^de  i^ooo  francs, 
Fautre  de  5oo  francs ,  pour  les  deux  meilleurs 
manuels  qui  lui  seraient  présentés. 

N'ayant  reçu  aucune  réponse  à  son  appel ,  la 
Société,  en  1821»  renouvela  son  programme^  en 
annonçant  que  l'objet  spécial  dii  concours 
qu'elle  ouvrait  était  de  déterminer  la  meilleure 
manière  de  construire  dans  les  campagnes  avec 
solidité ,  à  bon  marcbé,  et  en  maintenant  la  sa- 
lubrité, les  bâtimens  servant  à  Thabitation  des 
hommes^  à  la  retraite  des  animaux  et  à  la  con- 
servation des  récoltes. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  que  la 
Société  reçût  de  réponse. 

▲mxs  tâ35.  4 
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Ëti  tSaS ,  ellé  renouvela  ses  demandes  et  âotl 

programme  ^  en  déciaraut  qu'elle  fermerait  dé- 
finitivement son  concours  le  i***  janvier  sui- 
vant • 

Cette  ibis  f  elle  reçut  un  essai  de  manuel-pra* 

tique,  qui  fixa  particulièrement  son  attention  , 
et  si  elle  ne  donna  pas  à  Tauteur,  M.  le  cheva- 
lier Je  Fonfena/,  ancien  officier  supérieur  des 
armées  françaises,  l'un  de  ses  deux  prix,  du 
moins,  en  l'engageant  à  revoir  et  à  reproduire 
son  manuel  au  concours,  qu'elle  prorogea  d'un 

an,  elle  lui  décerna,  à  titre  d encouragement, 
un  exemplaire  de  son  édition  du  Théâtre  d'a^ 
griculture  (ÏOià  ier  de  Serres, 

M.  de  Fontenajr,  nonagénaire  et  accablé  d'in- 
firmités ,  est  décédé  avant  d'avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  à  la  nouvelle  rédaction  de  son 
manuel  ;  maïs ,  en  mourant,  il  a  fait  un  devoir  à 
son  fils  de  continuer  son  travail  et  de  s'efior' 
cer  de  remplir  les  vœux  de  la  Société. 

M*  de  Fontenaj  fils  a  suivi  les  intentions  de 
son  père.  Il  a  entièrement  revu  son  manuel ,  il 
•  y  a  fait  de  nombreux  changemeus  et  diverses 
suppressions  ;  il  en  a  fait  disparaître  les  articles 
qui  lui  avaient  été  indiqués,  il  en  a  réparé  les 
omissions  ;  il  a  donné  plusieurs  chapitres  nou- 
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veault  ;  il  i^e^t  âttaché  à  Tesprtt  de  h  lettre  écrite  , 

à  son  père  par  la  Société  ;  il  a  étudié  les  divers 
ouvrages  qui  lui  avaient  été  désignés  ;  enfin ,  il 
vous  a  représenté.  Messieurs,  Tessai  d'un  ma-« 
nuel-pratiqiie  propre  à  guider  les  habitans  des 
campagnes  et  les  ouvriers  daus  les  constructions 
rustiques,  rédige  sur  vos  demandes  et  instruc- 
tions, 

M.  de  Fontenaj  a-t-il  reaipli  le  but  q^ue  se 
proposait  la  Société? 

A  cet  égard,  voyons  ce  qu'elle  demandait  dans 
son  programme* 

ff  Les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers 
semblent  ignorer  qu^un  grand  nombre  de  ma- 
ladies proviennent  de  rinsalubnlé  des  demeu- 
res et  dé  celle  dés  lieux  servant  à  resserrer  les 
aUmens  et  les  fourrages.  Un  peu  de  réflexion 
suffirait  cependant  pour  les  en  convaincre^  puts- 
qu'en  entrant  dans  la  plupart  des  habitations, 
des  écuries ,  de$  étables  et  des  dépôts ,  on  est 
souvent  oppressé  par  Tair  humide  et  malsain 
que  1  on  y  respire.  Le  jour  y  pénètre  a  peine 
lorsque  la  porte  s'ouvre ,  encore  des  lambeaux 
d'étoffe  s'opposent-ils  fréquemment  au  renou^ 
veilenient  de  l'air  et  reliennent-il^  les  uiiasmeéï 
putrides* 

4- 
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3>  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  dangers  auxquels  le 

défaut  d'instruction  expose  les  habitaiiâ  des  • 
.  campagnes. 

»  II  est  des  contrées  où  l'unique  pignon  qui 
soutient  la  cheminée  est  en  maçonnerie;  de 
sorte  qu  à  Taspect  des  matières  desséchées,  dont 
le  reste  se  compose ,  du  chaume  qui  recouvre 
le  tout  et  que  le  vent  agite  ,  on  est  effrayé  par 
ridée  qu'une  étincelle  peut  instantanément  em-. 
braser  ce  triste  asile  et  incendier  totitun  yillage. 

»  C'est  pour  prévenir  de  tels  maux  que  la 
Société  provoque  le  zèle  des  amis  de  rhumanité, 
des  agronomes  et  des  artistes  -  constructeurs* - 
Elle  les  invite  en  même  temps  à  se  bien  péné- 
trer des  paroles  d'Oliuierde  Serres  :  «Il  faut,  dit 
»  ce  maître ,  se  servir  du  lieu  que  Ton  a ,  ne 
9  s'arrêter  à  une  seule  façon  de  bâtir,  autant 
»  que  diverses  sont  les  situations ,  revenus , 
»  matières  et  ouvriers  qu'on  rencontre*  » 

»  On  voit^  par  ces  considérations,  que  le  pro- 
blème proposé  en  1799,  afin  de  perfectionner 
généralement  toutes  les  constructions  rurales , 
et  dans  la  solution  duquel  les  simples  habita- 
tions ne  sont  entrées  que  comme  accessoires , 
difière  essentiellement  du  concours  que  la 
Société  ouvre  cette  année* 
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»  L'objet  spécial  de  celui-ci  est  de  déterminer 

la  meilleure  manière  de  «  construire  dans  les 
»  campagnes,  avec  solidité,  à  bon  xnarché/et 
»  en  maintenant  la  salubrité,  les  bàtimens  sei,*- 
B  yant  à  l'habitation  des  hommes ,  à  la  retràite 
»  des  animaux  et  à  la  conservation  des  récol- 
»  tes,  »  se  bornant ,  toutefois ,  à  ceux  dont  font 
usage  les  familles  villageoises  vivant  de  leur  tra^ 
vail ,  soit  en  cultivant  une  petite  étendue  de 
terrain  ;  soit  en  se  livrant  à  une  profession 
comme  celle  de  marédial ,  charron  ou  autre  ; 
soit  en  réunissant,  suivant  la  saison  ou  le  besoin,  - 
divërs  genres  d'industrie;  soit ,  enfin ,  que  ces' 
familles  n  aient  de  ressource  que  le  salaire  jour- 
nalier des  individus  qui  les  composent. 

«Toutes  ont  besoin  de  santé  et  d'ccononiie  : 
or,  une  bonne  construction  et  distribution  des 
bàtimens  ruraux,  qui  permet  de  réduire  les  dé-* 
penses  domestiques  et  d'entret;enir  la  propreté , 
contribue  à  Tune  et  à  l'autre . 

»  Ainsi ,  par  exemple ,  on  prévient  les  acci* 
dens  du  feu  en  donnant  plus  de  consistance 
aux  corps  de  cheminée ,  et  en  les  munissant 
d'une  trappe  à  l'extrémité  inférieure  ;  puis; ,  à 
r«iide  d'un  foyer  convenablement  disposé,  ou 
d'un  fourneau  bâti  avec  intelligence,  on  épargne 
les  combustibles,  dont  il  se  lait  une  si  énorme 
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« 

consommation ,  surtout  à  la  campagne  :  d*ail- 
Ifi^rs  chacun  de.c^&  moy.çn&  procure  i^ne  tempé* 
rature  plus  dpiice,  jiccélère  rébiillition  de§ 
Ijiglûd^  et  la  çukssQH  dç3  vis^odes  et  légumes. 

D  La  conslructioii  des  fours  n'exigera  pas 
d'atteiitiqii  ;  ParmeiUier  a  dém^ontré  que 
leur  forme  et  leurs  dimensions  n'étaient  point 
icidffférf ute#  ;  lo^rsqu'ils  sont  établis  aveç  soin, 
le^  risques  du  feu  sont  moins  à  redouter,  le 
ju^jp  7^c^(^i£  une  mei|lp^re  qui^pQî  qui  ajouta 
à  sa  qualité;  et  un  grand  nombre  de  substances 
|xeuveot  être  dess^çl^es,  daas  sQ4  if^térfeuf  qu 
au  dessus,  en  y  pratiquant  une  petite  éluve. 

j»  £nQo,  si  on  éièv^  le  pavé  du  re^Hle^clum&ftée 
au  dessus  du  sol  ^  si  on  donne  un  peu  plus  de 
bavitçur  au}&  pla^f^bes,  si  on  perçe  à  prpp^s 
quelques  croisées  ou  que  Ton  pratique  un  yen- 
tiUf  eur  analoguf}  à  celui  de  M.  <2e  SaùntrMar^in 
(consigné  dans  le  Journal  de  Physique  de  1786), 
Tair  .circule  plus  libr^i»ent,  et  as^aipit  tQUs 
les  lieux  repfçfmés,  quelle  que  soit  leur  desli- 

•  »  Mais  ce  serait  en  vain  que  Ton  remédierait 
aux  vices  intérieura ,  si  Ton  ne  faisait  en  mèm^ 

temps  ceSiSor  les  causer  de  cun  uptiou  qui  exis- 
tant m  dehors ,  telles  que  les  émanations  des 
lok^K^  à  fumier  QU  des  eàu^  slaguan^qs.;  ces 
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SOI  tes  de  dépots  ont  besoin  d'être  surveillés , 
même  les  réservoira  d'efiu  vive  «  naturels  on  ar-* 
tificiels  ,  afin  que  rien  n'en  altère  la  pureté. 

y  ▲  la  suite  de  cea  notions  devront  se  trouver 
celles  relatives  à  la  maiu-d  œuvre  et  au  cboix 
des  matériaux*  Quoiqu'il  soit  préiérabie  d'em- 
plojei  ceux  que  l'ou  a  sous  la  main ,  il  n'est  pas 
moifis  essentiel  d'indiquer  les  meilleurs,  et  de 
montrer  comment  ou  peut  suppléer  à  leur  dé- 
faut »  soit  par  la  fabrication  des  briques ,  par 
celle  du  pisé,  par  l'aggloniération  des  pierres  de 
médioGre  grosseur  et  des  cailloux  p  ainsi  qu'il 
s'en  trouve  dans  des  démolitions  anciennes,  pai? 
la  coupe  des  charpentes  moins  lourdes  ^  à  la 
manière  de  Philibert  de  Lorme,  par  la  connais- 
sance de  divers  genres  de  couvertures ,  et  par 
tout  ce  qui  peut  offrir  des  ressources  générales 
el  particulières. 

»  Ou  complétera,  enfin  ,  rinstructioa  qui  doit 
éire  claire  et  eoncise,  en  exposant  dans  un  de- 

# 

vis  détaillé ,  accompagne  de  dessins  tracés  sur 
l'échelle  de  sept  millimètres  au  plus  par  métré , 
les  dépenses  de  chaque  espèce  de  construction. 
£lles  seront  évaluées  en  raison  du  temps  à  em- 
ployer, du  prix  des  matériaux  bruts  et  de  celui 
de  la  journée  de  l'ouvrier;  eu  sorte  qu'il  suffira. 
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dans  chaque  localité,  de  comparer  le  prix  réel  de 
chacun  de  ces  ëlémens  poar  connaitre  la  vraie 
valeur  de  Touvrage  à  entreprendre. 

»  Les  avantages  qui  doivent  résulter  d'un  bon 
manuel  propre  à  guider  les  habitans  des  cam- 
pagnes et  les  ouvriers ,  lorsqu'ils  sont  dans  le 
cas  de  construire,  ont  engagé  la  Société  à  y 
consacrer  deux  prix»  Tun  de  i,oob francs  et  l'au- 
tre de  5oo  francs ,  qu'elle  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  lâ^S.  Les  ouvrages  devront 
être  adressés,  avant  le  i*'* janvier  de  la  même 
année,  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  sous 

le  couvert  de  son  excellence  le  Ministre  de  Tin- 

♦ 

térieur*  » 

îious  ignorons  quel  fut  le  i^édacteur  de  ce 
programme;  mais  ce  que- nous  devons  recon- 
naître, c'est  que  sa  rédaction  exigeait  beaucoup, 
et  que,  quelque  étendu  qu'il  soit,  il  est  beau* 
coup  trop  vague,  et  il  ne  présente  pas  assez 
clairement  et  assez  positivement  ce  que  voulait 
la  Société. 

En  effet ,  si  la  Société  eût  bien  frit ,  au  lieu 

de  ce  programme  elle  se  fût  bornée  à  demander 
une  instruction  pratique  pour  apprendre  aux 
habitans  et  ouvriers  des  campagnes  à  construire 
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des  chaumières,  des  maisons  rustiques  ou  de 

petites  habitations  saines  et  commodes ,  suivant 
leur  degré  d'aisauce,  ainsi  que  l'a  ùàt  l'Empe- 
reur jilexandre,  qui  a  fait  bâtir  sur  les  priuci* 
pales  routes  de  Pétersbourg  et  de  Moskou  des 
maisous-modéles  suivant  les  divers  degrés  de  la 
petite  propriété  rurale,  pour  laquelle  il  a  Êiit 
rédiger  et  publier  une  instruction  populaire. 

Mais  nous  sommes  en  France,  et  telle  était  la 
difficulté  que  présentait  chez  nous  la  solution 
du  programmé,  qu'après  bien  des  années  d'at- 
tente et  de  ce  concours  successivement  repro- 
duit, c'est  un  ancien  officier  des  armées  fran- 
çaises, qui,  seul,  a  usé,  tjui,  seul,  s'e^t  hasardé 
à  traiter  la  question  quand  les  hommes  et  même 
les  maîtres  de  Fart  jugeaient  qu'il  était  impos- 
sible de  répondre  d'une  manière  satisfaisante 
au  programme. 

Suivant  les  volontés  de  son  père ,  et  par  res- 
pect pour  sa  mémoire ,  M.  de  Pontenay  fils , 
malgré  les  difficultés  qu  il  a  reconnues  dès  l'a- 
bord, s'est  efforcé  de  remplir  vos  instructions  et 
deirépondre  à  ,  vos  demandes. 
'>Uk^l  tëusn  ? 
-  tvDans  notre  rapport  du  9  avril  i833,  nous 
lÉHiiiliiti  entrés  dan» les  pltis  grands  développe- 
owift'Slir  le  mapiieide  M.  de  Fontenajr  ]^ève. 
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et,  ps^r  l'analyse  fidèle  et  critique  que  nous 
vous  avons  présentée  alors  de  cet  ouvrage,  vous 
avez  dù  juger  &i  nous  nous  étions  acquittés  en 
conscience  de  la  mission  que  vous  nous  aviez 
donnée*  Nous  avions,  en  effet,  Iranchement  in- 
diqué les  omissions  et  les  pratiques  surannées 
OU  vicieuses  à  réiormer,  nous  avions  conseillé 
&  l'auteur  diverses  suppressions,  nous  lui  avions 
désigné  les  sources  et  les  auteurs  qu'il. devait 
consulter  ;  enfin  ,  nous  lui  avions  demandé  de 
revoir  tout  son  travail* 

La  Société  approuva  notre  rapport  et ,  sui- 
vant ses  demandes ,  l'ouvrage  a  été  refait  ;  il  Ta 
été,  suivant  la  teneur  du  programme  que  MM.  de 
Jtonimajf  ont  pris  à  la  lettre,  convaincus  que» 
lorsqu'il  s'agit  d'éclairer  les  habitans  des  cam« 
pagnes  et  les  petits  propriétaires  ruraux,  on  ne 
saurait  leur  donner  trop  de  détails,  trop  d'éclair- 
cissemens.  Telle  est  aussi.  Messieurs,  notre 
opinion ,  car  l'ouvrage  de  M.  de  Fonienay  ne 
pouvait  être  un  abrégé  de  manuel  ;  il  devait 
être,  suivant  vos  demandes,  un  traité  pratique, 
un  traité  complet  de  toutes  les  petites  construc- 
tions rustiques  à  l'usage  des  babitans  et  des  ou- 
vriers des  campagnes. 

Or,  c'est  ici  qu'était  la  difficulté,  difficulté 
devant  laquelle  les  autres  couçurrens  ont  re- 
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culé*  Quanl;  kM^de  Fontenay,  il  a  abordé  fran- 
chement la  question;  il  a  embrasflé  votre  pro- 
gramme (iaus  toute  âo|i  ëtemlue,  il  s  est  livré  à 
la  rédactibfi  d'un  manuel  ou  traité  complet  de 
toutes  Us  canstructions  rustiques  depuis  la 
'  chaumière  jusqu'à  la  métairie  et  à  la  iarme  de 
gnàude  culture* 

Td  est ,  Messieurs ,  l'ouvrage  de  M.  de  Pon* 
ienaxj  ^^vu  par  ^qq  i  telle  ei>t  la  tâche 
qu'ils  se  sont  imposée  et  que  nous  pensons 
qu'ils  out  remplie  en  hommes  éclairés,  sa-* 
gesy  consciencieux,  qui  ont  su  se  mettre  à  la 

m 

portée  de  la  clause  pour  laquelle  ils  travail- 
laient. 

Ce  maniïel-pratiqye  des  constructions  rus- 
tiques a  été  revu  par  M.  de  Foidemof  fils*  Il 
forme  un  volume  ip-iolio  de  plus  de  deux  cents 
pages  ;  il  se  compose  de  cinquante-six  chepi». 
très.  £n  le  comparant  avec  la  première  rédac- 
tien ,  on  voit  qu'il  a  été  re£dt  en  grande  partie; 
il  est  accompagné  de  onze  planches  in-folio  de 
dessins  soignés  \  pour  Finlelligence  des  descrip* 
tÎQus»  Votre  Commission  ,  a  peusé  que  ce  ma- 
nuel serait  d'une  grande  utilité  pour  les  per- 
souues  qui  s'occupent  d  améliorer  nos  cous* 
tractions  rustiques,  qu'il  serait  utile  à  nos  culti- 
vateurs ,  qu'il  renfermait  des  notions  exactes  et 
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Dombreusoft  sur  cette  importante  question  ^  que 

Fauteur  n'a  rien  omis  de  tout  ce  que  vous  lui 
avez  demandé  par  votre  lettre  du  3o  août  i8ag , 
qu'il  a  examiné,  traité  et  décrit  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  constructions  rurales,  tout  ce  qui  in- 
téresse le  bien-être  des  habitans  des  campagnes; 
qu'en  supprimant  çà  et  là  quelques  détails  peut* 
être  un  peu  minutieux  ou  peu  importans,  M.  de 
jpontenajr  aura  réellement  rempli  vos  intentions 
et  répondu  à  vos  demandes  autant  qiie  le  per*- . 
mettait  la  teneur  de  votre  programme.  Enfin , 
votre  Commission  reconnaît  que,  bien  qu'il  ait 
pu  faire  et  qu'il  ait  fait ,  si  son  travail  laisse  en- 
core quelque  cbose  à  désirer,  c'est  à  votre  pro«> 
gramme ,  Messieurs ,  qu'il  en  faut  attribuer  la 
première  et  véritable  cause ,  parce  qu'il  n'a  pas 
fait  counaitre  assez  positivement  ce  que  vous 

aviez  Tintention  de  demander. 

En  considérant  que  M.  de  Fontenaj  le  père , 

sans  se  laisser  décourager  ni  rebuter  par  les 

difficultés  que  présentait  la  question  ,  Ta  traitée 
aussi  bien  qu'il  était  possible  de  le  £ure,  e.t  que 
M.  de  Fontenaj  fils  n'a  rien  négligé  pour  rem- 
plir les  instructions  que  lui  avait  données 
son  père , 

Ea  Société,  sur  le  rapport  de  sa  Commission  > 
a  décidé , 
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.  1**.  Qu'elle  fermait  le  concours  des  construc-* 
tions  rurales  ; 

Et  qu  elle  décerneriit  à  M.  de  Fontenay 
fils  sa  grande  médaille  d'or  pour  le  Manuel  pra- 
Lique  des  constructions  rustiques  qu'il  lui  a  pré- 
senté au  nom  de  son  père. 


3\  Rapport  sur  le  concours  pour  des  ouvrages  , 
des  mémoire»  et  des  observations  pratiques 
de  médecine  vétérinaire.  ~  Commissaires , 
MM,  Tbssisr,  GiRàRD,  HuzARD  fils,  Yvart; 
HuzARD  père,  rapporteur. 

Nota.  On  tronym  ce  rapport  à  la  fia  du  Toluine. 


4°.  Rapport  sur  le  concours  pour  des  semis  et 
plantations  de  chénes'liéges. '^Commissaires, . 
MM.  MiaBEL^  ViLMoaiuf,  el  Ik^iseleua-Des* 
ix>aGCHAUPSy .  rapporteur. 

Messieurs, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  a  décerné  trois 
prix  qui  aTaient  été  fondés  en  1822,  par  le  Mi- 
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plantations  de  chéue-liége  clans  les  dëpartemens 
du  Midi  ;  mais,  lors  de  cette  distribution,  la  So^ 
ciété,  jugeant  en  même  temps  q^ue  la  culture  de 
cet  arbre  était  d'une  grande  importance  pour  la 
France,  a  laissé  au  concours,  pour  les  an- 
nées suivantes,  les  semis  et  plantations  de  lièges 
dans  les  parties  de  nos  départeiuens  méridio- 
naux où  l'existence  de  quelques  pieds  de  cette 
espèce  devait  faire  croire  que  leur  culture  pou- 
vait être  fructueuse. 

Deux  concurrens  se  présentent  cette  année, 
ayant  également  des  droits  aux  médaillés  d'en- 
couragement  pi  omises  par  la  Société. 

Pour  suivre  un  ordre  entre  eux ,  nous  corn- 
mencerons  par  vous  entretenir  des  plan  la  lions 
faites  par  M.  le  comte  de  Montbron^  maréchal  de 
camp  en  retraite,  qui,  depuis  plus  de  quarante 
ans,  a  employé  tous  ses  loisirs  à  faire  des  plan- 
tations d*arbres  exotiques  (i)  dans  sa  terre  de 


(i)  M.  le  comte  de  Manitron  a  formé  à  Gervaux  une 
des  belléb  collections  d'arbres  exotiques  qui  soient  en 

FiaDcc.  11  y  possède  aujourd'hui  environ  cent  espèces  dif- 
férentes de  bouleaux  |  cbénesi  érables,  fréneS|  iuagnolierS| 
noyers,  ormes,  peupliers,  pins ,  sapins,  tilleulS|  etc.,  dont 

les  plus  jeuues  u  out  guère  moins  de  vingt  ans  et  dont  plu* 
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Ciervaiix ,  située  dans  les  environs  de  CbâteU 
leraolt.  C'est  là  que  cet  amateur  recomman'» 
dable  a  exécuté  il  y  a  déjà  longtemps ,  puisque 
cela  remonte  à  et  1798,  des  plantations 
assez  nombreuses  de  chénes-liéges,  dans  Tespé^ 
rance  d'acclimater,  dans  cette  partie  dé  la  France, 
cette  espèce  qui  y  est  étrangère*  Dans  cette  in- 
tention, au  mois  de  juillet  1791,  M.  le  comte 
àeMorUbron  lit  le  voyage  des  grandes  landes  de 
Bordeaux ,  pour  y  voir  et  y  observer  les  plan- 
tations de  lièges  qui  sont  dans  cette  partie  de  la 
France ,  et  dès  lors  il  traita  avec  un  habitant 
de  Mézin  ^  pour  qu'immédiatement  après  la  ré- 
colte des  glands  de  liège  il  lui  en  expédiât  une 
certaine  quantité;  mais  malheureusement  les 
glands  qu'il  avait  demandés  lui  arrivèrent  beau- 
coup trop  tard  »  car  il  ne  les  reçut  qu'au  mois 
de  mai  de  l'année  suivante,  c'est  à  dire  en  1792; 
aussi  levèrent -ils  très  mal  et  en  très  petit 
nombre. 

Pour  réparer,  autant  que  possible,  cette  perte 
et  ce  retard,  M.  de  Montbron  fit  venir,  en  1798, 
par  une  autre  voie,  d'autres  glands  de  liège, 
qu'il  eut  soin  de  faire  semer  en  temps  converia- 


fleurs  en  ont  jusqu'à  quiirante  :  para&i  ces  decaies^)^  il  y  % 
is^k  beaucoup  d'arbres  qui  portent  des  fruits. 
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hle  ;  ils  levèreat  £ort  hiea ,  et  la  plus  grande 
partie  de  'ceux  qu'il  possède  aujourd'hui  pro« 

vieunent  de  ce  second  semis* 

M.  de  Montbron  n'a  pas  consacré  un  terrain 
particulier,  et  d'une  étendue  donnée,  aux  ché- 
nes^liéges  qu'il  a  semés  ;  mais  il  a  fait  répandre 
les  glands  dans  les  clairières  de  ses  bois ,  dans 
un  sol  léger  et  sablonneux  ,*et  il  possède  main*- 
tenanl  huit  à  nei^f  cents  chênes  de  cette  espèce, 
qui  remontent  aux  époques  ci-dessus  indiquées 
de  179a  et  1798.  Un  quart  de  ces  arbres  a  de 
649  millimètres  (:2  pieds)  à  i  mètre  399  milli- 
mètres (4  pieds)  de  circonférence,  à  i  mètre 
(  3  pieds  )  du  sol ,  sur  5  mètres  846  millimètres 
(18  pieds)  à  9  mètres  745  millimètres  (5o  pieds) 
d'élévation.  Un  autre  quart  a  649  millimètres , 
ou  2  pieds  de  tour,  et  3  mètres  897  millimètres 
(la  pieds)  à  7  mètres 795  millimètres  (a4  pieds) 
de  hauteur.  Tout  le  reste  n'a  que  5^4  milliniè- 

très  (  1  pied)  ou  moins  de  circonférence,  et  les 
plus  élevés  parmi  ces  derniers  n'ont  que  5  mè- 
tres 24Ô  millimètres  (10  pieds)  de  hauteur  ah- 
solue. 

Les  plus  grands  et  les  plus  gros  de  ces  héges 
ont  déjà  fructifié  plusieurs  fois ,  et  il  y  a  deux  - 
ans  qu'ils  ont  donné  ^beaucoup  de  glands  »  que 
M*  de  Montbron  a  fait  semer,  comme  les  pre-* 
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.  miers,  dans  les  parlies  de  ses  bois  qui  étaient 
découvertes  et  manquaient  d'arbres.  Les  glands 
de  ce  dernier  semis  ont  très\bien  levé  ;  mais  la 
sécheresse,  qui,  depuis  trois  étés ,  désole  le  dé- 
partement de  la  Vienne,  en  a  fait  périr  un  grand 
nombre.  M.  de  Montbron  a  négligé  de  dire 
combien  il  lui  restait  de  jeunes  lièges  de  ce  troi- 
sième semis  ;  mais  il  se  propose  d'en  exécuter 
un  quatrième  dès  que  la  récolte  de  nouveaux 
glands  sera  assez  abondante  pour  lui  en  donner 
les  moyens. 

D'après  ce  court  exposé  de  Tétat  des  planta- 
tions de  M.  le  comte  de  MorUbron^  nous  pen- 
sons que  cet  agronome  a  non  seulement  rempli 
les  conditions  du  programme,  mais  qui!  a  le 
mérite  de  les  avoir  devancées  de  trente  ans,  et 
nous  croyons  encore  que  Tacclimatation  du 
chéne-liége^  essayée  par  lui  dans  une  localité 
située  à  plus  de  deux  degrés  et  demi  au  nord  au 
delà  des  limites  que  la  nature  avait  données  à 
cet  arbre,  est  un  fait  très  important  considéré 
sous  le  rapport  de  Thisloire  naturelle  et  de  l'a- 
griculture ,  et  que  si  i'beureux  résultat  qu  elle 
parait  avoir  eu  ne  méritait  pas  à  sou  auteur  la 
distinction  honorable  que  nous  proposerons  à 
la  Société  de  lui  aceorder,  il  devrait  au  moins 
être  autbentiquement  consigné  avec  éloges  dans 
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les  mémoires  de  la  Société  ;  mais  les  vues  d*uti- 
lité  qui  s'y  rattachent  lui  donnent  un  intérêt 
-  beaucoup  plus  étendu  :  en  effet»  ou  peur,  dès  à 
présent,  concevoir  l'espoir  que  le  chêne-liége 
pourra  réussir  dans  une  grande  partie  de  la  li- 
sière maritime  de  nos  départemens  de  l'Ouest» 
et  notamment  dans  les  landes  de  la  Bretagne,  . 
où  les  hivers  sont  sensiblement  moins  rigou- 
reux qu'à  Châtellerault ,  d'autant  plus  que  les 
lièges  plantés  à  Clervaux,  près  de  cette  ville , 
n'ont  nullement  souffert  des  froids  violens  de 
l'hiver  de  1820  et  de  celui  de  1829  à  i83o. 

Les  plantations  de  cliénes-liéges ,  faites  par 
M.  de  Montbrorif  auront  encore  Tavantage- de 
nous  apprendre  que  la  croissance  de  ces  arbres 
est  beaucoup  moins  lente  qu'on  ne  le  croyait 
communément,  puisqu'un  d'eux,  transporté 
dans  le  parc  de  Clervaux  ,  a  aujourd'hui  i  mè- 
tre millimètres  (4  pieds  5  pouces  )  de  cir- 
conféi^ence,  à  i  mètre  du  sol.  Et  quand  bien 
même  les  arbres  de  cette  espèce  ne  produiraient 
pas  du  liëge  d'une  aussi  bonne  qualité  que  celai 
du  Midi,  ce  qui,  d'ailleurs^  n'est  pas  encore 
prouvé,  ce  serait  toujours  pour  cette  partie  de 
la  France  une  excellente  acquisition  que  celle 
d'un  nouveau  chêne  dont  le  bois  est  très  bon 
et  est  employé  avec  avantage  dans  les  arts. 
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Il  eût  été  à  désirer  que  M.  de  MorUbmn  n  eût 
pas  négligé  défaire  écorcer)  aux  époques  cun- 
TenableSy  ceux  de  ses  lièges  qui  soni  déjà  assez 
gros  pour  subir  cette  opération  ;  car  on  peut  lui  - 
reprocher  d'avoir  laissé  incertain  le  problème, 
qui  ne  consiste  pas  seulement  à  faire  pousser  le 
ehéne<-liége ,  mais  à  eb  tirer  des  produits  pro- 
pres à  la  consommatiqnj  et,  tant  qu'on  n'a  pas 
obtenu  ce  résultat ,  il  n'y  a  véritablement  rien 
de  fait.  Mais,  d'une  part,  le  progi  nnme  de  la 
Société  ne  demande  à  la  rigueur  que  la  plantation 
des  arbres  de  liège,  et  de  l'autre ,  en  voyant  l'é- 
chantillon d'écorce  de  licge  fourni  par  les  ar- 
bres de  Clervaux  ,  il  est  permis  de  conjecturer 
que  Ton  en  obtiendrait  au  moins  du  liège  com- 
mun, si  l'on  n'en  retirait  pas  de  la  première 
qualité*  Nous  avons  fait  fabriquer  quelques 
bouchons  avec  ce  liège ,  et ,  selon  l'ouvrier  qui 
les  a  travaillés ,  le  seul  défaut  du  liège  de  M.  de 
Montbron  est  d'avoir  quelques  crevasses  et 
d'être  un  peu  dur,  défaut  qui ,  même  dans  le 
Midi ,  appartient  toujours  aux  pi:emières  levées 
qu'on  fait  de  Técorce  des  jeunes  lièges ,  et  sur- 
tout à  celles  des  arbres  auxquels  on  a  tout  à  fait 
négligé  d'enlever  l'écorce  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans  ou  plus,  il  est  donc  permis  d'espérer,  quoi- 
qii'qn  ne  puisse  l'assurer  d'une  manière  |>osi** 

5. 
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tive,  que,  dans  huit  à  dix  ans,  les  chéoes-liéges 

de  M.  de  Monlbron  pourront  fournir  par  leur 
écorce  une  matière  égale  ou  peu  inféi^ienre  à 
celle  que  donnent  les  lièges  du  Midi. 

£n  se  présentant  au  concours  ouvert  pour 
les  semis  et  plantations  de  chênes-liéges,  M.  de 
Montbron  a  joint,  pour  appuyer  ses  prétentions, 
un  mémoire  assez  long,  qui  se  compose  de  deux 
parties. 

Dans  la  première,  on  trouve  réunis  tous  les 
documens  généraux  relatifs  à  la  culture  de 
Tarbre  en  question,  extraits  des  divers  auteurs 
qui  en  ont  traité  ;  nous  croyons  inutile  cl  ana- 
lyser cette  partie  du  travail  de  l'auteur,  qui  n'est 
qu  un  résumé  de  ce  qu'on  trouve  dans  Duku" 
mel  et  autres  agronomes  qui  ont  écrit  sur  la 
culture  de  cette  espèce  de  cbéne. 

Dans  la  seconde,  M.  de  Montbron  donne  l'his- 
torique des  plantations  faites  par  lui,  et  déjà  un 
peu  plus  haut  nous  en  avons  entretenu  la 
Société.  Il  nous  apprend  qu'il  a  été  porté  à 
exécuter  ses  semis  de  chêne^liége  après  avoir 
eu  connaissance  de  la  longue  existence  d'un 
arbre  de  cette  espèce  planté  à  Saint*6ratien , 
dans  la  vallée  de  Montmorency  ^  par  le  maré- 
chal de  Catinat ,  et  qui  ne  fut  abattu  qu'après 
1789.  Ensuite,  M.  de  Montbron  discute  Topi- 
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nion  des  agronomes  qui  Font  précédé  et  qui 

ont  établi  en  principe  que  . les  sols  les  plus  lé* 
gers,  les  terrains  sablonneux,  secs  et  montueux 
étaient  les  seuls  où  Ton  était  certain  de  voir 
prospérer  les  chénes^liéges ,  tandis  qu'un  sol 
frais,  humide  ou  substantiel ,  non  seulement 
leur  était  contraire ,  mais  encore  qu'ils  finis- 
saient par  y  périr.  L'auteur  du  mémoire  assure,, 
au  contraire ,  qu'il  a  perdu  un  grand  nombre 
de  ses  arbres  pour  avoir  suivi  ces  préceptes 
trop  à  .la  rigueur,  et  qu'il  s'est  convaincu,  par 
sa  propre  expérience,  que,  lorsque  les  terrains 
sablonneux  étaient  trop  secs  et  trop  arides ,  les 
lièges  ny  profitaient  pas  et  y  périssaient  nième 
à  la  longue ,  tandis  qu'un  peu  de  fraîcheur  dans 
le  fond  du  sol,  avec  un  sable  léger  et  fin  à  la 
superficie,  ne  laissait  rien  à  désirer  pour  la 
réussite  de  ces  arbres. 

Cette  observation  nous  a  paru  le  fait  le  plus 
important  du  mémoire  de  M.  de  Montbron^ 
dont  nous  ne  continuerons  pas  l'analyse,  pour 
ne  pas  trop  prolonger  ce  rapport;  et,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  vous  exposer,  nous  pensons 
que  les  expériences  faites  par  cet  agronome  , 
pour  l'acclimatation  du  chéne-liége  à  deux  de- 
grés et  demi  au  dessus  de  ses  limites  naturelles, 
sont  en  elles-mâmes  d'une  grande  importancei 
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et  que,  si  on  eu  considère  les  conséquences  pos- 
sibles, elles  nous  paraissent  digues  de  fixer 
Tattention  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture et  mériter  à  son  auteur  une  des  ré- 
compenses promises  par  le  programme.  Nous 
avons,  en  conséquence,  Tbonneur  de  vous  pro- 
poser.  Messieurs , 

i^.  De  décerner,  en  séance  publique,  une 
médaille  d'or,  à  leffiffie  A' Olivier  de  Serres^  à 
M.  le  comte  de  Montbron^  pour  les  semis  et 
plantations  de  çhéne-Iiége  qu'il  a  exécutés 
Clcrvaux  ,  dans  les  environs'  de  Châtellerault , 
département  de  la  Vienne. 

M.  de  Morubrôn  n'avait  pas  d'abord  pensé  à 
enypyer  de  certificat  de  [  autorité  locale,  cons-;^ 
tétant  le  nombre  de  chénes-liéges  qui  existent 
dans  ses  bois  ;  piais  il  a  rempli  depuis  cet^e  for- 
maiité« 

A**-  Comme  il  nous  a  paru  résulter  de  l'accli- 
matation du  phén^-iiége,  tentée  par.M.  de  Mont- 
b/onau  â&  d^sré  33  minutes  de  latitude,  une 
Cjiuestibn  nouvelle  et  très  importante,  qui  est 
de  savoir  si  l*on  peut  dépasser  par  la  culture 
les  limites  que  la  nature  a  mises  jusqu'ici  à  cet 
arbre,  ep  ije  le  faisant, pas  croître  spontanément 
en  France  au  delà  du  44e  degré  de  latitude,  nous 
gCTsqns  (^ue,  /sans  se  prononcer,  dès  à  prés.e||t, 
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pour  Taifirmative,  malgré  les  heureux  essais  de 
M*  de  Monlbron,  la  Société  royale  et  centrale 
d*agricuUure  doit  désirer  qu'il  soit  fait  de 
nouvelles  expériences  sur  ce  sujet  ;  car,  ju$>- 
que-là,  elle  ne  peut,  d'après  une  seule  tenta- 
tive, encourager  les  cultivateurs  à  planter  du 
liège  çl^ns  des  cantons  où  cet  arbre  n'existe  pas 
encore.  D'après  cela ,  nous  vous  proposons , 
Messieurs ,  d'appeler*  de  nouveau  l'attention  des 
propriétaires  et  des  cultivateurs  sur  racclima- 
tatioQ  du  chéne-licgc  dans  toutes  les  localités 
qui  sont  au  dessous  de  la  latitude  de  Cbàtelle- 

■ 

rault  ou  un  peu  au  dessus ,  et  notamment  dans 
les  parties  maritimes  des départemens de  TOuest, 
et  nous  vous  rappellerons  ce  sujet  que  des 
tentatives  de  semer  des  chéne^-liéges  dans  les 
landes  stériles  du  département  de  Flndre,  faite^, 
en  par  M.  Courcier,  ont  paru  avoir  du 

succès  jusqu'au  rude,  hiver  de  1829  à  i85o,  et 
i}Uje,  quoique  ces  semis  aient  alors  beaupoup 
souffert,  cependant  aucun  des  jeunes  arbres  n'a 
péri  tout  à  fait.  £n  second  lieu,  Vun  de  vos 
Commissaires  a  été  informé  qu'il  existait  au- 
près de  Quimper,  dans  le  i'inistère,  plusieurs 
arbres  de  cette  espèce ,  dont  un  est  beaucoup 
plus  gros  qu'aucun  de  çeuy:  de  Clervaux  ;  eqiin, 
celui  de  Saint-Gratien ,  qui  a  vécu  peut-être  , 
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cent  ans  daos  celte  localité,  prouve»  d'ailleurs ^ 
que  les  lièges  peuvent  exister  sous  des  latitudes 
plus  élevées  que  celles  où  la  nature  les  fait 
croître  spontanément  ;  mais  les  personnes  qui 
se  livreront  à  de  nouvelles  expériences  sur  Tac- 
'  climatation  du  cbéne-liége  dans  les  pays  où  cet 
arbre  n*existe  pas  encore  ou  n'y  est  qu'en  pe- 
tit nombre  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
ces  plantations  deviendraient  superflues  et  ne 
seraient  guère  qu'un  objet  de  curiosité  si  ou  ne 
pouvait  pas  en  retirer  un  jour  des*  planches  de 
liège  propres  au  commerce.  En  conséqueuce , 
nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  pro- 
roger jusqu  en  i845  les  médailles  d'encourage- 
ment en  or,  à  Teffigie  ^OUvier  de  Serres ,  k 
décerner  pour  les  semis  et  plantations  de  chênes- 
lièges  sur  la  plus  grande  étendue  de  terrains 
sablonneux  et  de  mauvaise  qualité,  ou  peu  pro- , 
près  à  d'autres  cultures,  dans  les  parties  du 
centre  et  de  Touest  de  la  France,  de  manière 
qu'en  i845  les  arbres  soient  espacés  d'au  moins 
4  mètres  et  au  nombre  de  mille  par  chaque  hec- 
tare, et  encore  de  récompenser,  à  la  même 
époque,  par  une  ou  plusieurs  grandes  mé- 
dailles en  or,  les  propriétaires  qui  vous  auront 
fait  parvenir,  avant  le  ï*' janvier  i845,  au  moins 
lo  kilogrammes  de  liège  marchand ,  provenant 
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de  leurs  cultures  et  d'un  canton  où  on  n'en 

avait  jamais  récolté  auparavant.  Les  concurrens 
devront  se  munir  d'attestations  authentiques  » 
soit  des  autorités  locales,  soit  des  Sociétés 
d'agriculture  départementales  ou  d'arrondisse- 
meat,  constatant  la  vérité  des  faits  ciioocés  ,  et 
*en  accompagner  leurs  lettres  ou  mémoires.  Au 
reste ,  nous  croyons  devoir  avertir  les  proprié- 
taires de  lièges,  dans  les  pays  où  ces  arbres  n'ont 
pas  encore  subi  Fécorcement,  qu'il  serait  pos- 
sible qu'ils  fussent  plus  susceptibles  d'être  atta- 
qués par  les  gelées  après  qu'on  aurait  pratiqué 
cette  opération  :  c'est  pourquoi  ceux  qui  auront 
Uii  certain  nombre  de  lièges  ne  devront  pas  les 
iaire  écorcer  dans  la  même  année;  mais  la  pm* 
dence  veut  qu'ils  ne  le  fassent  que  successive* 
ment  en  trois,  quatre  et  cinq  ans  ou  plus^  afin 
de  se  réserver  des  chances  contre  un  hiver 
rigoureux  qui  viendrait  à  frapper  les  arbres 
fraichement  dépouillés  de  leur  écorce. 

Le  second  concurrent  aux  récompenses  pro* 
mises  par  la  Société  est  M.  Bojrac,  qui  a  effec- 
tué ^  depuis  ]8i6,  plusieurs  plantations  et  se^ 
mis  de  chênes-liéges  à  Saucats,  département  de 
la  Gironde ,  dans  la  terre  de  MM.  Laini,  dont 
il  est  régisseur*  Ce  concurrent  n'a  joint  aucun 
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•  ipémoire  ni  aucune  note  $ur  les  arbres  qu'il  a 

plantés  ou  semés  ;  il  s'est  contenté  d'envoyer 
un  certificat  du  maire  de  sa  çommunei  légalisé 
par  le  sous-préfet  de  l'arrondissement,  d'où  il 
résulte  que  MM.  Lainé  ont  fait  planter,  en  i8i|3, 
deux  cents  très  jeunes  lièges  en  allées  de  9  mè- 
tres 72^5  millimètres  (  3o  pieds  )  de  largeur  et  à 
^mètres  877  millijnètres  (  i5  pieds)  de  distance 
3ur  chaque  ligne,  et  que  les  intervalles  ont 
j:ontinué  depuis  à  être  cultivés  en  seigle  ,  sar- 
rasin y  raves ,  etc.  Ces  jeunes  arbres  ont  bien 
profilé  et  présentent  aujourd'hui  la  plus  belle 
^pérgnce.  On  ne  dit  pas,  d'ailleurs^  soi^t 
leur  hauteur  et  leur  grosseur. 

Trpis  ou  quatre  ans  après  cette  première 
plantation,  le  régisseur  de  MM.  Lainé  a  semé  eu 
pkce  des  gfands  de  çh<êne:-)iége  dans  des  sillons 
espaces  de  :2  piètres  g23  millipaètres  à  5  mètres 
milf^ii)ètr|^9  ,(9  à  12  pieds)  dans  divers 
champs  dont  l'étendue  n  est  pas  liidiquée,  non 
pluç  que,  le  nombre  des  sujets.  Le  certificat  dit 
çeulen^ej^t.  que  les  jeunes  lièges  provenus  de  ce 
sçmîs  ont  prospéré  et  présentent  une  be^e  ap- 
parence, 

Ën  Boyrac  a  fait  défricher  un  heç-> 

tar^  .de  ^^9fd^â       ^  semé  de  nouveaux  glands 
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de  cbéne-liëge  ea  quipcouce,  k  ^  uiètre^  mil? 
limètres  (  lo  pieds)  4e  distance,  et  ce  seniis  ^ 
ésalemeni:  réussi. 

De  plus ,  line  pépinière  de  lièges  ,  faite  à  une 
époque  dpnt  on  ne  donne  p^^  la  date^  a  servi 
pour  remplacer  tous  les  sujets  qui  avaient  man- 
qaé  par  une  cause  ou  par  l'autre  ^  et  le  frQi4 
rigoureux  de  Thiver  de  1829  à  i85o  est  une  des 
principales ,  puisque  c^  frof^  ^      porir  eoyir 
ron  le  sixième  des  iic2es  existant  alurs  dans  Jcs 
plantations  de  MM.  Zainé;  mais ,  au  moyen  des 
sujets  pri^  daa^  la  pi^'pinière,  on  a  remplace  tous 
ceux  qui  étaient  morts ,  de  SQf* ie  qi|'à  la  fin  de 
février  i834  il  restait  peu  tle  vides. 

Enfin,  d après  le  certificat  cité,  toutes  les 
plantations  exëculees,  et  tous  les  semis  laits 
dans  la  terre  de.MM*  Lamé  depuis  1816,  com- 
preimeat  un  espace  de  10  à  11  hectares  et  con- 
tiennent au  moins  3,5oo  pieds  de  lièges» 

Le  certificat  fourni  par  M.  Boyrac  est  en 
bonne  forme  :  il  eût  seulement  été  à  désirer 
qu'il  eut  renferme  des  observaliuas  plus  détail- 
lées ;  mais  il  en  contient  une  essentielle ,  c'est 
la  transplantation  possible  des  jeunes  chênes- 
liéges^  ce  qui  jusqu'ici  avait  été  fortement  con- 
teste.Ce  certificat  constate,  d*ailleurs,  rélat  floris- 
sant de  toutes  les  plantations  faites  par  M*^o/- 
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roc;  c'est  pourquoi^  toutes  les  conditions  exigées 
par  le  programme  ayant  été  remplies,  nous 
avons  rhonneur  de  proposer  à  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture  de  décerner ,  dans  sa 
prochaine  séance  publique,  une  médaille  d  or, 
à  l'effigie  ^Olivier  de  Serres,  à  M.  Bojrrac^  pour 
les  semis  et  plantations  de  chénes-liéges  qu'il  a 
exécutés  à  Saucats,  canton  de  Labrède,  dépar— 
tement  de  la  Gironde,  dans  ia  terre  quil  régit 
pour  MM.  Lainé. 

* 

Adopté  dans  la  séance  du  Ô  avrU  i855. 

Signé  S^GUiER,  président;  Silyicstrb, 

secrétaire  perpétuel. 
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PROGRAMME 

Vun  concours  proposé  par  la  Société  royale  et 

centrale  agriculture  ^  dans  sa  séance  pur- 
blique  du  26  avril  i835,  pour  des  semis  ou 
plantations  de  chéne-liége  dans  les  départe-^ 
mens  du  centre  et  de  V ouest  de  la  France. 

* 

Le  dernier  coticoars  sur  les  plantations  de 
chéne-liége  ayant  fait  counaitre  à  la  Société  royale 
et  centrale  d'agrculture  qu'un  assez  grand  nom* 
bre  de  ces  arbres  avaient  été  plantés,  il  y  a  en- 
viron quarante  ans,  dans  les  environs  de  Châtel- 
ierault,  département  de  la  Vienne^  où  ils  avaient 
très  bien  réussi,  et  que,  de  plus ,  il  existait  une 
certaine  quantité  de  cbénes  de  cette  même  es- 
pèce dans  quelques  localités  de  la  Bretagne , 
situées  plus  au  nord  que  Cbàtellarault  ^  parmi 
lesquels  il  y  en  avait  plusieurs  d'une  assez  forte 
dimension  ^  cela  a  soulevé  une  question  nou- 
velle et  très  importante ,  laquelle  consiste  à  re» 
coQDsdtre  si  Ton  peut  dépasser  par  la  culture  les 
limites  que  la  nature  paraissait  avoir  mises  jus- 
qu'ici à  cet  arbre,  en  ne  le  faisant  pas  croître 
spontanément  en  France,  au  delà  du  44^  degré 

« 

de  latitude. 
D'après  cela ,  la  Société  royale  et  centrale 


Digitized  by  Google 


(78) 

d agriculture,  sans  se  prononcer  dès  à  préseul 
pour  Taffirmative  y  droit  pouvoir  exprimer  le 
désir  qu  d  soit  fait  de  nouv elles  expériences  sur 
ce  sujet  qtii  puissent  confirmer  le  succès  qu'ont 
eu  les  premières  ;  en  conséquence,  elle  appelle 
toute  Tattention  des  propriétaires  agriculteurs 
sur  l'acclimatation  du  chéue-liége  dans  toutes 
les  localités  qui  sont  au  dessous  de  la  latitude 
de  Châtellerault  (46  degrés  35  minutes  )  ou  un 
peu  au  dessus,  et  notamment  dans  les  parties 
maritimes  des  départemens  de  TOuest, 

Les  personnes  qui  se  livreront  à  de  nouvelles 
expériences  sur  racclimatation  du  chêne-liége 
daiis  les  pays  où  cet  arbre  n'existe  pas  du  tout 
ou  n'est  encore  qu'en  très  petit  nombre  ne 
doivent  pas,  d'ailleurs,  perdre  de  vue  que  ces 
plantai  ions  deviendraient  superflues  el  ne  se- 
raient guère  qu'un  objet  de  curiosité  si  on  iie 
pouvait  pas  en  retirer  un  jour  des  planches  de 
liège  propres  au  commerce* 

Dans  l'intention  d'encourager  ces  nouveaux 
essais,  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture 
proroge  jusqu'en  1 845  les  médailles  d  encoura- 
gement en  or,  à  l'effigie  d'OàV/er  de  Serres,  k 
décerner  pour  les  semis  ou  plantations  de  ché- 
nes<-liéges  exécutés,  avant  la  fin  de  l'année  x83ë, 
sur  la  plus  grande  étendue  possible  de  terrains 
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sablonneux  et  de  mauvaise  qualité  clans  les 
parties  du  ceplre  et  de  l'ouest  de  la  France ,  de 
manière  qu'en  1845  il  se  soit  conser\  c  de  ces 
semis  ou  planlatioas  au  moins  mille  pieds 
d'arbres  dans  l'étendue  d'un  hectare ,  espacés 
d'environ  4  mètres  dans  tous  les  sens ,  et  ayant 
une  tige  droite  et  bien  venante. 

De  plus,  elle  récompensera  à  la  même  époque, 
par  d'autres  médailles  en  or,  les  propriétaires 
qui  lui  auraient  fait  parvenir,  avant  le  j  jan- 
vier 1845,  au  moins  10  kilogrammes  de  liège 
marchand  provenant  de  leurs  cultures  et  d'un 
canton  où  on  n'eu  avait  jamais  récoké  aupara- 
vant. 

Les  concurrens  devront  se  munir  d'atu  sta- 
tions authentiques,  soit  des  autorites  locales, 
soit  des  Sociétés  d'agriculture  départementales 
ou  d'arrondissement,  constatant  la. vérité  des 
fails  énoncés,  et  en  accouipagner  lebrs  letUes 
ou  mémoires. 

Le  baron  Seguier,  président  ;  le  baron  ns 

SiL.YJiSiiiii,  secrétau  c  perpétuel. 

# 
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5^.  Rapport  sur  le  concours  pour  le  percement 
des  puits  forés^  suivant  la  méthode  artésienne. 
—^Commissaires^  MM.  Girabd  (de  llnstitut  ) , 
Chevaeul,  le  vicomte  UiaicART  de  Thurt^ 
rapport&tr,  * 

Messieurs  y  i 

L'extrême  sécheresse  de  Tété  dernier,  le  des- 
sèchement général  des  sourceSi  des  mares  et  des 
abreuvoirs,  rabaissement  rapide,  ou  meiiie  l  é- 
puisement  total  delà  plupart  des  puits,  la  diffi- 
culté des  arrosemens,  et  souvent  l'impossibilité 
d'abreuver  les  bestiaux,  la  cherté  de  l'eaUi  vendue 
dans  quelques  pays  jusqu'à  3,  4  ^  fr.  l'hecto- 
litre; enfin,  les  désastres  des  incendies  et  le 
manque  d'eau  pour  les  éteindre,  ont,  plus  que 
jamais,  fait  sentir  la  nécessité  de  rechercher 
des  moyens  pour  mettre,  à  l'avenir,  les  culti- 
vateurs et  les  campagnes  à  l'abri  des  sé* 
cheresses  et  de  leurs  malheureuses  consé- 
quences. 

Dès  sou  origine,  la  Société  royale  et  centrale 
d^agriciilture ,  frappée  des  suites  de  ces  sèche* 
lesses  dévorantes  qui  désolent  si  fréquemment 
le  midi  de  la  France,  s'occupa  de  cette  impor* 


Digitized  by  Google 


(8i) 

.  tante  question.  Elle  ouvrit  des  concours ,  elle 

proposa  des  prix ,  et  c'est  aux  encouragemens 
qu'elle  a  successivement  distribués  que  nous 
devons  les  divers  traités  qui  ont  été  publiés  sur 
les  canaux  d'arrosage  et  les  bassins  ou  réser- 
voirs artiâcieis  destinés  aux  irrigations.  Mais 
ces  moyens  ayant  encore  été  reconnus  insuffî- 
sans  lors  de  la  successioa  de  plusieurs  années 
de  sécheresse  par  le  tarissement  des  sources  de 
ces  réservoirs  ou  de  ces  canaux ,  la  Société  a 
cru  devoir  particulièrement  encourager  Fart  du 
fontaiûier-sondeur  pour  propager  Tindustrie 
des  puits  forés  et  rétablissement  de  ces  sources 
intarissables  que  les  sondeurs  vont  chercher 
avec  tant  de  succès  dans  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs de  la  terre,  véritables  sources  de  pros- 
périté, moyens  puissans  et  infeillibles  de  remé- 
dier aux  iléaux  des  sécheresses  les  plus  désas* 
treuses. 

Dans  le  grand  nombre  de  puits  artésiens  qui 
ont  été  forés  cette  année  par  MM.  Mulot  et  De^ 
gousée,  auxquels  la  Société  a  décerné,  les  années 
dernières,  des  prix  et  des  médailles  pour  leurs  ^ 
admirables  travaux ,  il  eu  est  plusieurs  qui  mé" 
ritent  d'être  distingués  pour  les  résultats  qu'ils 
ont  donnés ,  résultats  qui  sont  même  tels  qu  ils 
'  ont  d'abord  paru  peu  vraisemblables ,  et  que , 
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« 

pottr  en  parler,  nous  âvotis  dà  attendre  les  prett* 

ves  qui  les  constataieaté 

■ 

Ainsi  y  M*  Degousée ,  tout  en  forant  avec  un 
succès  complet  à  Tours  et  dans  le  bassin  de  la 
Loire  ces  beaux  puits  artésiens  de  plus  de 
loo  mètres  de  profondeur,  qui  ont  iait  surgir 
des  sources  jaillissantes  donnant  5oo  mètres 
cubes  d'eau  par  vingt-qualre  heures ,  en  a  foré 
avec  égal  succès  dans  lè  bassin  de  la  Seine  à 
Essonne^  Corbeil  et  Soisy-sous-Étioles ,  et  pré- 
sentement il  en  perce  un  dans  le  département  de 
TYonne ,  à  Saiat-]f argeau ,  qui  aura  pour  nous 
le  double  avantage  de  nous  présenter  Tordre 
encore  inconnu  de  toutes  les  superpositions 
qui  recouvrent  dans  ce  pays  les  terrains  d'an--^ 
cienne  formation. 

De  son  oôté  >  M.  Mulot,  après  avoir  peroë 
de  nombreux:  puits  jaillissans  à  Saint-Denis , 
en  a  été  forer  plusieurs  h  Elbeûf ,  avec  un  tel 
succès  que  leurs  eaux  se  sont  élevées  à  plus  de 
3o  mètres  de  hauteur  (  loe  pieds  en  donnant, 
comme  ceux  de  Tours,  5oo  mètres  cubes  par 
^  vingt-quatre  heures  ;  et,  tout  en  faisant  oes  belles 
opérations,  M.  Mulot  a  poursuivison  grand  forage 
de  l'abattoir  de  Crrenelle  de  Paris,  présentement 
arrivé  à  la  profondeur  de  âoo  mètres  (600  pieds) 
dans  la  craie  >  dont  il  doit  entièrement  percer 
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la  masse,  eùt-elle  4oo  mètres  (i,^oo  pieib)  de 

puissance* 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  succès  obt^pus  pai* 

ces  deux  habiles  soudeurs  ^  qi^e  toi^s  les  trais 
de  forage  faits  par  M.  Degousée  pour  Je  p^kf 
artésien  du  (quartier  de  cavalerie  à  Tpur$,  e(.p^f 
Mulot  d^fis château  de  yinceupes  et.)^ 
grande  casçfnp  de  Saitit-Denis ,  que  toijs  Je§ 
frais  deforag;e,  dis*je,  xie  s'élèveat  qu*a|i  prif 
de  rabopnerpcnt  que  le  Guuyt^j'nemeut  pîjyait 
s^nnueUernePt  pqur  leur  appfçvisionpe^fiot 
d'eau. 

De  tels  ^uccès  ont  du  el  ont  eu  effet  causé  U|i 

élan,  un  enthousiasme  général  pour  le^  pi^^jts 
artésiens*  Partout  on  a  voulu  en  forer;  malheu- 
reusement  on  n'^  pas  ,  préalabjefi^ent pai  tout 
examiné  ^'il  y  ^yait  des  chanc^  de  succès  «  «|t 
souvent  on  n'a  pas  hésité  à  se  chargei:  d'entrer 
prendre  des  forages ,  ne  doutant  pas,  parce 
rua  avait  une  ^pnde ,  que  l'qi^  n^  ixA  fontaiiiier- 
spndpiir»  et,  conséquetnimeot ,      état  de  iaire 
des  puitjs forés. .i\ifii^  par  suite,  Messieurs,  que 
de  mécomptes  que  de  désappoinlemeua  d«iis 
J>eaucoMp  4'endroi}:s,  e^,  par  suite  encore,  que 
de  faqsses  idj§es  sur  les  puiCs  forés  t  pàïoe  que 
Jes  pççnûiçrsj  inal  ent^-eprigJ ,  ont  pté  luaaquea! 
Aussi,  ne  saurioQ&-s(UOUS  trop  le  répéter,. 

6. 
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Cesi  la  moindre  chose  que  d'avoir  une  sonde. 

A9ec  une  sonde  on  peut  chercher  de  la  marne, 
du  plâtre,  du  sel,  de  la  houUle. 

Mais  pour  faire  des  puits  forés^  pour  les  bien 
établir^  et  surtout  pour  faire  surgir  des  eaux 
jaillissantes,  les  maintenir  dans  une  quantité 
constante ,  sans  aucune  perte  ni  diminution ,  il 
feut  commencer  par  bien  étudier  la  nature  du 
pays  pour  ne  pas  se  hasarder  dans  une  entre- 
prise qui  ne  présenterait  aucune  chance  de 
succès,  il  faut  donc  des  connaissances  eu  géo- 
gnosie,  il  faut  enfin  une  certaine  expérience,  en 
fait  de  sondage,  qu'on  n'acquiert  que  par  la 
pratique. 

Combien  9  à  ce  sujet,  nous  pourrions  citer  de 
puits  forés  manqués,  les  uns  pour  avoir  été  en- 
'trepris  dans  des  terrains  dont  il  n'y  avait  rien  à 
espérer,  et  les  autres  qui  avaient  d'abord  réussi, 
mais  qui  ont  été  promptemeut  perdus,  £aute 
d^expérience  de  la  part  des  entrepreneurs,  les 
eaux  qui  avaient  surgi  lors  ^  du  percement  s'è- 
tant  ensuite  détournées  et  infiltrées  dans  des 
terrains  perméables  ou  caverneux ,  parce  que 
ces  puits  avaient  été  mal  tubés,  ou  que  même 
ib  ne  lavaient  pas  été,  les  sondeurs  n'ayant  pas 
reconnu  la  perméabilité  des  terrains  traver-- 
sés. 
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Mais  si  nous  avons  à  regretter  quelques  ten- 
tatives mancfuées  ou  frites  infructueusement, 
nous  avons  aussi,  Messieurs,  à  vous  signaler 
des  succès  importans  obtenus  par  de  nouveaux 
sondeurs. 

Départemem  de  V  Allier  et  du  Puy-de-Dôme. 

(  M>  Laplanche.  ) 

Ainsi f  dans  les  départemens  de  l'Allier  et  du 
Pay»-de-nôme,  M.  Laplanche^  architecte,  après 
avoir  fait  construire  une  sonde  à  ses  frais,  d'a^ 
près  le  Manuel  du  foniainier-sondeur  de  Gar^ 
nier^  et  avoir  étudié  la  manœuvre  du  forage 
chez  Fun  de  nos  premiers  sondeurs  ,  a  d^abord 
fait  chez  lui,  à  Gannat,  un  puits  foré  de  S4  mè* 
très  (a58  pieds) ,  pour  bien  connaître  et  appré- 
cier  les  difficultés  qu  il  pourrait  rencontrer  et 
qu'il  aurait  à  vaincre  dans  les  forages  qu'il  se 
proposait  de  faire  dans  les  départemens  de  TAU 
lier  et  du  Puy-de-Dôme.  Parmi  les  diverses  nap- 
pes d'eau  traversées  dans  son  puits,  M.  La- 
planche  en  a  reconnu  une  fortement  acidulée 
dacide  carbonique* 

,  Après  ce  premier  essai ,  il  a  successivement 
foré  à  Randan  ,  à  Ciermont ,  à  Gannat,  à  Jeu- 
zat,  etc.,  etc.,  dix  autres  puits  dont  les  eaux 
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sont  actuellement  employées  pour  des  irriga- 
tions, pour  abreuver  des  bestiaux  ^  pour  des 
bains  ;  enfin,  pour  tous  les  usages  économiques 
ht  industriels. 

Ces  puits  sont  les  premiers  qui  ont  été  forés 
dans  ces  divers  pays  ;  ils  ont  éveillé  l'attentipn 
sur  cette  industrie,  qui  paraît  devoir  s'y  propa- 
ger rapidement. 

lîn  des  trois  puits  percés  à  Randan ,  dans  le 
parc  du  château  de  S.  A.  R.  Madame  Adélaïde 
d'Orléans,  a  présentement  i85  mètres  (  568  p.) 
de  profondeur.  Il  a  traversé  plusieurs  nappes 
d'eau  ascendantes ,  dont  une  s'élève  près  de  la 
surface  du  sol,  et,  d'après  la  nature  des  terrains 
traversés  ,  hond  ne  doutons  pas  que,  malgré  la 
hauteur  de  Randan,  ce  puits  ne  donne  des- 
eaux  faillissantes  après  le  percement  de  la 
grande  masse  des  argiles  marneuses. 

M.  Laplanehe,  tout  en  se  livrant  à  ses  opéra- 
tions de  sondage,  a  encore  rendu  un  service  de 
la  plus  haute  importance  à  l'agriculture  par  la 
découverte  d'amas  déplâtre  et  de  marne  jus- 
qu'alors ignorés  ,  qu'il  a  faif:  connaître  aux  ha- 
bitansdu  pays,  et  qui  sont  aujourd'hui  exploi- 
tés pour  l'amendement  des  terres  et  des  prairies 
artificielles. 
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lL»a  Société  royale  et  oentràle  d'agriculture , 
prenant  en  considération  les  nombreux  tra- 
vaux, de  sondage  de  puits  artésiens  faits  dans  les 
déparlemens  de  TAIlier  et  du  Puy-de«Dôine^ 
par  M.  Laplanche,  architecte  à  Ganoat^  et  la 
découverte  des  amas  de  plâtre  et  de  marne  jus- 
qu^Rlors  iguorés,  qu'il  a  fait  connaître  aux  ha- 
bitans  du  pays^  en  leur  enseignant  Tusage  qu'ils 
pouvaient  en  faire  comme  amendement  et  sti- 
zhulant  pour  les  prairies  artificielles^  a  décidé 
qu'elle  lui  décernerait ,  en  séance  publique ,  sa 
médaille  d'or  à  l'effîgie  ài  Olivier  de  Serres. 

Département  des  PyTénéeS'-Oi  ieniales. 
(  MM.  Fabre  et  £spériquette.  ) 

£n  1829,1a  Société  d'agriculture  du  départe^ 
ment  des  Pyrénées-Orientales  fit  racquisition 
d'une  soude  de  fontatnier^  et  offrit  une  prime 
à  celui  qui  le  premier  en  ferait  usage  avec  suc- 
cès* M*  Frause,  ainé  ,  se  chargea,  le  manuel  de 
Géimier  à  la  main,  de  faire  le  premier  essai.  Une 
réussite  complète  couronna  sou  essai  :  vous  lui 
avez  donné,  Messieurs,  en  i85o,unemédailled'or. 

X> 'après ^ie  succès  de  M.  Fraisse,  plusieurs 
propriétaires  souscrivirent  pour  avoir  cette 
soucie  ;  la  viUe  de  Perpignan  la  glenianda  pour 
im  sondage  qu'elle  voulait  faite  sur  sa  place 
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royale  ;  elle  obtint  la  priorité.  Le  sondage  fut 

mis  en  adjudication;  il  échut  à  quatre  serru- 
riers-mécaniciens de  la  ville ,  qui  crurent  qu'il 
sufiBsait  de  savoir  fabriquer  une  sonde  pour. 
£aire  un  puits  foré,  et  l'opération,  comme  il  n'é* 
tait  que  trop  probable,  futnianquée(i).  Après 
un  traviiil  affreux  et  des  plus  opiniâtres  ^  après 
'  avoir  cassé ,  dans  le  trou  de  la  sonde^  des  outils 
qui  ne  furent  pas  retirés  ;  enfin,  contrariés  par 
la  nature  du  terrain  qu  ils  ne  savaient  pas  maî'^ 
trisér,  ces  entrepreneurs  eurent  des  éboulemens 
qui  les  forcèrent  à  abandonner  ce  forage. 

Cette  malheureuse  tentative,  passez^moi  Fez* 
pression ,  fut  un  coup  de  mort  pour  l'industrie 
des  puits  artésiens  dans  les  Pyrénées-Orientales« 
Les  propriétaires  qui  sétaient  inscrits  pour 
avoir  la  sonde ,  effrayés  par  les  frais  énormes 
qui  avaient  été  faits  à  Perpignan,  renoncèrent  à 
chercher,  des  eaux  jaillissantes*  Plusieurs  années 
s'écoulèrent  sans  qu'on  osât  reparler  de  puits 
forés  dans  ce  département. 

Cependant ,  eu  i852,  M,  Fraisse  dirigea  pour 
M.  Garcinp  député  de  ce  département,  un  son» 
dage  à  ïaxo ,  près  Argèles,.  sur  la  #:ive  droite 

(i)  Voyez  ei-d«|siis,  page  7,  les  conditions  à  exiger  d'un 
bon  fonlainier-sondeur. 
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du  Tech,  et  après  avoir  traversé  go  mètres  de 

srible  oaariri  et  de  tuf  argilo-marneux  de  relais  de 
la  Méditerranée  ou  d'ailuvion  d'une  époque  ré- 
cente pour  les  géologues ,  il  obtint  une  source 
abondante  d'eau  douce,  qui  s'arrêta  à  5% 20  au 
dessous  (le  la  surface  du  sol,  et  dont  uu  piston 
de  c^^f  1 1  de  diamètre,  placé  dans  le  tuyau  de 
sondage,  après  deux  heures  de  mouvement,  ne 
put  f Àire  diminuer  le  niveau. 

Ce  succès  décida  M.  Durand^  également  dé- 
puté des  Pyrénées-Orientales ,  à  faire  une  sem*- 
blable  tentative  dans  son  domaine  de  Bages, 
situé  sur  le  plateau  tertiaire  des  Âspres^  entre  le 
Tech ,  la  Thet ,  le  Canigou  et  la  mer.  Elle  fut 
confiée ,  d'après  les  conseils  de  M.  Frtûsse ,  à 
MM*  Fahre  et  Espériquette ,  serruriers-mécani* 
ciens  à  Perpignan. 

A  a5"^,3o  de  profondeur,  ils  firent  jaillir  à 
â^yôo  au  dessus  du  sol  une  source  d'eau  douce, 
donnant  sSo  litres  par  heure ,  d'excellente  qua- 
lité 9  ^17  degrés  centigrades. 

U'après  le  succès  de  ce  premier  sondage , 
M*  Durand  fit  faire ,  à  peu  de  distance ,  un  se- 
cond puits.  A  25«n,5o,  MM.  Fabre  et  Espéri- 
queUe  reconnurent  la  même  source,  qui  jaillit 
comme  la  première,  et  sans  aucunement  lui  pré«- 
judicier  ou  laltérer. 
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A  SS'^jSu  on  trouva  une  seconde  source  jail- 
lissante dans  un  banc  de  sable. 

A  47^^it>  1^  sonde  s'enfonça  subitement  cle 
i%6o,  comme  si  elle  (ùt  tombée  dans  un  iride  ; 
on  entendit  dans  le  coffre  du  sondage  un  bruit 
souterrain ,  un  bouillonnement  tellement  fort , 
que  les  ouvriers  s'enfuirent  croyant  que  la  terre 
ft*abimait  sous  leurs  pieds.  Lorsqu'ils  revinrent, 
à  mesure  qu'ils  retirèrent  la  sonde,  il  s'élevst  uh 
jet  impétueux  d'eau,  d'air,  de  sabl^  et  d'argile , 
avec  une  telle  violence  que  les  ouvriers ,  quoi- 
que encouragés  par  ce  succès  aussi  extraordi- 
naire qu'inattendu,  éprouvèrent  beaucoup  de 
géne  pour  continuer  leur  travail. 

Enfin ,  lorsque  la  sonde  fut  entièrement  en- 
levée, cette  source  se  développa  en  magnifique 
gerbe  d'eau  surgissant ,  retombant  avec  fracas  , 
et  formant  une  large  nappe  d'eau ,  à  laquelle 
tout  le  monde,  avec  un  enthousiasme  qu'il  est 
'  impossible  de  décrire ,  s'empressa  de  creuser 
un  lit  pour  contenir  l'impétueux  torrent  qui 
débordait  de  toute  part. 

D'après  les  premiers  jaugeages  qui  fttretit 
faits,  cette  source  fut  estimée  donner  2,880  mè* 
très  cubes  par  vingt-quatre  heures  ;  mais^  d'a<> 
près  les  calculs  et  les  expériences  de  M.  Fraisse, 
elle  donne  i,652  mètres ,  résultat  encore  supé- 
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rieur  à  celtii  de»  plud  beâiix  paits  forës  que 

nous  coùnabsiôlis.  Au  reste,  cette  ditiéreuce, 
qui  souvent  a  été  reconnue  dan&  les  produits  de 
ces  puits,  peut  provenir  de  la  hauteur  à  laquelle 
à  été  Élit  le  jaugea  geau  déssuft  de  la  surface  du  so/. 

L'impétuosité  du  jet  n  a  pas  penuis  de  s'as- 
surer de  la  hauteur  à  laquelle  cette  source  au* 
rait  repris  son  niveau  ;  isolée  et  maintenue  dans 
un  tube 4  elle  donnait  encore,  à  4  mètres  de 
hauteur  au  dessus  de  ce  tube  ,  un  jet  puissant 
qui  formait  une  superbe  gerbe  retombant  avec 
violence. 

Les  terraitis  travérâés,  exatnînés  et  décrits  par 

M.  Marcel  de  Serres^  sont  des  sables,  des  ar- 
giles et  des  marnes  argilo-schisteuses  dans  les- 
(^uels  se  sont  trouvés  des  fragmens  de  ja jet- 
lignite  ramenés  par  la  sonde. 

Cet  admirable  puits  foré,  qui  n'a  coûté  que 
570  francs  pour  son  forage  »  est  d'autant  plus 
important  <Ju*il  permet  à  Durand  d'élever 
une  usiné  et  d'arroser  plus  de  ii>o  hectares  de 
terre ,  qui  seront  désormais  à  Tabri  de  séche- 
resses qui  les  frappaient  trop  fréquemment  de 
stérilité. 

Aussitôt  la  nouvelle  dû  succès  que  MM. Fâér^ 

et  Espéri^uette  venaient  d  obtenir  à  Bages,  le 
conseil  municipal  de  Bivesaltés  s'est  eiiipressé 
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de  les  appeler  pour  leur  confier  le  forage  tfun 
puito  artésien  qu'il  voulait  faire  sur  la  place  pu- 
blique de  cette  Tille. 

Rivesaltes  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
FAgly,  à  Textrémité  septentrionale  de  la  plaine 
du  Koussiilon,  à  40  mètres,  au  plus,  au  dessus 
delà  Méditerranée. 

Le  terrain  est  de  xnéme  nature  qu'à  Bages.  A 
Sa  mètres  (  t6i  pieds  )  de  profondeur,  la  sonde 
s'est  tout  à  coup  enfoncée  de  :2%6o.  de  hauteur. 

Au  moment  où  elle  a  été  retirée,  une  source 
a  jailli  avec^  impétuosité ,  et  au  moyen  d'un  tube 
elle  s*est  élevée  à  plus  de  7  mètres  (21  pieds), 
formant  encore  à  cette  hauteur  au  dessus  du 
tube  un  jet  élevé  très  violent. 

Cette  source  donne  environ  900  litres  par 
minute ,  ou  1,296  mètres  cubes  d'une  eau  excel- 
lente, que  les  habitans  préfèrent  méme^  celle 
.  de  la  rivière  de  l'Agly.  Après  avoir  assaini  les 
rues  de  la  commune  de  Rivesaltes  et  fourni  au 
service  de  Tabattoir,  ses  eaux  sont  employées 
pour  f  arrosage  des  jardins. 

Le  puits  de  Rivesaltes,  foré  en  vingt -trois 
jours,  n'a  coûté  que  400  francs. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission ,  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  a  décidé  qu  elle 
décernerait  en  séance  publique,  à  M^.  Fabre  et 
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EspériqueUey  serrariers  -  mtomictens  et  son-» 
deurs  à  Perpignan ,  à  chacua  une  grande  mé- 
daille d'argent  pour  les  puits  forés  qu'ils  ont 
établis  dans  lé  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Avant  de  terminer,  nous  nous  empressons, 
Messieurs,  de  vous  informer  que  nous  venons  à 
l'instant  d'apprendre  que,  d'après  le  brillant 
succès  obtenu  par  M*  Durand,  la  commune  de 
Ëages,  qui  avait  dépensé,  il  y  a  quelques  années, 
plus  de  30^000  francs  pour  faire  une  fontaine 
qui  n'était  encore  alimentée  que  pendant  l'hi- 
ver seulement ,  au  moyen  d'une  source^  te  plus 
souvent  à  sec  pendant  les  deux  tiers  de  l'année, 
vient  de  faire  faire  avec  le  même  succès  deux 
puits  forés  à  sSo  mètres  environ  de  distance  de 
ceux  de  M.  Durand. 

Le  premier  de  ces  puits,  de  Sg  mètres  de  pro- 
fondeur, a  été  terminé  en  quatorze  jours* 
donné  une  source  jaillissaute  de  o»So54  Je  dia- 
mètre, s'élevant  à  0^966  au  dessus  du  sol.  Cette 
source,  qui  fournit  une  eau  d'une  extrême 
pureté ,  est  consacrée  au  service  de  la  fontaine 
publique  de  Bages. 

Un  second  puits  a  été*  immédiatement  foré  à 
35  mètres  de  distance  du  premier,  pour  servir 
aux  besoins  agricoles.  U  a  été  percé  en  douze 
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jours.  La  sonde,  qui  était  à  48  mètres  de  pro- 
fondeur^ s'est  enfoncée  à  5i  mêlées ,  et  aussitôt 

qu'on  Fa  retirée  ,  elle  a  fait  jaillir  une  source  de 
o^,Kai  (  4  pouces  6  lignes  )     diamètre,  ayant 

uuc  force  ascensionuelle  de  plus  d'un  nièUc, 

lia  dépense  de  chacun  de  ces  puits  ne  s!est 

pas  élevée  à  plus  de  aSo  francs. 

Les  sources  jaillissantes  de  Bages  reçoivent 
journellement  de  nombreux  visiteurs.  Beau- 
coup rêvent  de  pareils  succès  sur  leurs  pro^ 
priétés.  Aujourd'hui  tout  le  monde  §st  converti 
aux  puits  artésiens  ;  de  toute  part  on  réclame 
la  sonde  ^  parce  qu'on  se  croit  sur  une  mer 
(bienfaisante  qui  ne  demande  que  des  issues 
pour  enrichir  le  sol  le  plus  aride. 

Enfin ,  le  département  des  Pyrénée»*Orlen- 
taies  est  dans  Fenthousiasme  de  ces  admirables 
résultats ,  des  eaux  abondantes  lui  proniettant 
4que,  désormais,  ses  récoltes  seront  à  Tabri  des 
sécheresse»  dévorantes  qui  le  désolaient  si  iré- 
queniment*  .  . 

26  avril  i835. 

HsRiciJtT  m  TflimT.  . 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR 

M.  Gaspard  p'AILLY, 

Mçiiihrc  de  la  Société  royale  et  centrale  d  agri^- 

cuiturew  de  çeUe  du  d^Mtrtemeni  de  Sème^^ 

Oise  y  elc.,  etc.  ; 

Par  m.  le  baron  DE  SILVESTRE , 

Mepibre  de  Tlpstitati  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
tojtHe  et  çeiilrale  d'Agrieultare»  ele« 


Messieurs  , 

Depuis  totre  dernière  séance  publique ,  nous 
avons  eu  le  malheur  de  perdre  M.  Gaspard 
d*Ailfy^  Tun  de  nos  meilleurs  praticiens ,  Fan 
des  membres  de  la  Société  qui  ont  ex.ercé  la  plus 
heureuse  influence  sur  les  progrès  dé  l'agricul- 
ture française.  M.  Gaspard  d'AiUy  était  né  à 
Trappes  ,  le  5o  mars  1758;  il  avait  annoncé  ^ 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  des  goûts  très  pronon-» 
céft  pour  cette  si  utile  occupation;  sou  père,  qui 
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lai-méme  avait  acquis ,  parce  genre  de  travail  » 

une  fortune  assez  cousidéiablc,  ci  ut  devoir  faire 
faire  d'abord^  à  son  fils,  des  études  au  collège  de 
Versailles;  il  le  fit  ensuite  entrer  chez  un  proçu- 
reur,  pour  lui  donner  la  connaissance  des  a£&ires 
coutentieusesj  mais  bientôt,  cédant  au  désir  ar- 
dent de  ce  jeune  homme,  il  le  fit  revenir  dans  la 
propriété  il  dirigeaità  Trappes,  afin  de  mettre, 
sous  ses  yeux,  les  exemples  de  la  pratique  qui, 
jusqu'alors,  lui  avait  si  bien  réussi  à  lui-même. 
Gaspard  d'AiUy  sut  prouver  promptement  que 
rinclination  qu'il  avait  manifestée  n'était  pas  le 
résultat  d'une  fausse  inspiraiion  ;  il  mit  tant  de 
zèle  à  profiter  des  leçons  qu  il  recevait,  qu'il 
fut,  en  peu  d'années,  en  état  de  prendre,  à  son 
compte  particulier ,  la  direction  de  ce  domaine 
rural ,  dont  son  père  était  propriétaire  :  il  n'a<* 
vait  encore  que  vingt-deux  ans. 

Les  méthodes  alors  adoptées  faisaient  une 
obligation  de  la  conservation  des  jachères^  et, 
malheureusement,  messieurs,  vous  n'osez  pas 
encore  espérer  que  vous  parveniez  bientôt  à 
voir  remplacée  convenablement  partout  cette 
cheuse  routine.»  Cependant,  M.  Gaspaid  d\JiUy 
avait  vu  cultiver  le  trèfle,  en  grande  par 
père,  il  en  continua  et  en  étendit  1  emploi.  Au 
bout  d'un  petit  nombre  d'années ^  il  reconnut. 
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avec  sagacité ,  qu  au  moyen  d'engrais  suffisans 
on  pouvait  rendre  à  la  terre  les  sues  nourriciers 
que  la  végétation  lui  avait  enlevés,  assurer, 
ainsi ,  de  nouvelles  récoltes  immédiates,  et  il  fut 
un  des  premiers,  dans  le  pays,  à  supprimer 
tout  à  fait  les  jachères  :  le  besoin  qu'il  eut  d'en- 
grais très  aboudaus,  pour  arrivera  ce  résultat, 
l'obligeant  à  entretenir  de  nombreux  animaux,  ' 
il  cultiva  beaucoup  de  prairies  artificielles ,  no- 
tamment de  la  luzerne;  il  en  mettait  sur  le 
quart,  au  moins,  des  terres  de  la  propriété  ;  et 
cette  plante,  introduite  sur  des  champs  qu'elle 
n'avait  encore  jamais  couverts ,  produisit  de 
très  riches  récoltes. 

En  agriculture,  une  amélioration  bien  diri- 
rigée ,  et  dont  les  résultats  sont  appréciés  avec 
sagacité,  conduit,  presque  toujours,  à  une  nou- 
velle amélioration;  ainsi,  l'abondance  des  four- 
rages que  M.  d'ulilly  obtenait  lui  fournit  les 
moyens  de  se  livrer  à  l'engraissement  des  bes- 
tiaux ,  et  surtout  des  moutons.  Il  avait  acquis 
une  telle  supériorité,  par  sa  méthode  de  pou** 
ture ,  que  ses  lots  étaient  rarement  exposés  aux 
marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy;  les  bouchers 
de  Paris  venaient  presque  toujours  chez  lui-- 
même  pour  en  &ire  l'acquisition  ;  le  succès  qu'il 
obtint, dans  ce  genre  de  spéculation,  relarda  pour 

Avilis  i835*  7  * 
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lui  riutroduction  des  mérioos  danssop  exploita- 
tion;  en  1808,  seulement,  un  beau  troupeau  de. 
cette  race ,  importé  directement  cJ'Ssp^gne^  fut 
introduit  dans  son  domaine ,  et  il  apporta,  à  la 
conservation  et  à  la  multiplication  de  ces  pré- 
cieux animaux ,  cette  judicieuse  attention  qu'il 

doni^ait  à  toutes  les  parties  de  son  entrepri$e 

f. .  ■ .  •  •  • 

rurale. 

M.  Gaspard  d'AUlj  conservait  un  souvenir, 
de  prédilection  pour  la  luzerne  :  il  la  regardait 
cpmm^  la  source  de  sa  fortune,  et  répétait  sou* 
vent  que  y  sans  la  culture  de  cette  plante ,  il  ne 
concevait  pas  d'agriculture  avantageuse*  II  avait 
remarqué  qué  la  luzerne  ,  après  avoir  produit, 
sans  frais,  de^  récoltes  abondantes  pendant  hi^it 
à  dix  ans ,  mettait  la  terre  dans  un  tel  état  de  fé<* 
condité,  que  les  céréales  qui  iiii  succèdent  vien- 
nent,  sans  engrais,  pei)dapt.  plusjiçj^FS  açi<^, 
cons^cjiihye^. 

Nous  devons  encore  à  M.  Gaspard  dAilly  J^^^ 
n^étUpde^  assez  généralement  répandu^,  auiour- 
d'hui,  dans  le  départemmt  de  Seine -et«-Oi^e ,  de 
hçrser  les  {^voiues  lorsqu'elles  ont  attei|it  deiix 
feuilles  ;  ce  procédé  ^  qui  vaut  a  la  fois  pour  la 
plante  un  binage  et  up  sarcla^,  exerçe  sur  |ej^ 
récoltes  une  très  heureuse  influence.  Notre 
cçnfrèf 4eyait     (çonjQ^i^sa^ce  dçs^jjuccè^i 
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cett^  m^tbpde  à  M*  ÇoUinet,  son  In^au-^père,  et 
il  en  avait  promptement  apprécié  les  avantages 
et  adopté  che;p  lui  lappUcation  :  les  ^ancjes 
routes  de  Chartrès  et  de  Houdan ,  qui  bordent 
Ui^ç  partie  des  terres. de  son  exploitation  ,  liû 
fpurmssateiit ,  dans  les  voyageurs  qui  suivaient 
Tup^  de  çeg  4^ux  routes,  ua  grand  nombre  de 
curieux,  qui,  frappés  de  la  nôuveaut^  de  cet^ 
qf^étUûde,  s!arrétaieot^  poup  en  exaipiner  la  pra*-; 
tique  et  les  çffets .  et  deveppient  bieplôt  les 
propagateuriS-  .      .  '  .  - 

M.  Gaspard  dAilly  partageait  son  temps 
eiHre  V^^qjpcice  de  i'^jgfu;uHi|r^  et  \à  so^jagç^ 
lœnt  des  infortunés  ;  il  portait  au  plus  haut  de- 
gi^é  i^i^s  4^1^  afi[(ÇC);ion^.  Pans  }§s  te^ips  les  jplus 
orageux  de  la  révolution,  il  procurait  desmoyeni^ 
4'^xi$t^i^§  4  une  paf:tie  4e  la  population  ,4e. 
Trappes  :  pendant  toute  la  durée  de  la  disette , 
il  fpji^rAi^s^  à.^s  o|*vrier&le  pfûn  qui  leur  ç^aif 
iMcassaire  à  un  prix  beaucoup  au  dessous  dç 
œlui  4u  çpux^ j  et  ii  partageait  ^vec  eux  ]a  inai^- 
vaise  fortune  ;  il  s'est  réduit  alors  à  ne  pouvoir 
nourrir  i»A  fimUie  Qt  iui  o^^soç^  4a  ^^mw^ 
et  du  pain  de  pois.  Une  semblable  conduite- 
ajoutait  fiiiçcu'^  9.  Taii^ctioa  et  fi  |a  cpn^dératipff 
dent  il  jouis^it  dans  sa  coranpune ,  où  il  a  pu 
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années ,  les  fonctions  administratives  de  maire 

ou  d'agent  municipal. 

Au  moment  où  les  chasses  furent  supprimées, 
M.  d' Aillj  fit  raccj[uisiUoii  des  remises  qui 
avaient  été  plantées  pour  la  conservation  du 
gibier,  et  il  trouva,  dans  le  défrichement  de  ces 
terres,  mises  en  culture,  des  récoltes  très  pro- 
ductives. II  elaît  devenu 9  d'après  des  arrange- 
mens  de  famille ,  propriétaire  du  domaine  qu^il 
cultivait  à  Trappes^  li  destinait  \\  son  fils  cet 
héritage  de  ses  pères ,  et  ne  négligea  rien  pour 
rendre  cet  élablisscnient  le  plus  avantageux 
possible.  Un  seul  motif  Fempéchait  d'abandon- 
ner immédiatement  le  domaine  de  Trappes  à  ce 
fils  dont  il  connaissait  la  capacité^  et  que  vous- 
itiémes,  messieurs,  vous  êtes  empressés  d'asso- 
cier à  vos  travaux  ;  c'était  qu'il  ne  pouvait  se 
il£sotidre  à  abandonner  la  culture,  son  travail 
de  prédilection*  Uneoccasion  s'oftritde  satisfaire 
à  ce  double  désir  ;  la  ferme  de  Satory  fut  mise 
en  vente,  M.  Gaspard  Tacheta,  vint  s  y 

fixes,  et  céda  ainsi  à  son  fils  la  propriété  et  la  cal* 
ture  du  domaine  de  Trappes*  Ce  fut  dans  cet  éta* 
blissement  de  Satory,  si  voisin  deVersailles,  quHl 
put  suivre  assidûment  les  tiavaux  de  la  Société 
d'agricttltiire  du  département  de  Seinei-etCise, 
dont  il  était  un  des  fondateursi  et  répandre  un 
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grand  intérêt  sur  les  séances  de  cette  Société 

par  la  communication  fréquente  des  utiles  ré- 
snltats  de  son  expérience  éclairée;  Texploitation 
de  la  ferme  de  Satory  lui  fournissait  de  nom- 
breux documens;  il  y  avait  comblé  des  mares 
qui  entretenaient  une  humidité  contraire  aux 
récoltes;  il  avait  défriché  des  terres  qui  avaient 
été  improducti^>eis,  avant  lui ,  et  tiré  de  riches 
moissons  de  terrains  qui  naguère  ne  produi- 
saient que  des  ronces  et  des  épines  ^  enhn ,  il 
avait  su  rendre  bon  un  sol  qui ,  avant  lui ,  était 
regardé  comme  très  mauvais. 

M.  dtAiUy  ne  resta  pas  long-temps  proprié- 
taire de  la  ferme  de  Satory;  cependant,  en  cé- 
dant au  désir  de  Bonaparte  qui  voulait  refor- 
mer le  petit  parc  de  Versailles,  et  y  faire  une 
chasse  d'apparat ,  il  consentit  à  vendre  ce  do- 
maine,  en  conservant  seulement  la  ferme  en  lo- 
cation ;  mais,  bientôt ,  des  remises  nombreuses 
furent  répandues  clans  la  plaine  ahn  de  servir 
de  retraite  au  gibier,  et  notamment  aux  lapins , 
les  animaux  les  plus  pernicieux  pour  Tagricul- 
ture;  par  ce  moyen,  le  gibier  se  multiplia  avQC 
une  telle  abondance  dans  cet  endroit  de  réserve 
.  pour  le  propriétaire,  que  les  plaines  de  Satory 
semblaient  plutôt  une  vaste  ménagerie  qu'un 
domaine  destinié  à  la  culture* 
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Notre  habile  confrère  dut  chercher  à  prévenir 
la  ruine  qui  le  menaçait ,  et  qui  semblait  inévi- 
table ;  la  luzerne^  sa  culture  de  prédilection,  fut 
la  première  cause  de  son  salut  ;  il  en  emblavait 
toujours  le  quart  de  ses  terres  en  culture  ;  il 
augmenta  beaucoup  cette  proportion,  ainsi  que 
celles  de  la  pomme  de  terre  et  du  blé  de  mars  : 
son  bail  l'obligeait  à  ensemencer  tous  les  ans  do 
blé  d  automne ,  et  la  semence  de  ce  blé  était 
presque  la  seule  perte  qu'il  éprouvât,  parce  que, 
à  laide  d'un  simple  hersage  j  il  le  remplaçait,  au 
printemps,  pardes  grains  de  mars  qui  végëtaiérit 
facilement  sur  cette  terre  bien  préparée* 

L'admiration  quéses belles  récoltes  inspiraient 
ne  fut  pourtant  pas  sans  inconvénient  pour  lui  ; 
à  la  fin  de  son  bail ,  beaucoup  de  concurreitfs 
se  présentèrent^  à  l'enchère^  pour  l'obtenir; 
t^un  d*ejix  porta  le  fermage  jusqu'à  ï5,ooofr., 
.  somme  triple  du  montant  du  premier  bail. 
M.  d'jiilljr  sé  retira,  et  Fimprudent  encbéHsscfur 
fut,  au  bout  d'une  année,  contraint  d'abandon- 
ner la  ferme  dé  Satory,  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  considérables  :  mais  le  regret  que  M*  Gas- 
pard dAMy  éprouva,  eh  abandon tiaiit  celte 
ferme,  qui  lui  avait  occasioné  un  si  grand  nom- 
bre d'ingénieux  travaux,  fut  bientôt  absorbë 
dans  son  esprit  par  le  plus  violent  chagrin  qu'il 
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eut  éprouvé  de  sa  vie  ;  ce  fut  vers  cette  époqiie 

^u'il  perdit  sa  femme,  être  angéliqiie  avec  le- 
quel il  avait  passée  pendant  trente-six  aus,  la 
Vie  la  plus  douce  et  la  plus  Lcureuse;  la  mort  de 
madame  d*AUly^  qui  était  le  modèle  des  mères 
coïumc  clic  avait  été  celui  des  épouses,  carisi,  à 
notre  infortuné  confrère,  une  si  profonde  doub- 
leur, que,  dès  ce  moment,  il  fut  atteint  de  la 
maladie  incurable  dont  il  a,  jusqu'à  son  der- 
nier moment,  ressenti  les  funestes  atteintes.  Il 
éprouvait,  presque  chaque  mois,  des  attaques 
nerveuses  qui  le  privaient,  à  la  fois,  de  toutes 
ses  facultés;  qui  le  tenaient,  pendant  huit  à  dix 
jours,  sans  repos,  sans  pouvoir  prendre  aucuhè 
nourriture,  et  qui  se  terminaient  par  un  sommeil 
profond  de  trente-six  à  qùarantê-huit  heures 
consécutives*  Tous  les  ans,  accompagné  de  ma- 
<lamé  Fessart,  sa  filte,  si  justement  et  si  tendre- 
ment chérie ,  il  allait  prendre  les  eaux  de  Bour- 
honhe  ,qùi  lui  avaient  été  conseillées,  et  qui  ne 
suffirent  pas  pour  le  délivrer  de  son  infirmité ^ 
dans  Pintervalledescrisesdouloàreuses  qui  s'em- 
paraient de  lui,  il  se  trouvait  én  état  de  se  livrer  à 
ses  ancieif  Iles  occupations;  il  à^ist ai t  à  vos séafaces, 
messieurs^il  suivait  celles  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Versailles,  et  communiquait , à  ces  a^ 
semblées  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  de  sa 
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judicieuse  pratique.  En  quittant  Satory ,  il  n'a- 
vait point  perdu  son  habitude  de  cultiver  la 
terre,  il  avait  promptement  trouvé  le  moyen  de 
continuer  à  satisfaire  cette  passion  dominante 
pour  lui;  il  était  rentré  en  jouissance  d'une 
ferme  dont  il  était  propriétaire  à  Bois-d'Arcy, 
près  Versailles ,  où  il  fixait  sa  principale  habita- 
tion. Dans  cette  nouvelle  exploitation  ^  il  n'avait 
pas  à  craindre  les  dégâts  causés  par  le  gibier ,  et 
il  adopta  toutes  les  cultures  dont  les  progrés 
nouveaux  de  la  science  rurale  avaient  démontré 
les  incontestables  avantages  :  aux  céréales ,  aux 
racines,  aux  fourrages  artificiels,  il  joignit  les 
plantes  oléagineuses;  ainsi,  des  produits  d'in- 
dustrie manufacturière  se  joignirent ,  pour  lui , 
aux  plantes  nourricières  pour  les  hommes  et 
pour  ses  nombreux  animaux;  son  âge  avancé, 
qui  avait  une  influence  fâcheuse  sur  sa  santé  et 
sur  ses  forces  physiques ,  n'avait  altéré,  d'au-^ 
cune  manière,  son  zèle  ardent  et  sa  haute  capar 
cité  pour  assurer  et  étendre  les  progrès  diç  la 
bonne  culture  (i)* 

(l)  La  succeasion  de  récoltes  que  M«  d'jiili/  tenait  de  fjlifi 
père  était  s 

l*'  assolement  : 

1^  filé  d'automne , 
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TAMasparddAUly  était  doux  et  bienfaisant , 

il  ne  disait  jamais  de  mai  de  personue,  et  souf- 
frait lorsqu'on  en  dbait  devant  lui;  ne  point  cau* 
ser  de  mal  et  faire  toujours  le  bien  était  sa 
maxime  favorite  ;  jamais  un  pauvre  n'avait  été 
refusé  à  sa  porte  ;  il  contribuait  efficacement  au 
soutien  des  établissemens  de  bienfaisance  et 
d'humanité  de  Versailles ,  tels  que  les  écoles  pri- 
maires I  celles  d'enseignement  mutuel  et  les  gre- 
lûers  d'abondance;  à  ce  sujet,  et  tandis  qu'il 
était  maire  de  Trappes ,  il  avait  déjà  provoqué 
et  assuré^  en  grande  partie  »  par  ses  propres 


a*».  Seigle, 
3^  Trèfle, 
4**  Blé  d'automne  9 
5*.  Avoine, 
après  quoi,  FaDiiée  de  jachères.  / 

j 

La  culture  de  la  Insenie ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  faire 

Fessai,  en  commençant  par  quelques  arpens ,  eut  des  ré- 
sultats si  heureux,  qu'il  y  coosacrà  hientôt  le  quart  de  ses 
terres.  Vierges  de  cette  plante ,  elles  donnèrenti  pendant 
neuf  ou  dix  années  successives ,  les  pins  abondans  pro- 
duits, et  lorsque  arrivait  le  moment  d'eu  faire  le  défriche- 
ment ,  le  sol  y  couvert  d'une  couche  d'humus  fort  épaisse  y 
était  en  état  de  rapporter,  pendant  plusieurs  années  eonsé^ 
cutives,  des  céréales  sans  le  secours  des  engrais. 
Cette  introduction  nouvelle  apporta  aéceisairemeut  une 
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moyens,  les  approvisioimemens  de  grains,  afiu 
de  produrer  aux  habitaus  peu  fortunés  de  cette 
commune  le  pain  à  moitié  de  sa  valeur,  et  de 
le  donner  aux  pauvres  pour  rien.  M.  â^Ailly , 
toujours  occupé  de  ses  utiles  travaux  et  d'exer- 
cer des  actes  de  bienfaisance ,  ne  s'était  jamais 

modiflettion  importante  dans  f  cidre  et  la  sature  de  ses 

récoltes. 

Ajurè»  m  441rîclieineiit  de  laaeiaey  il  recueiUait  ordioa»^ 

ik*  a^lement: 

1°.  Avoine, 
a\  Avoine» 
3^  Blé  de  mars , 
4®.  Avoine  I 
5*.  Pois  (famier), 
6"«  Bié  d'automne , 
pour  reprendre  ensuite  la  rotatioû  habituelle  avec  «^ueli^ues 
variatious  dans  les  cultures. 

Cest  ainsi  qu'il  obtenait  de  riches  moissons  sans  aucune 
dépense  de  fumier  pendant  quatorze  ou  quinze  années. 

Mais  rhabile  agriculteur  savait  bien  que  ses  terres,  lors- 
qu'elles auraient  toutes  porté  des  luzernes ,  n'eo  seraient 
plus- aussi  généreuses  ou  qu'elles  ne  les  donneraieiit  pas 
avecla  même  spoutauéilé. 

Au  lieu  de  les  établir  sur  un  sol  souvent  effrité ,  comme 
il  l'avait  fait  dans  le  principe  ,  il  reconnut  la  nécessité  ^e 
ue  les  confier  qu'à  des  terres  pariaitcment  fumées  et  d'en 
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trouvé  sur  la  route  d'aucun  ambitieux;  il  jouis- 
sait de  l'affection  de  ses  concitoyens,  et  il  avait 
su  se  concilier  Testime  des  agens  des  gouverne- 
ment qui  se  sont  succédé  èh  France  péîiâant  sa 
longue  carrière.  Il  savait^  bien  apprécier  le 
bonheur  de  sa  po&itioîi ,  et  il  faisait  aussi»  lui- 

redairc  la  durée  à  cinq  années.  Avec  tous  ces  soins ,  il 
sut  encore,  obtenir  des  récoltes  qui  ne  le  cédèrent  pas  pour 
i^tiiiÉance  4  c^ét  qu'il  avait  faites  dans  l'origine  ;  ce- 
j|ftjânt,  iôràqù'il  retournait  ses  luzernes,  il  se  gardait 
liol'lfeiiger  de  ses  terres  quatre  récoltes  de  céréales  sans 
ibniitr^  eonuiie  àux  t6ni|il  passés  i  maià  acm  hidbaeté  lui 
suggéra  de  namreau  mojens  pour  tetronter  les  arantages 
qui  lui  échappaient.  La  culture  des  pommes  de  terre  et 
celle  des  plantes  oléagineqses  qa'il  mît  en  pratique  loi 
offrirent  des  ressources  très  profitables ,  et  c'est  dès  ce 
noment  qu'il  adopta  le  nouvel  assolement  auquel  il  s'ar- 
rêta définitivement  :  le  quart  des  terres  en  luzerne. 
3*  ét  éernier  asselement  : 
i**  année  de  dëfricbement      Avoine , 
2'  Pommes  de  terre  fumées, 

3*  ^  Bléd0m4x«> 

4'    ^         —  —  Colia, 

S*  —  —  Blé  d'automne, 

6*  —  .  —  Avoine, 

7*     '  —  —  Yesce  fourra  gée  sur  place, 

8«  —  —  Blé  d'automne. 

(  ffifU  emmuniquéê pàr  âf.  d'AiU|^ Jlli.  ) 
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même,  une  partie  notable  de  ce  bonheur ,  par 
sa  manière  d'envisager  les  choses  de  ce  monde  ; 
il  rendait,  sans  cesse,  des  actions  de  grâces  à  la 
Providence  de  lui  avoir  donné  les  elcellens  en- 
fans  qui  lui  prodiguaient  les  témoignages  les 
plus  toucbans  de  lékr  tendresse ,  et  de  lui  avoir 
inspiré  une  aussi  bonne  direction  dans  la  con- 
duite de  ses  afibires  ;  car,  messieurs,,  une  consi- 
dération bien  importante  à  rappeler  devant 
vous,  c!est  que  M.  GctsparddAUlj  avait  reçu  de 
son  père  une  fortune  assez  considérable,  acquise 
par  la  seule  pratique  rurale  bien  entendue ,  et 
quHI  a  su,  pendant  sa  vie,  maintenir  et  même 
accroitre  cette  fortune  par  le  même  moyen  »  et 
malgré  les  pertes  considérables  que  les  évène- 

i  mens  de  la  révolution  avaient  occasionées  au 
père  et  au  fils.  Vous  voyez  avec  intérêt  de  sem- 
blables exemples  qui  peuvent  servir  à  faire  des 
imitateurs,  et  à  multiplier  ces  hommes  vérita- 

.  blement  utiles  qui,  en  portant  une  judicieuse 
industrie  dans  la  pratique  de  Fart  le  plus  in* 
fluent  sur  le  bonheiu:  et  sur  la  tranquillité  des  na- 
tions, savent  prouver  qu'un  bénéfice  particulier 
et  toujours  croissant  se  trouve  uni,  pour  eux, 
aux  résultats  certains  qu'ils  contribuaient  i  pré- 
parer pour  la  prospérité  générale* 
M.  d^JUfy  n'a  point  publié  d'ouvrage  sur 
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l'agriculture  ;  tous  les  principes  de  bonne  cuU 
tore  que  robservation ,  la  méditation  et  Pespé^ 
rience  lui  avaient  fait  adopter,  il  les  a  lait  cou- 
naître  par  sa  pratique  \  sa  modestie  égalait  son 
talent  ;  il  ne  se  croyait  pas  en  droit  de  prescrire 
ce  qu'il  fallait  faire ,  il  se  bornait  à  exposer  à 
tous  les  yeux  les  bons  résultats  de  ce  qu'il  avait 
&it ,  et  ce  mode  d'enseignement  a  porté  d'beu»  \ 
reux fruits,  car  son  iutroduction  des  luzernes, 
des  plantes  oléagineuses,  des  pommes  dé  terre, 
et  du  binage  des  avoines,  a  trouvé  de  nom- 
breux imitateurs  dans  les  cantons  où  sa  culture 
a  été  établie.  11  voyait  ainsi  tous  ses  vœux  exau- 
cés ;  il  rëmerciait  le  ciel  qui  ne  lui  laissait  éprou* 
yec  dans  sa  vieillesse  aucune  infirmité ,  il  le 
croyait  ainsi ,  car  lés  accès  violens  qu'il  ressen- 
tait fréquemment  ne  laissaient  point  de  trace 
dans  sa  mémoire  :  il  demandait  surtout  à  ne  pas 
languir  dans  une  longue  agonie  lorsque  la  mort 
viendrait  terminer  sa  carrière,  et,  dans  cette  cir* 
constance ,  son  désir  fut  également  accompli  ;  la 
veille  de  sa  mort,  il  recevait  encore  de  ses  voi- 
sins  réunis  des  complimens  sur  sa  bonne  santé: 
le  matin  même  du  jour  pendant  lequel  il  nous 
a  été  enlevé,  le  5o  juillet  i834,  il  faisait  dans  le 
jardin  sa  promenade  accoutumée ,  accompagné 
de  sa  fille  chérie ,  lorsqu'il  ressentit  les  atteintes 
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1»  çcuelle  ma^diç  k  }squeii«  ii       ^iq«t;  ;  on 

se  hâta  de  le  mettre  au  lit  ;  mais  le  mal  se  fixa 
dam  sa  téte  et  j  détermiiia  une  cop^esûpp  céré- 

brale  qui  causa  sa  mort  en  IPOÎQ^  de  cinq  mi-^ 
nptes. 

Ainsi  finit,  ^  l'âge  de  76  ans,  cet  homme  ho- 
norable^ modèle  de  tii^nfaisaoce  etde  s^gafût^  ; 

il  termina  sa  carrière  avec  trauquillilé,  CQipnae  il 

rayait  para>urue  ;  $a  figura  conservait  le  fiajmç. 

dont  elle  avait  toujours  été  empreinte  j  en  le  re- 
gardant fixçi^ent  9  on  semblait  autorisé  à  i^spérer 
sou  rétablissement  ;  mais  la  fi^prt  défigura  bien- 
tôt ces  traits  dan^  lesquels  sa  £willf  téplQrée 

qui  rentoiirai|;  cherchait  encore  vainement  U|X^ 

rayon  et  bientôt  il  ne  tiit  malb^iir^;- 

sèment  plus  possible  de  douter  c|ue  Gqspajrd 

4'4My  pou^  était  enlçyé  aans  retour» 
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# 

REI«ATIFS     AUX     MEDAILLES  d'sNGOIHIAGKMENT 

I>éCEilN]SES  PAR  LA  SOCIETE  BANS  SA  SÉANCE 
PUSLIQOK  PU  36  AVBIL  i855. 


1**.  Rapport  surins  améliorations  que  M.  Brun, 
Tf^ïéwr  ^  président  du  Çonsistoire  de  Hieu" 

^^Me^Fit^a  opérées  dans  culture  (^sa  propriété 
.  des  Abbayes  f  a  Saou  \  départemêrU  de  la 

■^Drorrie.  — -  M.  le  vicomte  Débonnaire  de 
Mnljatissaire^n^ 

y}K  ^t-  ^^^Pi*^  ^^^^  parties  de  la  France  où 
iiU|l)|eiir^i#ep)wt  l'agriQulttire  test  restée  dans 
r^jpiQÇp,  Pour  $W(Qopjter  au^rèâ  des  hal^itans  ' 
4çs  jgpmpagnçft  l^s  préjugés  contre  ce.  qui  s'é-* 
^Q^P^  4^  l^UV  routine  habituelle ,  il  faut,  par 
dfi^  ^411^8  obtenus  et  qu'ils  puissent  constat^, 
leur  moQti'gr  wmhimf  sur  des  spls  qui  parais- 
8ei)i|;p  eu  pr^^ucfi^  on  peut,  avec  4çs  {»-pcéd^ 
d|  |^u|fi;irfs  j^effectiomiée,  çbtegir  des  récpjfçfj 
aV»ud^u^f!^  et  4è9  jk)r9  aogmexiter  jie  {urQ4ttit  nt%  \ 
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eû  argent  que  la  terre  peut  procurer  à  celui  qui 
la  cultive  avec  soin  et  intelligence. 

Cest  ce  but  qu  a  cherché  à  atteindre  M.  Brun  ^  ~ 
pasteur  et  président  du  consistoire  de  Diea-le- 
Fit,  en  créant  une  ferme-modèle  dans  sa  pro- 
priété des  Abbayes ,  située  commune  de  Saou, 
département  de  la  Drôme. 

Ce  domaine  est  d'une  superficie  de  1\q  hectares 

de  terres  de  diverses  qualités  ;  il  fut  acheté  en 

1825  par  M.  Brun ,  qui  le  divisa  eu  deux  parties  : 

,1a  première  I  composée  des  meilleures  terres  et 

des  bàtimens  d exploitation^  fut  affermée;  le 

•   •  ■-  • 

propriétaire  se  réserva  la  seconde* 

11  commença  par  y  faire  construire  des^tin^ens 
simples,  mais  dont  la  distribution  est  commode. 
Les  étables ,  les  bergeries  sont  établies  de  la 
manière  Ja  plus  satùbiw  poinr  les  liestmux ,  el 
pour  que  rien  ne  lût  perdu  du  fumier  des  ani- 
mant $  ciifinv  on  y  trouve  une  roagnànérie  dis- 
posée d^'après  le  système  .de  Dandoloy  qui,  nous 
leaavonsv  s'est  occupé  avee  tant  de  succès  dea 
moyens  d'entretenir  en  bonne  santé  les  pré- 
cieux insectes  qui  nooB  donnait  la  ftoié.      '  * 

Jadis  les  terres  de  ce  domaine  n'^aient  con- 
sacrées qu'aux  céréales,  et  étaient  assujetties  à 
la  culture  frïénnale  avec  jachère)  anjoiird'hui 
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les  jacbcres  ont  disparu  ,  et  le  sol  est  partout 
couvert  de  cultures  variées. 

Des  terres  calcaires,  qui  étaient  auparavant 
sAkanUonuées  à  la  vaine  pâture  et  qui  compren» 
Deut  une  étendue  de  6  hectares,  ont  éfé  pro- 
fendémwt  défoncées;  elles  sont  couvertes  de 
luzernes,  de  sainfoins  et  de  trèfles  qui  offrent 

les  plus  belles  récoites  ;  les  luzernes  sont  plà- 

trces.  M.  Brun  est  le  premier  qui  ait  fait  usage 
de  cât  amradefneot  dans  le  département  de  la 
Drome.      '  ^ 

Les  céréales  offrent  la  plus  riche  végétation  ; 
elles  alternent  avec  du  colza,  du  ray-grass  d  Ita- 
lie, des  pommes  de  terre ,  des  betteraves ,  des 
haricots,  du  maïs  pour  fourrage ,  du  nijllet. 

Un  petit  cours  d'eau  borde  14  paitiie  supé- 
rieure du  domaine  :  M.  Brun  y  a  pratiqué  des 
saigné^,  qui  lui  «permettent»  lorsqu'il  le  juge 
nécessaire ,  d'irriguer  ses  trèfles,  ses  luzernes, 
s«ft  pommes  deterre.et  ses  betteraves.  - 

Deux  hectares  sont  couverts  de  vignes;  ayant 
élé.  gelées  dai^  Iffaiver  de  i6ig ,  elles  ontété  re- 
nouvelées par  le  provignage. 

Des*  pépinières  créées  par  M*  JBrsui^  lui- ont 
permis  d'abriter,  au  nord,  ses  terres  par  de  nom* 
bienses  {tentations  de  peupliers  d'Italie ,  et , 
au  midi,  par  une  haie  de  tourelles;  de  planter, 
kVJnÈE  i635.  '  8 
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au  levant  et  au  couchant  ^  dea  lialliers  de.  mû- 
riers nains  de  la  plus  grande  beauté;  et,  enfin, 
de  former  un  verger  d'une  assess  grande  étendue 
et  couvert  des  meilleur^  espèces  de  fruit»  à 
pépins. 

I<es  iosti  umens  aratoires  dont  on  fait  usage 
dans  ce  domaine  sont  tous  eeux  que  de-. 
Dombade  a  recommandés»  parmi  lesquels  se 
trouve^la  grande  charrue  sadâ  avants-train^  qftri 

a  opéré  des  défoncemens  de  1 1  pouces  de  pro-  ■ 
fondeur,  Textirpateur^  la  houe  à  cheval  et  la, 

herse  de  RoviUe.        "  ^ 

V 

Fondé  f  il  y  a  dowse  vifA^^  sur  un  sbl  gé^ 

néralement  de  mauvaise  qualité,  le  domaiae 
^  des  Ahbayes  est  de'ienu»  par;ltt  aeiM»  par.  Ui' 

persévérance,  par  riiabileté^de  M.  Brun^  une 

fermMnodèle,  doc^t  leâ  pfoduitft  sont  triples  de 

,  ceux  de  i  autre  partie  de  sa  proptfiélé  qu'il  a 
affermée»  et  ..qui  est  <aydftftyée  «wiivant  lès  - 
cieniies  méthodes.  Cette  exploitation  a  déjà  en 
ime  heureuse  influenoé  sur  les  progrès  de  f  â- 
griculture  de  cette  contrée.  Des  plantes  dont 
Tusage  était  inconnu  .conunencent  à  élre  ciiltip- 
yées  non  seulement  dans  la  commune  de  Saori, 
mais  ^Aoore  dans  les  cantons  lûuitrophesi  et  les 
cultivateurs  conunencent  ^  faire  usage  des  pio* 
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cédés  employés  par  M.  Brun  pour  obtenir  ses 
belles  récoltes.        o»^u4.>;o»i  .  .^u..  uiv^^. 

C'est  donc  un  établissèfnent  agricole  essen^ 
tiellement  ntîle  que  ce  pasteur  a  créé.  On  aini?. 
à  voir  M.  Brun  marcher  sur  les  traces  du  Té- 
nérable  Oberlin^  pasteur  du  Ban-de-la-Roche 
il  ne  s*est  pas  borné  à  donnei:  à  la  population 
de  sa  contrée  des  préceptes  de  morale  reli- 
gieuse ,  jl  lui  a  donné  aussi  des  préceptes  dc^ 
culture  pour  leurs  champs,  qui,  mieux  cultivés, 
leur  donnent  des  produits  plus  abondans  et 
leur  procurent  plus  d'aisance.  ' 

Xes  utiles  travaux  de  ce  digne  pasteur  ^vous 
ont  été  attestés  par  les  autorités  locales  :  vous 
avez  voulu  qu'ils  fussent  publiés  dans  cettç^ 
solennité  ;  et,  pour  donner  à  M.  Brun  un  temoi- 
gnage  de  votre  estime  et  de  votre  satisfaction  » 
vous  lui  avez  décerné  votre  £2:rande  médaille 
dargent.  .  .     ,  j 


^^^^^^^^^^^^  ^  eAjtjjoJ  ^iipri^f^ 

rrf .  ^  n  i 
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3".  Rapport  sur  les  améliorations  introduites  par^ 
\\,  ViGUiER  dans  l' exploitation  de  la  ferme 
lie  Noas ,  département  de  Seine-et-Marne,  — . 
,  M.  MoRiJY  DE  Sainte-Colombe  ;  co/72/72/^\yai>é?- 
pporteur.  , 

?  ^ssieurs,  celui  qui  sait  appliquer  l'assole-' 
ment  le  plus'convènàble  au  domaine  qu'il  ex-* 
ploitè,  celui-là  seul  mérite  le  nom  de  bon  cul- 
tivateur (i)  ;  obtenir  des  produits  qui  lui  servi- 
ront à  en  créer  de  nouveaux  sera  le  résultat  de 
ses  connaissances  et  de  sa  sagesse.  Tel  a  été  le 
grand  mérite  de  M.  Figuier ,  fermier  du  domaine 
de  Noas,  commune  de  Pecy,  arrondissement  de 
Provins,  département  de  Seine-et-Marne. 

"Il  »  1  ; 

Eh  1 8i  7,  M.  Viguier  succéda  dans  la  ferme  de 
Noas  à  M.  son  oncle ,  à  l'habileté  duquel  il  se 
plait  à  payer  im  tribut  de  reconnaissance  :  il  y 
a  substitué  avec  le  plus  grand  succès  l'assole-* 
ment  quadriennal  régulier  à  l'assolement  trien- 
nal. Sur  200  hectares  de  terres  labourables, 
presque  toutes  impropres  à  la  luzerne,  dont 
la  plus  grande  partie  est  médiocre  et  l'autre 
très  mauvaise  ,  5o  hectares  sont  cultivés  en 


(i)  Schwcrz. 
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blé»  95  en  avoine,  le  reste  en  plantes  fourra- 
geuftcs  et  raciiies,  doal  17  hectares  7  enl>et- 
teraves  qui  ont  rapporté  35  milliers  de  kilogr. 
par  hectare.  A  ce  sujet,  j'observerai  que  Titaèr^ 
ChapLal  et  Ct^espel^D Misse  ne  portent  les  pro- 
duits de  rhectare  cultivé  eu  betteraves  que  de 
!25  à  raille  kilog.  ;  7  hectares  7  seulement, 
en  i834v^^^i^t  cultivés  au  printemps  en  ja- 
dhères,  après  avoir  été  ensemencés  en  seigle  et 
en  vesœ,  pâturés  et  coupés  en  v<ert.  M*  Vigimr 
préfère  la  betterave  à  la  pomme  de  terre  pour 
la  nourriture  des  bestiaux  et  pour  la  préparation 
de  la  terre  qu  il  destine  à  l'ensemencement  du 
blé  9  cette  gramioée  réussissant  mieux  après  les 
betteraves  qu'après  les  pommes  de  terre. 

La  vacherie  de  Moas  qui,  au  ai  septembre 
18349  époque  de  la  visite  de  JVLiVL  les  commis- 
saires de  la  Société  d'agriculture  de  Rosay,  nV 
vaît  que  a4  vaches  de  la  plus  belle  espèce,  en 
comptait  48  au  So  décembre  dernier  :  msepten^ 
bre  dernier,  le  troupeau  n  était  que  de  700  bêles-; 
au  3o  décembre  dernier,  il  se  composait  de  85o 
bétes,  toutes  à  laine  fine.  Cette  augmentation  de 
bestiaux  est  très  remarquable  dans  une  année  ou 
le  manque  de  fourrages  se  fait  sen  lir,  et  lorsque 
les  cultivateurs  cherchent  à  diminuer  le  nombre 
de  leurs  troupeaux  plutôt  qu'à  l'augmenter.  , 


* 
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<;!ette  abondance,  due  à  la  prévoyante, ciiUiiie 

de  M.  Figuier^  lui  donnera  la  quai) tué  d'engrais 
lui  cftt  néce8saire,et  qu'il  n'a.pa  se  pnjouref, 
^our  le  passage  de  ra^suleaieut  triennal  à  Tas- 
solement  quadriennal,  qu'en  £u9anl  ramener,  de  * 
Provins,  le  iuinier  de  i5o  chevaux  de  cavalerie 
par  ses  voitures,  en  retour  de  bois  et  grains; 
car  M.  Figuier ,  pénétré  de  cette  mai^ime  sa- 
lutaire, que  la  meilleure  culture,  en  dernière 
analyse,  ést  celle  qui  donne  le  plus  de  produit 
net,  a  établi  à  ses  frais»  en  constructions  légères, 
dévastes  hangars,  des  bergeries»  et  une  xuachine 

à  battre* 

Des  succès  aussi  complets,  constatés  par 
MM*  les  commissaires  de  la  Société  d'agricuU 
tare  de  B.osay,  ont  fixé  rattention  de  la  Société 
Iroyale  et  centrale  d'agriculture,  qui  a  voùlu 
donner  à  M.  Figuièr  un  témoignage  de  son  es- 
time et  de  sa  satisfaction ,  en  lui  décernant  une 
médaille  ^'argent  et  un  exemplaire  du  Théâtre 
d'agncukure  d'OUifier  de  Serres* 
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S*.  Bapport  sur  les  plantations  étendues  arbres 

résineux,  et  autres  améliorations  exécutées 
dans  le  domaine  de  Ficel,  anontiissement 
de  Falogne^  par  M.  le  vicomte  Lema^bois^ 
député  de  la  Manche. — M.  le  baron  os  La«» 

DOUCETTE,  commissaire-rapporteur. 

Messieurs,  eu  182^,  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture  a  accordé  à  M.  le  lieutenant** 
général  comte  Lcinarois  le  titre  de  correspon- 
dant, pour  avoir  planté  200  mille  pieds  d'arbres 
verts  dans  le  département  de  la  Manche,  sur  la 
Hiontagne  aride  de  Gâtel,  et  pour  avoir  déblayé 
.  au  bord  de  la  mer  des  terrains  recouverts  de 
sablQ,  dont  les  masses,  de  ao  à  3o  pieds  d'élé*  , 
vation ,  semblaient  braver  les  efforts  de  l'indus- 
trie. jNous  croyons  utile  de  faire  connaître  les 
procédés  employés  pour  ces  derniers  travaux. 

Pendant  l'hiver,  où  les  pluies  grossissent  les 
rttiélseauit ,  oli  les  comprifne  ;  ensuite ,  au  moven 
de  rigoles ,  on  dirige  le  courant  des  eaux  sur  les 
btîKles  de  sable,  de  manière  à  les  attàquer  m 
biais  et  à  les  miner.  Un  ouvrier  attentit  iaît  avec 
sa  bêche  crouler  successivement  les  masses  qui 
restent  un  moment,  pour  ainsi  dire,  sûspendues> 
(Bt  d<mt  les  sables  s'écoulent  avec  les  eaux.  Dans 
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la  propriété  du  Général ,  ils  sont  maintenant  ^ 

remplacés  par  une  longue  éteadue  de  prairies 
naturelles  ou  artificielles* 

Cette  amélioration  agricole  est  dirigée  avec 
intelligence  et  bonheur,  depuis  huit  ans,  par 
M*  le  vicomte  Lemarois^  fils  du  Génciali  et  dé- 
puté de  la  Manche.  Il  s'est  occupé  avec  succès  de 
la  plantation  de  10,000  pîns  de  Bordeaux  sur 
le  rivage  même  de  la  mer,  dans  le  domaine  de 
Yauville,  arrondissement  de  Cherbourg ,  et  il  se 
propose  de  pousser  plus  loin  cet  important 
essai* 

Dans  une  forêt  acquise  de  FÉtat ,  il  a  couvert 
de  laricio  (dont  il  serait  si  essentiel  de  naturaliser 
la  culture) ,  les  endroits  élevés  où  rien  ne  pou<- 
vait  venir.  £n  outre,  le  jeune  agronome  a  opéré» 
sur  environ  100  hectares  de  la  forêt,  des  défri* 
cbemens  que  Tintérét  de  la  France  commande 
impérieusement  de  borner  aux  terrains  suscep-* 
tibles  de  bonne  culture. 

Il  a  introduit  dans  cette  localité,  devenue  ferme* 
modèle ,  l'usage  des  instrumens  aratoires  les 
plus  nouveaux ,  et ,  entre  autres  y  de  la  charrue- 
Dombasle ,  celui  des  prairies  artificielles ,  des 
plantes  oléagineuses,  et  particulièrement  du 
cplza;  beaucoup  de  propriétaires  se  montrent 
disposés  à  suivre  son  exemple ,  et ,  comme  dans 

% 
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les  plaines  da  Calvados ,  à  remplacer  de  la  sorte 
le  Ué  noir  ou  sarrasin ,  qui  était  géitéraleosent  en 
usage. 

Mais  votre  attention ,  Messieurs  «  a  été  plus 
fortement  encore  excitée  par  les  plantations  que 
M.  Lemarois  ûis  a  exécutées  sur  la  montagne 
dont  nous  ayons  déjà  parlé  :<elles  recouvrent  les 
vestiges  du  camp  romain,  dessiné  par  une  en- 
ceinte carrée,  par  quatre  portes  vers  les  points 
cardinaux,  et  par  des  masses  considérables  de 
pierres ,  dans  une  position  qui  dominait  toute  la 
vallée,  et  qui  correspondait  avec  dçs  camps  voi- 
sins. Aux  aoo  mille  pieds  d'arbres  du  Général , 
son  imitaieur  zélé  en  a  ajouté  38o,ooo ,  et  il  en 
plante,  chaque amiée,  7^000  dans  les  environs 
de  la  montagne. 

De  tek  services  rendus  à  l'agriculture ,  et  qui 
sont  d'uu  si  bel  ex^ple,  vous  ont  portés^  Mes- 
sieurs, a  décerner  à  M.  le  vicomte  Lemanns' 
haut  témoignage  de  votre  satisfaction,  et  im 
encouragement  pour  l'avenir,  en  lui  décernant 
une, médaille  d'or, à  leffigie    Olivier  de  Serre^n 
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4%  Bxifport  Mr  les  grands  travaux  d'améUo^ 
raUon  que  M.  le  œmte  VKLkukDE  de  M&msoa 
a  fait  exécuter  dans  son  domaine  d'^lhret  , 
département  de  la  Haute  -  Loire ,  et  sut  k 
'  système  ile  culture  pet/ectionnée  quiL  y  a 
introduit.  —  M.  le  yicomte  DEBOifniHiB  de 
Gi9f  ammissaire^rapportmré  ^ 

MesAieuTi ,  au  nombre  des  4épart6metiè  où 

Tagiiculture  réclame  le  plus  de  perfectionne- 
menst  on  doit  compter  le  dépaitement  de  la 
Haute-Loire.  Si,  dans  cette  partie  de  la  Haute- 
Ativergue,  la  difflcoké  des  oenuonnieiitiiios 
semble  mettre  obstacle  à  Tintrodoction  d^8  cul-> 
tares  qui  exigent  des  débouchés  prompts  et 
faciles,  c'est  là  surtout  qu'il  est  utile  de  clier- 
cfaer»  dans  rédocatioo  et  i'engraissenent  des 
bestiaux,  des  sources  de  produit  ;  des  fourrages 
abondans  sont  alors  nécessaires  t  pour  lès  obt^ 
nir,  il  y  a  iadispensable  nécessité  de  travailler  à 
l'améUoration  du  sol  ^  qui  indemnise  toujours, 
avec  usure,  des  soins  bieu  entendus  qui  lui  sont 
donnés. 

Pénétré  de  cette  vérité,  et  voulant  en  don- 
ner un  exemple  à  son  pays,  M.  le  comte  Pala- 
mède  de  Macheco,  après  avoir  acheté,  en 
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iis.^méiiie  d'AUem;  p  situé  comaiuM 

de  Saiiit-Privat-du-Dragon,  arrondksenieat  de 
Iriouile»  résolut  :  d'y  fonder  une  grande  ex*- 
pluiialioii  pjincipd^tînt  consacrée  à  réduca- 
tion    à  l^UDgraisaenieiil  das  b^atiauz ,  mais^rët^ 

uissaut  auàâi  dauties  branches  de  produits 

Le  domaine  d'AUerek  occupe  un  bassin  de 
a4o  hectares  d(»  superficie  et  denviron  a^ooo 
mètres  de  diamelre.  Ce  Jbai>;>iu  est  peu  proiond; 
son  enceinte  9  à  peu  prés  circulaire ,  est  formée 
par  le  pi  olang^eiuent  de  deux  éminences  volca- 
niquesy  qiii  paraissent  avoir  âût  jadis  partie  d'un 
cratère.  • 

Les  portions  les  plus  élevées  ont  été  axif  ertes 
de  taillis  de  cliéne ,  excepté  là  où  les  coteaux 
mt  oifert  une  expositiup  £iYora)>le  »  la  irigiie. 

Sui  les  pentes  les  plus  adoucies  s'étendent;  les 
terres  labourables  i  celies-ci*  à  leur  tour,  enre- 

loppent  les  prairies  naturelles  qui  occupent  les 

terrains  les  plus  bas. 

L'habitation  est  placée  sur  une  éminence ,  au 
lailieu  da  jiassio.  H.  de  Macheco  a  £ait  succès^-- 
sivemeut  construire  et  grouper  autour  du  ma- 
noir tous  les  bâtimens  nécessaires  à  une  exploi-* 

tatiun  agricole  iniportaïUc  ;  on  y  trouve  des 

étaUes  qui  peuwnt  contenir,  indépendaninient 
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de  24  vaches  laitières ,  G  paires  de  bœufs  et  un 
grand  nombre  d'éiàm. 

.  Les  bergeries  sont  spacieuses,  et  offrent  de 
^stes  magasins  de  fourra^a;  des  celliers  sont 
appropriés  pour  une  récolte  de  700  à  800  hec- 
tolitres de  Vin* 

£uûn,  dans  chacune  des  prairies  se  trouvent 
des  étables  à  bœufs,  dont  le  but  est  de  faire 
consommera  ces  animaux  le  fourrage  sur  place , 
•  et  de  diminuer  ainsi  les  frais  de  transport  du 
fumier. 

Les  bosnfii  et  les  vadbes  restent  toute  l'année 

à  1  etabie,  car  si  cette  méthode  exige  un  plus  grand 
nombre  de  bras ,  tant  pour  soigner  les  bestiaux 
que  pour  disposer  leur  nourriture,  M.  de  Ma^ 
checo  trouve  un  dédommagement  plus  que  suffi* 
sant  à  cette  dépense ,  par  la  quantité  de  fumier 
que  ces  bestiaux  produisent ,  fumier  qui  sert  aux 
cultures  variées  de  ce  domaine ,  où  l'on  cherche  à 
augmenter  la  quantité  de  fourrage,  pour  pouvoir 
'  augmenter  ensuite  le  nombre  des  bestiaux^  qu'il 
est  de  l'intérêt  de  faire  engraisser  promptement, 
presque  tous  étant  destinés  à  la  vente  et  à  ali- 
menter les  marchés  de  Saint-Étienne  et  de  Lyon* 
Ix)rs  des  orages  et  des  pluies  abondantes, 
les  eaux  descendaient  en  torreus,  et  dévastaient 
les  terres  et  les  prairies.  M.  de  Macheco  s'occupa 
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d'abord  de  détourner  les  eaux,  en  faisant  ouvrir, 
au  bord  des  bois  qui  couvraient  les  pentes ,  de 
larges  tranchées  dirigées  transversalement,  et 
amena  encore  ces  eaux  dans  de  grands  puisards 
où,  après  ^voir  déposé  leur  limon,  elles  sont  con- 
duites par  des  rigoles  a  la  proximité  des  bâli- 
mens  où  sont  nourris  les  bestiaux  ,  et  servent  à 
l'irrigation  des  prairies.       •  .o^ïîri/iin 

Il  a  fait  dans  toutes  les  terres  un  défoncement 
partiel  et  successif  de  4o  centimèt.  ou  1 5  pouces 
.  de  profondeur.  Cette  vaste  opération  et  les  tran- 
chées destinées  à  la  conduite  des  eaux  ont  em- 
ployé un  capital  évalué  à  plus  de  3o,ooo  fr.  dé- 
pensés en  journées  d'hommes  ,  non  compris  le 
travail  des  domestiques  et  des  bestiaux  du  do- 
maine, u^yii-,^'      V       '.M.  ^A^'-.K.  ^».fi  /*?-)nîfy*fiM 

L'assolement  suivi  à  Alleret,  depuis  longues 
années,  est  l'assolement  sextennal ,  dans  lequel 
les  cultures  sarclées  et  binées,  les  trèfles  et. le 
froment  forment  en  grande  partie  la  rotation  de 
culture.  ...-»-t'iji/,>r  ht*   t\\r  rfit^tviu^ 

Le  froment  que  cultive  M.  de  Macheco,  et  qu'il, 
désigne  sous  le  nom  de  froment  d'Odessa,  U: 
rendu,  en  i853,  17  pour  lé^ieêiiij  V'èbnf  jqi  :^»'rf; 

Les  fourrages  servent  à  nourrir  60  vaches  lai— 
tières,  un  nombre  proportionné  de  taureaux  e^. 
de  génisses  des  plus  belles  races  du  Cantal  et  de  \ 
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Mesdn,  tîn  troupeau  de  3oo  hètes  à  laine,  et  l5o 
vicbesy  (joî  sodt  Tetidfiôs  pour  bottefaerie 

après  avoir  passé  (quelques  jours  à  Allerct. 
arables  succède  Fétablissenfieat  des  prairies  arti- 

de  fourrages  cousomuiés  chaque  année  par  ces 

animaux.  .?*)h.i.u\  ^Db'noiio§i¥ià*l 

» 

J'  Eu  i8o3,  M.  de  Macheco  avait  acheté  ce  do- 

avoir  une  valeur  dq  pUis  de  500,000  fr.  pài:  la 
SOIàël*d'agri|;iaiÉi«»iHi>PII^.'^  p.^iflitwi^iw*i*> 
"^'Le  domaine  d*Alleret  est  devenu,  poflf'ftifMftf^ 
pmminiC'CW^s  iMioic^iJiOiref  un  ciJiwiiSociiicBn 

ntodèle ,  et  les  bons  résultats  des  amélioi  ationà"' 
e£fectuées  par  M^-de  Macheco  ne  penvént  ({\x*Éf^' 

voir  sur  Tèsprit  des  cultivateurs  de  cette  contrée  ' 

^Ce  propriétaire,  enfin,  par  les  immenses' trà-^-^ 

suivis  avec  un  zele,  une  persévérance  et  une  lia- 

rendu  à  l'agriculture  un  ;^ervice  que  voùi 
atez  apprécié  :  to^f/èdlftâfk  tth^^ôignagtfiÉtf^ 

votre  éàtimc  et  de  votre  salislactioa,  vous  lui^* 
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Bappon  sur  le  Càncoars  pwr  des  Ou^rë^ës, 

des  Mémoires  et  des  Observations  pratiques 
ie  médecine  vM^énairt^      CoMmiSsàireâ , 
IfM»  GifiAKD,  UvtÈ^tLB  père,  Huzari> Jils,  Tes*  ' 
«m    YTARt»  ISviâSiV  père ,  ràjfiporieur  (i  ) 
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més  et  mdnascrits,  coutenant  nn  grand  âofribffe:^ 
d'<^s€Kvalio^  êuf  .beaucoup  de  parties  de  la  - 
science  vélérinsihief;  f^nneiit  le  fond  dn  concours  ' 
pofjLV  peUe  anoé^ijL  ik  CM^t.  élé  ndreasés  à  la 
So^^  par  vingt-^ydalré  TétérlnaiffeSy  tivib  €k . 
miUi^e&,  uaUçjoauii  ^  élrati^eis»: .  ^ 
II  n'est  pas  un  de  ces  mémokes  qui  ne  cen^  ' 
tteime  (jpielcjuea  âiits  de  pratt<|ue  plus.oa  moitis 
mléreemans^ixi^is,  obligée deiure^iâi  cboixdans.. 
CQ,  no^o]^,.  la  iQoçiinisjiÎM  a  difitio^i^  onze 
ettYoîs  donc  elle  a\44  ^oicmper  plus  pirtinilirti'  * 
rQiAe<it,)£l^e  a  crutrfevoir  mettre,  ^ops  de  ligtoe-^^ 
et  coinme  appartenant  déjà  k  la  Société»  cent  de , 
ses  C^r^^poiMian»  cpû  lui.  oxil  payé  leur  uibut 
annuel,  parmi  ksquek^lle  se  fiiit  un  devoir  de  i 
citçr  M.  Grogni^r,.  professeur  à  i'Ëcole  ^oyaJie^vé^  i 
térinaire  de  Lyon ,  qui  lui  a  offert  un  Cours  de 
zoq1<|^,  lia  GQw»:d'by^tixet.et  un  troisième 

(1)  1)8  place  d€  ce  rapp^  isràilA  h  p.  Gi .  ymeettepagé;  1 
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Cours  de  multiplication  et  de  perfectionnement 
desaamailxdomestiquesfccACcmraont^téafiaitis . 
P^r  Mé  le,  .Ministre  d^  Écolea  vétérijtiaires  comme 
ouvrages  élémentairf»  à  .l!0«age  des  élèves  de 
ces£coles.  Elle  citera  en^pre  M.  Cros^  k  Milan  f 
auteur  de  pluaieui^  'ob$e?Yati!ons  de  praticpie  ; 
M.  Demoussj,  à  Moatignac,  département  de  la 
Doix^ogne,  qui  lui  a  ofiEorl  un  traité  coni^At 
sur  les  haras;  M.  GmUame^  à  ksouduA^  dé*- 
pskteinent  daflflndre ,  autedr  d'un^ttiéinoire  silf 
le  claveau  et  la  clavélisalion  ;  MM.  Herpîn,  mé- 
decÎB  và  Pariflf^  CMrbebai$se;  k  ÀuriUac,  ékpÈtÉ" 
tement  du  Cantal^  et  GauUety  à  Bar-suiyAub^.' 
La  Commission  se  plalt  à  rl»ndré  )ttstièeaux  Ira-  ' 
vaux  de  ses  confrères.  ^  *■•'   *  î  '  '« 

•  Les  ixMties  û^'t^ié  îséâncè  éC  k  grand  ndin^  ' 
bre  de  mémoires  ne  lui  ont  pas  permis  de  les 
analjfcser  UDO&^t  de  les  fairé  admiÉAra'ii5Mivena<^'* 
blement  ;^  ce  travail  est  réservé  pour  le  rapport 
déMiHé  qui^en"€St  Ait  aiinaellemeât^él  qui  -éHt 
împrittié  et  distribué  \  elle  se  bornera  aujour- 
dibui  è  indiquer  lës-  auteur^'  des  i^éeompeM^  -  ' 
qu^elle  a  cru  devoir  proposer  à  la  Société  dac-  ' 
ooMer»  ^17  softimsiMnieiik^'  leurs  priidcipaux  - 
mémoires*   ^       '  •      '  -  ^        '   •  - '     "  »" 

lA  iSociëtév apures  a^t  i^tAdti  et  disûîrtë  lé'  * 
nq>port  de  la  Commission  ^  accorde  4es  récom*  - 

p9mi^;dm»^i^oidce  suiTaM; :  ^  y.i »  *  j  '.i  ;i) 


Digitized  by 


(  "9  ) 

I**.  Elle  fait  mention  honorable,  el  elle  rap- 
pelle les.  travaox  de  M*  Lecoq^  à  Bayeax ,  secré* 
taire  de  la  Société  vétérinaire  des  départemens 
de  la  Manche  et  du  Calvados,- membre  de  pto- 
sieurs  Sociétés  d'agriculture  ;  —  de  M.  RLss,  vé- 
térinaire en  chef  au  i*^.  régiment  de  hussards;' 
—  de  M.  MuUoii)  à  la  Rochelle,  département  de 
la  Charente^Inférieure*  Ces  trois  vétérinaires  oM' 
déjà  obtenu  de  la  Société  diverses  récompenses^ 
dans  les  séances  des  années  précédentes,  ré^ 
compenses  justifiées  par  les  mémoires  qu'ils  ont 
continué  à  lui  adresser  cette  année.      :  '  >.  î.  .  » 

a\  Elle  accorde  un  exemplaire  du  Théâtre 
àHa^rioâUure  d'Oiisii&r.de  Serres ,  en  deux  yo« 
lûmes  in-4%  l'édition  publiée  par  elle  avec 
des  notes ,  ~  à.M»  Decaix,  vétérinaire  en  chef 
au  régiment  de  clia^scurs,  qui  lui  a  adressé 
de  bonnes  observations  pratiques  sur  le  renver*. 
sèment  du  rectum  dans  une  chienne,  avec  dé* 

a 

générescence  gangreneuse,  qui  a  nécessité  l'ex* 

cisioii  d'une  partie  de  l'intestin  ,  suivie  de  la 
guérison;  sur  la  dilatation  de  l'desophage  dans.' 
le  cheval,  et  des  expériences  sur  Finoculation 
de  la  gale  du  cheval  à  l'homme,  expériences  qui 
ont  développé  de  légeis  accideas  qui  n'avaient 
rien  de  commun  avec  la  gale; — kM.Belhornme, 
à  Toucy,  arroudissemcnt  d'Auxerr^,  déparle- 
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iû«>>t  de  rïohrtci,  qui  lui  a  envoyé  des  obserHâ'* 
tiotis  sur  k  part  coatre  natate  daAa  k$  jutneiis^ 
sur  de^  coliques  stercorales  dan^  dea  ppulaiuâ^ 
df^  l'umi  a  été  suivie  de  heraie  inguinale,  guAt- 

h^  .pa,r  te  taxLâ  et  l^s  purgatifs  ;  uae  suite  d'ob« 

s^mtions  pratiquM  sur  le  renveraenienK  de 

Tiltérus  etla  chute  du  vagia  dans  les  vaches;  sur 
deft  0iQii$triiosiié»  dans  lei  yeanx  ;  sur  la  présence 
des  fascioles  ou  douves  dans  le  foie  d'une  jument; 
sw  la  rupture  de  .  l'aorte  ^  etc.  ;  «-i-  à  M.  Mousis, 
àOloron,  département  des  Basses-Pyrénées, 
qui  lui  a  fait  parvenir  trois  méknoiresi  étendus  , 
i"sue  la  pneumonie  chronique  ou  phthisie  pul- 
menaire-des  hé  tes  acomea^     sur  la  maladie 

appelée  inipropreuieat  le  crapaud  dans  les  mo- 
nodact^les  v  et  sur  le  piélm  des  bétes  à  cornes  et 
à  laine ,  que  Tautcur  ne  regarde  point  comme 
oosntagieux  ;  3*  la  descriptioii  anatomique  d'un 
agneau  à  deux  corps,  à  une  seule  lèle  et  à  deux 
extrémités  anlmeares  |  Tauteiir  a  joint,  deux 

dessins  à  ce  luéinoire;  ils  représentent  Tagneau 
monstrueux  et  le.  flouble  organe  do  la  respira^ 
tien  ;  ces  dessins  sont  une  preuve  de  plus  à  ajou- 
ter à  toutes  celles  qui  prouvent  déjà  rimporiance 
de  rétude  du  dessin  par  les  élèves  des  Eeoleà  vé^ 
tvnuaires  pour  éclairer  des  ilescriptîjoaâ  qu'il  est 
seicvent  impossibb  de  bien  entendre  sans  ce 
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laMancheiqui  a  adres&é  ua  mémoire  oouteBant 
pliisieuis  exemples  de  parturitiosi  contre  nalore* 
Ces  sortes  4'^^^^'^^»  asse^  fréquens , 

qm  nuisent  évidemment  à  la  propagation  des 
aniniam: ,  mériieat  toufce  TaUention  des  vétéri- 
naires ponr.  en  reconnattre  et  en  fetire  digpa- 
raitm»  ou ,  au  moins ,  en  dimiaucr  les  qauses 
autant  que  possible. 

S*".  La  Société  déceri^e  sa  médaille  d  or  à  Fe£- 
figie  d'OftWer  de  Serres  à  M.  Bénard^  vétéri- 
natre  en  chet  au  3^  escadron  du  train  des  parcs 
d*aftfHerie ,  à  Metz ,  auteur  de  recherches  sur  \k 
morve  et  sur  le  faroin  :  ce  mémoirei  très  étendu, 
est  composé  <4e  trois  parties  i  daiis  ia  preiftfèro^ 
M.  l^énaré  eumine  ces  maladies^  sous  toutes 
leurs  faces;  il  suit  leurs  symptômes,  leur  marcAie' 
et  étudie  leap  nature  ;  dans  la  seconde,  il  eù- 
litne  la  situation  hygiénique  des  ehev^ux  de 
troupe  et  les  diverses  conditions  ^ans.lesquelles 
vivent  ces  dievanx  avant  ^èlre  affectés  dé  oee 
maladies I  cette  partie,  la  plus  dévelpppée,  a 
paru  à  la  Qommtsston  mériter  Fattention  parti* 
cnlière  de  MM.  les  chefs  des  corps  de  cavalerie 
et  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre ,  auquel  Tau* 
leur  a  du  adresser  son  mémoire  ;  dans  la  troi- 
sième partie ,  il  examine  les  divers  traitemene 
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qui  ont  été  suivis  pour  combattre  ces  affections; 

ii  recherche  les  causes  de  leur  insuccès  et  s'é- 
lève contre  Fîdée  trop  accréditée  de  rincurabi— 
lité  de  la  morve ,  idée  qui  disparaîtra  lors(jue 
las  causes  qui  la  propagent  disparaîtront  ,  elles* 
mêmes  ^  ce  mémoire  bien  fait ,  accompagné  de 
'dibleaux  relatifs  aux  ravages  des  maladies  dont 
il  est  question ,  a  été  rédigé ,  dit  modestement 
l'auteur,  plutôt  dans  le  but  de  provoquer  de 
nouvelles  obsieryations  que  dans  celui  de  don- 
ner des  préceptes.  La  Société  Finsérera  dans  le 
volume  de  ses  Mémoires  pour  cette  année. 
M.  Bénard  a  déjà  obtenu  une  pareille  récom- 
pense en  1825  f  et  la  grande  médaille  d  or 
en  \82^  ,  pour  un  ouvrage  sûr  Thygiène  appli- 
quée aux  animaux  herbivores  domestiques,  qu'il 
a*  imprimé  depuis. 

4°.  Elle  accorde  le  titre  de  son  Correspondant 
à  M*  Mangin ,  vétérinaire  de  l'arrondissement 
de  Verdun ,  département  de  la  Meuse,  et  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  ;  il  a  £ait 
parvenir  pour  le  Concours  un  mémoire  sur  la 
castration  du  taureau ,  et  a  envoyé  un  nouveau 
casseau  de  son  invention  ,  à  vis  et  à  écrou,  pour 
cette  opération;  c'est  à  Texpérience  à  prononcer 
sur  le  mérite  de  ce  nouvel  instrument,  dont 
l'auteur  assure  l'emploi  simple ,  économique  et 
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sans  inconvéniens  ;  il  se  propose  d*en  faire 

usage  pour  les  béliers,  eu  le  réduisant;  il  a  aussi 
envoyé  un  mémoire  sur  les  ravages  qu^ont  occa- 
sionés  les  criquets  (^acridium)  dans  les  prairies 
de  rarrcuMissement  de  Verdun  en  1 853  et  18S49 
contre  lesquels  il  propose  le  lait  de  chaux  ré- 
pandu sur  les  prairies  eu  temps  opportun  ;  il 
ne  la  pas  encore  employé ,  mais  il  eu  fera  usage 
ce  printemps,  et  il  communiquera  les  résultats 
de  celle  expérience  à  la  Société  ; — à  M.  Dehan, 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Luné- 
•  Yille,  département  de  la  Meurthe  ,  qui  lui  a  en- 
voyé un  mémoire  et  des  observations  sur  rem- 
ploi extérieur  du  goudron  dans  le  traitement 
du  farcin  ;  il  invile  MM.  les  vétérinaires^  ses 
confrères,  à  répéter  ses  essais;  un  second  mé- 
moire sur  une  ebzootie  qui  a  affecté  les  porcs 
de  plusieurs  communes,  et  qui  était  due  à  la 
longue  sécheresse ,  à  la  chaleur  de  la  saison  et 
à  râcreté  générale  des  parmentières,  nourriture 
habituelle  de  ces  animaux;  une  indigestion 
chronicpie ,  suivie  ou  terminée  par  une  gastro- 
entérite  aiguë,  enlevait  les  animaux  assez 
promptement;  la  maladie  a  cédé  à  la  diète,  aux 
boissous  délayantes ,  adoucissantes ,  acidulées  » 
et  à  la  propreté  ;  ce  mémoire  est  précédé  de 
quelques  réflexions  sur  les  di£&cuités  qu^éprou 
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vent  les  vétérinaires  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  ces  animaux,  soit  par  le  résultat  de 
leur  propre  organisation ,  soit  de  la  part  des 
(îropriétaires ,  qui  ne  voient  que  Tengrais  dans 
Téiéve  des  porcs,  et  qui  se  refusent  à  tout  ce 
qui  parait  le  contrarier  ;  —  à  M.  Jacob,  cheva- 
lier de  la  Légion  -  d  Honneur,  vétérinaire  au 
I  régiment  de  dragons ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  d'agriculture  :  il  est  auteur  de  deux: 
mémoires  étendus  ^  dans  le  preroieir,  sur  la 
morve,  il  passe  en  revue  luut  ce  qui  peut  don- 
ner naissance  à  cette  maladie,  et  les  moyens  de 
la  prévenir;  ce  mémoire,  plus  théorique  que 
pratique,  contient  néanmoins  des  réflèxions 
sages  qui  mérilent  detre  prises  en  considéra- 
tion ;  le  second  expose,  dans  une  suite  de  quinze 
observations  pratiques,  les  résultats  des  irrita- 
tions des  bronches  dans  le  cheval,  et  les  suites 
ilaortellis  qu'elles  h*ontque  trop  souvent,  sur- 
tout dans  les  chevaux  de  troupe ,  chez  lesquels 
tes  causes  iont  ^lus  multipliées. 

iGes  trois  vétérinaires  ont  reçu  de  la  Société , 
âti'cl:éssiVebènl ,  toutes  les  récompenses  qu'elle 
peiit  accorder,  et  ont  constamment  entretenu 
dvec  elle  line  correspondance  annuelle;  ils  con«- 
tinueront,  sans  doute,  à  mériter  le  titre  qu'elle 
eut  âccordè  aujourd'hui. 
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Quelques  vétérinaires  ont  adressé  trop  tard 
des  mémoires  pour  ce  Concours;  la  Commission 
avait  terminé  son  travail  ;  ces  mémoires  trou- 
veront leurs  places  en  i836. 

Ce  Concours  produit  annuellement  de  si  bons 
résultats,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  pour 
1  étude  de  la  médecine  vétérinaire,  si  intime- 
ment liée  à  l'agriculture,  que  la  Société  se  fera 
un  devoir  de  le  continuer  aussi  long*temps  que 
MM.  les  Minislici»  de  riulérieur,  du  commerce 
et  de  la  guerre  voudront  bien  l'encourager^ 
comme  ils  Tout  fait  jusc^u  à  présent,  soit  en 
accordant  les  fonds  des  prix^  soit  en  les  faisant 
remettre  ostensiblement ,  par  les  autorités  lo- 
cales ,  aux  vétérinaires  qui  les  ont  obtenus , 
comme  un  nouvel  encouragement  Lieu  capable 
d  exciter  Témulation  ;  les  Écoles  vétérinaires  et 
les  Socie'lés  d'agriculture,  dont  la  Société  cen- 
trale est  aujourd'hui  l'organe,  témoignent  à 
MM.  les  Ministres  toute  leur  reconnaissance 
pour  les  bienfaits  royaux  dont  ils  savent  si  bien 
être  les  dispensateurs. 
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BAPPORT 

un  mémoire  sur  les  laines  du  Mecklem" 
bourg;  par  M.  hiov  db  Laborde,  6  dé-- 
cenibie  i854» —  Commissaires,  MM.  Tessier, 
Tvart;  Huzarb  fils,  rapporteur. 

Séanee  da  6  mai  i8S5. 


Messieurs, 

Vous  avez  chargé  MM.  Tessier,  Yvari  et  moi 
de  vous  rendre  compte  d'un  mémoire  sur  ies 
laines  du  Mecklembourg,  adressé  par  M.  de 
Laborde ,  secrétaire  de  la  légation  française  à 
Hesse^Cassel,  à  M.  le  Ministre  du  commerce, 
et  que  M.  le  Ministre  vous  a  donné  en  commu- 
nication, en  vous  priant  de  lui  en  dire  votre 
avis  :  c'est  ce  que  nous  venons  faire  aujourd'hui. 

Il  existe  en  Mecklembourg  une  société  pa» 
triotique  ,  dont  les  efforts  tendent  à  la  prospé- 
rité matérielle  du  pays,  et  comme  Fagriculture 
est  la  première,  presque  Tunique  base  de  cette 
prospérité,  c'est  d'agriculture  que  s'occupe  prin- 
cipalement celte  Société.  Dans  cesderniersteraps, 
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elle  a  beaucoup  conseillé  Fiatrotluction  et  la 
multiplication  des  mérinos ,  qu'elle  a  jugés  de* 
voir  ctre  une  accjuisition  précieuse  j  elle  ne  s'est 
pas  trompée  dans  ses  prévisions,  et  aujourd'hui 
les  mérinos  sont  une  des  grandes  sources  de  la 
richesse  agricole  du  pays;  dans  beaucoup  d'ex- 
ploitations, ils  ont  remplacé  eu  partie  le  gros 
bétail  et  même  les  chevaux»  qui ,  comme  on  le 
sait,  ont  été  long-temps  la  plus  lucrative  des 
productions  du  sol.  » 

C'est  sur  les  marchés  de  Hambourg,  de  Ber- 
lin et  de  Leipsick,  que  se  £ait  la  vente  des  laines 
du  Mecklembourg. 

La  Société  patriotique ,  pour  connaître  par- 
faitement (quelles  étaient  les  qualités  de  laine 
qui  convenaient  le  mieux  au  commerce  de  ces 
trois  places,  a  réuni  les  échantillons  des  di- 
verses laines  des  plus  beaux  troupeaux ,  depuis 
les  plus  fines  juscj^u'aux  moindres,  eu  les  divi- 
sant en  laine  longue  et  en  laine  courte,  au  nom- 
bre de  dix  échantillons ,  soit  pour  les  laines 
longues,  soit  pour  les  laines  courtes,  et  en  ajou- 
tant autant  de  doubles  échantillons  de  ces  ménies 
laines  lavées. 

Comme  aussi  les  laines  varient  de  qualités 
suivant  les  différentes  parties  du  corps ,  on  a 
divisé  le  corps  du  mouton  eu  neuf  parties  dis- 
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tioctes  ;  Fou  a  pris  un  échantillon  de  laine  sur 
chacane  de  ces  pàrties  : 

ï^.  Sur  une  brebis  superâne  à  longue  laine  ^ 

a^.  Sur  une  brebis  fine,  idem^ 

3<>.  Sur  une  brebis  mi-fine ,  idem; 

4*^*  Sur  une  brebis  superflue  à  courte  laine  ; 

5«.  Sur  une  brebis  fine,  idem; 

6%  Sur  une  brebis  mi-fine,  idem  ; 

Et  Ton  a  joint  ces  ciuquaute-quatre  échauul- 
I0D8  aux  quarante  premiers. 

On  a  envoj^é  alors  celte  série  d'échantillons 
à  différentes  personnes  de  Hambourg,  de  Berlin 
et  de  Leipsick ,  pour  savoir  quels  étaient  les 
prix  particuliers  que  le  commerce  donnait  de 
ces  différentes  laines ,  et  pour  connaître  ainsi 
celles  qu'il  était  le  plus  avantageux  aux  cultiva-" 
teurs  de  produire. 

Les  réponses  à  ces  demandes  ont  été  adressées 
à  la  Société  patriotique  ;  elle  les  a  réunies  , 
dassées,  en  a  formé  des  tableaux,  et  ce  sont  les 
tableaux  traduits  de  ces  réponses, avec  uue  boîte 
ou  montre  des  échantillons  qui  y  ont  donné 
lieu,  que  M.  de  Laboide  a  envoyés  à  M.  le  Mi- 
nistre. 

D'après  ces  tableaux ,  on  voit  quelles  sont 
les  laines  qui  sont  payées  le  plus  cher  par  b  com- 
merce ,  et  chaque  propriétaire-cultivateur  du 
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sirecklembourg,  avec  une  pareille  montre  et  un 

pareil  tableau  sous  les  yeux ,  peut  s'adonner  à 
produire  les  laines  qui  rapportent  le  plus.  Il 
peut  classer  les  laines  de  ses  moutons  en  lois  ; 
il  peut  même,  jusqu'à  un  certain  point,  classer 
par  lots  les  différentes  parties  des  toisons  :  c'est 
d'un  immense  avantage  pour  lui/ et  il  n'est  pas 
étonnant I  d'après  cela,  que  les  laines  fines  de 
France^  à  une  époque  déjà  éloignée ,  les  plus 
recherchées  sur  tous  les  marchés  de  l'Europe, 
soient  maintenant  payées  beaucoup  moins  cher 
que  celles  produites  par  le  nord  de  l'AUemagne, 
où  de  pareils  soins  se  sont  introduits  dans  l'a- 
ménagement des  troupeaux  et  le  classement  des 
laines* 

Vos  Commissaires  pensent  donc  que  la  tra- 
duction et  la  communication  de  ces  tableaux 
sont  un  service  rendu* 

C'est  par  de  pareilles  recherches  que  les  em- 
ployés des  légations ,  dans  les  niomens  que  leur  • 
laissent  leurs  autres  occupations,  méritait  la  re- 
connaissance de  leurs  concitoyens. 

Le  travail  de  M.  de  Laborde  se  compose 
principalement  de  trois  tableaux,  qu  i  l  faut  étu- 
dier quelque  temps  avant  de  les  bien  com- 
prendre,  mais  qui  présentent,  dans  un  petit 
espacé ,  une  foiile  de  rapports  qu'on  exprime» 
rait  fort  mal  autrement. 
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Ces  tableaux^en  ûisant  voir  en  France  quelles 

sont  les  laines  qu  ou  préfère  en  AUemague  »  et 
*  surtout  en  faisant  voir  à  nos  propriétaires  de 
troupeaux  la  manière  de  classer  les  laines  ,  ser- 
viraient utilement  à  ceux  qui  veulent  s'occuper 
encore  de  cette  industrie. 

Mais  pour  arriver  à  comparer  bien  exacte- 
ment les  laines ,  il  faudrait  peut-cire,  comme  eu 
Mecklembourg  »  se  servir  des  instrumens  pro- 
pres à  mesurer  le  degré  de  finesse  de  ces  mêmes 
laines  y  et  nous  sommes  peu  habitués  a  nous 
servir  de  ces  instrumens  en  France  ;  il  n'en  existe 
pas  un  seul  dans  notre  bibliothèque. 

Quoique  M.  le  Ministre  du  commerce  ex- 
prime p  dans  sa  lettre ,  le  désir  que  les  échau- 
tillons  de  laine  et  le  travail  de  M.  de  Laborde 
lui  soient  rendus,  nous  avons  Thonneur  de  vous 
proposer  de  répondre  à  M.  le  Ministre 

Que  la  Société  a  reçu  avec  grand  intérêt  la 
communication  qu'il' a  bien  voulu  lui  faire  ; 

Qu  elle  pense  que  les  tableaux  envoyés  par 
M.  de  Laborde  seraient  utilement  consultés 
par  nos  propriétaires  de  troupeaux^  surtout  si 
ces  propriétaires  pouvaient,  en  même  temps, 
avoir  sous  les  yeux  les  échantillons  de  laine  aux- 
quels ils  se  rapportent  ; 

Que ,  dans  ce  but,  ces  échantillons  seraient 
déposés  avec  avantage  dans  la  bibliothè^e  de 
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la  Société,  où  ils  ne  seraient  point  perdus  et 

où  ils  seraient  toujours  en  présence  des  tableaux 

qui  s*y  rattachent ,  et  que  la  Société  ferait  im- 

priiiier  dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires  ; 

Qu'il  j  a  lieu,  par  M.  le  Ministre ,  à  remercier 

W.  de  Laborde  de  sou  travail; 

Qu'enfin  M.  le  Ministre  compléterait  la  sa* 

lisfaction  de  la  Société,  s'il  voulait  charger  M.  de 

Laborde  A'9LiAïet&ej  aux  frais  du  Ministère,  et  de 

faire  parvenir  à  la  Société  les  deux  instrumeus 

propres  à  mesurer  le  degré  de  finesse  de  la 

laioe,  dont  il  est  question  dans  son  Mémoire, 

et  qui  sont  ceux  de  MM.  KôMer  et  DoUong.  - 

Nous  les  comparerions  à  ceux  que  nous  avons 
eu  France,  pour  le  même  objet. 


Nota.  M.  le  Ministre  a  accédé  aux  désirs  de  la 

Société;  non  seulement  le  manuscrit  de  M.  de 
Laborde  a  été  abandonné  à  la  Société  pour  être 
imprimé ,  mais  encore  le  Ministi*e  a  Êiit  venir 
les  instrumens  pour  mesurer  la  finesse  des 
laines,  et  ils  sont  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
avec  les  échantillons  des  laines  du  Mecklem- 
bourg. 

Ils  n'ont  pas  rempli  l'espérance  qu'on  en  avait 

conçue  :  ils  seront  le  sujet  d'un  rapport. 
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LES  LAINES  DU  MEG&LEMBOU&G , 

Paa  m.         m  LABORDE. 

% 

6  décembre  i83i. 


C'est  par  ssi  couformation  géologique  i  mais 

encore  plus  par  sa  cousiituûou  politique,  que  le 
Mecklembourg  ressort ,  depuis  plusieurs  siècles^ 
comme  un  des  pays  agricoles  les  plus  avancés 
dans  les  améHoralions  qu'une  rechercha  avide 
de  progrès  sait  créer ,  qu'une  expérience  pru- 
dente consent  à  adopter*  Les  bétes  à  cornes  et 
les  chevaux  formaient  depuis  long -temps  uu 
révenu  considérable  aux  grands  propriétaires 
de  ce  pays ,  lorsque  le  prix  des  laines  liaussa 
teUement ,  que  les  cultivateurs  crurent  trouver 
leur  avantage  à  restreindre  leurs  étables  à  vaches, 
pour  augmenter  celles  de  leurs  moutons ,  et 
s'occuper  de  T^mélioration  de  leur  race.  Les 
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fiiôutoaft  àix  Mecklêitiboufg  ét^étit  aloiâ  d^une 
demi-<^Màce  âatotiiie  détériorée^  tu  aïs  bientôt^  ptxt 
iiutroductiûu  de  lroupeau^mQrioo&(InfantacIo), 
et ,  plus  tard,  par  le  croisement  avec  les  béliers  ' 
de  pure  race  électorale  saxoaae,  ou  a  obtenu  des 
produits  dont  les  prix,  sur  les  marchés  les  plus 
couâidérableSi  sont  au  niveau  de  ceux  des  meil- 
leures bergeries. 

Ce  p'est  pas  seulement  à  Tactivité  de  quelques 
propriétaires  qu'il  faut  attribuer  ces  progrès: 
ce  n'est  pas  à  l'esprit  éclairé  de  la  masse  des 
cultivateurs  que  le  pays  doit  uniquement  cette 
amélioration  y  c'est  aussi  à  la  Société  patriotique 
du    Mecklémbourg ,  qui    prend  une  noble 
initiative  dans  tout  ce  qui  est  utile*  Cette  Société, 
foodée  il  y  a  nombre  d'années,  réunit  non 
seulement  d'bionnétes  larmiers,  de  %élés  culti- 
vateurs, mais  toute  la  noblesse  du  pays.  Ce 
n  est  point  ici  le  lieu  de  parler  des  expérien- 
ces Cuites  par  ses  membres,  des  nombreuses  pu* 
blications  émanées  de  ses  réunions;  il  suffirait 
de  citer  la  prospérité  do  pays ,  pour  faire  son 
éloge* 

C'est  dans  une  de  ses  assemblées  générales , 
et  sur  le  proposition  du  président,  le  comte 
d'Osten--Sacken ,  un  des  hommes  que  la  popu- 
lation du  Mecklémbourg  place  le  plus  hapt  dans 
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son  estime,  que  M.  Jeppe  (i)  fut  chargé  de  réu- 
nir, d'une  manière  intelligible ,  les  produits  de 
laine  que  le  Mecklembourg  envoie  de  nos  jours 
sur  les  marchés  de  Berlin  j  Leipzig  et  Hambourg, 
pour  de  là  se  répandre  dans  l'Europe  fabricante. 
TsA  pensé  qu*il  serait  intéressant  en  France,  où 
depuis  long* temps  on  s'occupe  de  ramélioration 
de  cette  branche  de  Féconomie  agricole,  de  pou- 
voir comparer,  sous  ce  rapport,  Tétat  du  Meck- 
lembourg avec  le  nôtre,  et  c'est  cette  raison 
qui  m'a  engagé  à  vous  adresser  ce  tableau.,  et 
quelques  pages  d'explication. 

PBSMIËR  TABLEAU. 

.  Ce  tableau  s'explique  iacUenient  de  lui-même, 
et  Ton  remai*qae  de  prime-abord  qu'il  s'agit  des 
toisons  entières,  et  de  Testimation  de  leurs  prix 
par  un  négociant  du  pays  en  rapport  avec  lea, 
mardtiés  de  TAuglelerre  et  de  TAUemagne* 
Les  poids  et  monnaies  anglaises  sont  con- 
nus. Une  difficulté  se  présentait  dans  ce  tra- 


(i)  Le  travail  tic  M.  Jeppe,  ainsi  que  d'autres  expé- 
riences ftttr  le  même  sujet,  font  partie  des  publications  de 
la  Société  patriotique'du Mecklembourg  et  ont  servi  de  base 

à  ce  mémoire. 
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QLE  tE  NÉGOCIANT  ET  LE  FABRICANT 


.♦.considéreront  dans  restimation  des  prix. 


I 


ïélée  de  pointes  dures;  au  reste,  laine  fine  et  luisante,  mais  inégale  etl 
ige,  ce  qui  est  un  grand  défaut.!      îi  '       s  r  • 

grossière;  la  laine  du  cou  longue  et  lâche,  mais  de  bonne  conformation. 

r,  très  douce  et  cependant  pas  grasse,  un  peu  longue  et  embrouillée  ;  au 

'     ;  tl('        f't  'iIt  fîl 

négale,  peu  élastique,  mais  cependant  tenace. 

jde,  cependant  d'une  bonne  qualité.    '  *' 

asse,  bien  lavée,  mais  encore  grasse.  «  ^ 

!S  de  la  racine  ,  d'une  croissance  tardive  ;  épaisse  ,  mais  douce. 

une  espèce  peu  estimée,  assez  grasse..     •    f        -     »  .  . 

^t  dure ,  grasse  au  toucher  ;  bonne  croissance ,  beaucoup  de  graisse  après 

idiocre,  genre  dp  celle  ordinaire  du  pays.    ^  • 
['une  toison.  #      I  • 


marquablcmcnt  belle,  trè»  égale,  forte,  mais  un  peu  embrouillée. 
,  un  peu  longuq, 

•e  ressemble  à  celle  des  côtés  ;  le  cou  et  le  dos  sont  d'une  espèce  et  demie 
;  autrement  assez  égale,  bonne  croissance ,  nu  peu  grasse, 
onne  espèce,  un  peu  grasse. 

*anle,  en  petits  tas  ;  du  reste,  d'une  assez  bonne  espèce, 
un  peu  grasse  au  toucher,  mais  d'une  bonne  qualité. 

'l'une  mauvLise  espèceîj  la  croissance  incomplète ,  la  laine  sans  vie,  épaisse 

che.  ' 
|rde^  le  dos  rude  et  j^ein  de  fourrage. 

un  peu  grasse  à  la  racine,  embrouillée. 
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vail  :  les  négocians  ont  adopté  dans  leur  tarif 

des  expressions  de  convention  dont  je  ne  con- 
nais pas  l'équivalent  dans  notre  langue.  Stûcie, 
que  j'ai  traduit  par  rognures,  veut  dire  morceau^ 
partie  détachée;yii^tefj/âcA6^  comme fuUenxHsiUe^ 
est  cette  laine  qui ,  diios  le  mauvais  entretien  des 
brebis;  se  mêle  de  fourrage,  paille,  herbe,  etc. 
Fusslocken  sont  les  boucles  des  jambes  ;  wàs-  ' 
dUacAm,  des  boucles  lavées  ;  kluntenvàUe,  une 
espèce  de  laine  salie  et  inférieure  ;  zweischur" 
opoUe^  la  laine  provenant  des  brebis  qu'on  tond 
deux  fois  l'année  9  usage  peu  raisonnable,  uuro* 
doit  dans  quelques  bergeries  ;  spitzen  sont  ces 
parties  de  la  (oison  qui  deviennent  dures  et  sail- 
lantes à  leur  extrémité,  espèce  de  détérioration 
de  la  laine  qui  provient  du  mauvais  état  de  la 
brebis.  Deux  exemples  st  trouvent  dans  le  K9r 
bleau  des  laines,  aux  n^* i4g  et  i5o. 

SECOND  TABLEAU. 

Ce  tableau  est  facile  à  comprendre  ,  et  lV)n 
peut  aisément  le  rapporter  au  tableau  des  laines, 
en  recherchant  les  numéros  des  toisons;  du  n^  lo 
à  21,  il  y  a  une  lacune,  de  même  que  du  n^  3o  à 
St.  Chaque  numéro  équivaut  à  deux,  compre- 
nant les  édiantillous  lavés  et  ceux  non  lavés. 

A.NNJÉE  l835.  lO 
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A  partir  du  xi^  ce  sont  les  échantillon^  ()6  ^xt 
brebis  de  1x4$  qqalîtés  ^fSérmUs,  prim  «ur  Wt 
Q^uf  plac^  de  la  figure.  CoKatp^  on  coaiprend 
1^  toison  eotière ,  les  neuf  nmnéro^i  se  coiifoiir 
^çjfi  en  lui  seuly  et  forment  six  classes,  de4i  à 
49 ,  de  5a  à  5S,  de  âg  ^  67,  de 63  ii  96,  de  77  à 
95^  de.  86  II  94*  Les  nuçrvéfo^gS  et  ^  fifésmtmt 
Testiination  de  la  laine  tofdue. 

Ou  troxive,  at^coniçoence^ent  du  t^^hleau,  le 
poids  de  la  toison  entière,  puis  la  cjassifieailiott 
£^  parties  par  qualités  «  et  avec  leurs  prix; 
enfiq  le  prin  de  la  toison  enti^  ^  et  les  obaew»- 

tio^fS       expliquent  les  raisons  d'^s^Ut^^tion  9 

gue  nerègle  pas  tout  il  Ê^t  U  Ams^  9  nais  dif 

fi^reotes  autres  considérations» 

jpest  poids,  et  œonnmes  de  Heinbpurg  pe«yettt 
ii'^atimer  çpvfkXf^G       k  pre«M^  tat^k^u* 

TABLEAU 

DES  hKlJSES  DU  M£CKL£MBOUAG* 

Ce  tableau  peut  êti  e  divisé  en  deux  parties , 
dont  l'une  cpo^prend  U  pnoduclîon ,  Feutre  la 
vente» 

On  a  pris  o^jgit  brebis  cboifûea,  parmi  neuf 

çents  4ê^^  m^me  troupeau.  Ce  troupeau ,  iniro 
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(«47)  . 
duit  en  Meddembourg^Uy  aune  qmntaam 

nées, était  alors  luériiioâ,  dépure  race laiauudo; 
depuis^  par  un  croiaement  continu  atvec  des  bé- 
liers de  la  race  éleclorale  saxonne»  il  s*est  rap- 
proché davantage  de  cette  espèce  t  et  préaente 
le  type  que  recherchent  tous  les  cultivateurs  du 
MecUemboargt  et  qu'ont  d^  atteint  la  plupart 
des  bergeries  de  ce  pays.  Les  soins  qu  ou  leur 
donne  tendent  à  lea  nourrir  d'une  manière  r^ 
gulière  et  suffisante»  et  à  les  préserver  de  la 
pluie  et  d'une  trop  forte  poussière  >  en  leur  Cal- 
saut  passer  les  nuits  et  une  partie  de  l'hiver  dans 
Fécnrie. 

On  a  procédé  ensuite  avec  ce  soiu  et  cette 
attention  qui  donnent  à  tous  Im  traTau  de 
rAUemagae  un  cachet  de  conscience. 

l^  On  a  pris  ces  cent  brebis  bien  porta^htes-f 

d'une  bonne  couslilution,  et  nourries  à  un  point 
assez  égal«  n'étant  ni  pleines  ni  nourrissantes  ^ 
différentes  dans  la  finesse  et  la  foruie  de  leur 
laine  y  afin  qu'on  pût  avoir  les  di£Cérens  deg^é^ 
q^ui  se  rencontrent  dans  un  bon  troupeau;  toutes 
avaient  eu  des  agneaux  dans  l'autcmifle* 

2^.  On  put  sur  chacune  d'elles  une  certaine 
quantité  de  laine,  suffisante  pour  satisfaire  aux 
cent  tableaux  d  échantillons ,  et  on  en  mesura  la 

lo. 
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I 

finesse  au  mojren  de  deux  instramens  connua^ 
celui  de  Kôhler  et  celui  de  Dollond  (i). 

S**.  On  détermina  les  parties  delà  toison  qui 
portaient  la  plus  fine ,  et  celles  qui  présentaient 
la  plus  grossière  laine ,  parties  qui  furent  nu- 
mérotées d'après  la  figure  des  moutons  ^ui  ac- 
compagne le  tableau ,  et  Ton  choisit  pour  étalon 
len»  9,  ou  le  mikeu  du  côté  ^  comme  partie 
moyenne  entre  la  finesse  de  l'épaule  et  la  gros- 
sièreté de  la  croupe  inférieure, 

4*".  On  fit  un  second  choix  parmi  les  cent  bre- 
bis, en  les  divisant  en  brebis  à  longue  et  à  courte 
laine.  De  chaque  classe  on  en  prit  treize,  en  tout 
vingt-six ,  dont  dix  depuis  la  plus  grande  finesse 
jusqu'à  la  moindre  (de  n«  i  à  4o) ,  et  trois,  dont 
une  de  la  plus  grande  finesse,  une  de  la  moyenne 
et  une  de  la  moindre ,  prenant  les  échantillons 
sur  les  différentes  places  indiquées  sur  la  figure 


(i)  Ces  instrumens  procèdent  différemment*  iiG^À/er  prend 
loo  poils  et  mesure  leur  diamètre  en  les  tendant  au  moyen 

d'un  poids.  Dollond  se  scii  d'un  instrument  d'optique,  qui 
procède  comme  le  sextant ,  maiâ  o'opère  ({ih*  sur  un  seul 
poil.  A  part  la  fatigue  des  jeux,  îl  est  préférabloi  dans  un 
examen  aussi  minutieux ,  de  juger  par  terme  moyen  ;  car 
on  sait  combien  sont  différentes  la  qualité  de  chaque  partie 
d'une  toison  et  la  finesse  de  ohaque  poil. 


.-.1 
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du  mouton;  c'était  le  seul  moyen  d'obvier  aux 
difficultés  individuelles,  et  d'offrir  un  aperçu 
plus  juste  de  Tensemble;  car  on  sait,  malgré  les 
soins  qu'on  prend ,  combien  les  toisons  diffèrent 
entre  elles^  même  prises  isolément  dans  leurs 
parties.  Deux  brebis  furent  en  outre  choisies  ^ 
pour  donner  des  écbanlillons  de  laine  tordue^ 
95  et  g6  (1}. 

5°.  Si  nous  passons  à  la  partie  mercantile  ou 
de  la  vente,  on  énvoya  ces  vingt-six  ou  vingts- 
huit  échantillons  aux  maisons  les  plus  accrédi- 
tées de  Berlin,  Leipzig  et  Hambourg,  pour  que, 

d'après  le  tarif  de  ces  grands  marchés,  elles 

fussent  classées  et  ^éesé  Les  réponses  ont  fourni 

les  trois  assortimeus,  d'après  la  classiilcation  eu 

usage  daim  4^  tilles  ;  ib  sont  marqués  inlr  to 
tableau.  \ 


■  ■ 


0) 


2».         id.        ''ifl.'  ■     lavé*  .11  4  20  î*"*"^**' 

S^.  10  ccb«nr.  «ie,lMne  coilrU  non  Uvm   21  à  Wi  ** 

4°.  id.  lavée  31  à  40 

I*.  9ich.  dfllâinefan^netuperfiocd^tuieiiiémebr^ù.  41  à  49  égalent  t 
8**   9  a,  fiM  id.  lOàSS   égalent  1 

T>.  9id,  Bi^M  id,  »à<7   égalent  f 

a^.  «iV.  4«tnMM«rlinipeffiM4>aBtailMbiiUt.  «à  70  iplmt  t 
9iVf.  fia»  id,  nàtt  «gihat  t 

9  id.  mlwfiM  1*4.  W  4  M  t 

Plut  1m  B^'  &S  et  96  .  ..,.»..,  % 

(  VoirlMéeluitiUoaidiMUawBtN*)  — — 

ai 
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Berlin..  .  .  de  97  à  117. 
Leipzig. •  •  de      ii8  à  1:27. 

Hambourg,  de  n**  1:28  à  i44- 

Oïl  trouve  encore ,  à  la  fin  du  tableau ,  un 
échantillon  de  laine  Dishley,  introduite  dans 

Taiiuce  iSsè,  eu  INIecklembourg,  n^  i45; 

Un  échantillon  de  brebis  ordinaire  du  paj[$^^ 
sans  mélange  avec  les  races  ménnos,  146; 

,  Et  deux  échantillons  de  longue  laine  (^a^) 
d|^ftIeç?iie^bourg,  u«f  147-148.  ,  : 

TROISIÈME  TABLEAU. 

Ce  tableau,  qui  correspond  aux  numéros  97 
k  144  du  tableau  des  lainés,  ft^  fôrmé'Stil^ 
dbs  échantillons  envoyés  du  Mecktembourg ,  et 
présente,  d'après  les  trois  marchés  de  fierliD  i 
Leipzig  et  Hambourg^  le  prix  des  laines  dans  la 
classification  adoptée  par  chacun  d^euz.  La  tra-** 
.di^W^i^^^^  diiiei eûtes déuominatious,  ainsi  gu6 
les  rappofitodfi  taux  d^^fargenl/éèiitlééwAtiéi' 
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■ 

D£S  FEUILLES 

ê 

Du  Maclura  aurantiaca,  Nutt.,  comme  succé- 
iUmées  de  ceUès  du  mûrier  ^ 

* 

Pas  M.  BONAFdtâ , 

■ 

Directeur  du  Jardin  to^^  à'^gàBukbm  d«  Tiiiiii>. 
Correspofid^t  de  rinstLlnt,  çtc;  - 


La  prodlicHôh  de  la  soie  est  devenue  une 

âourcd  dèrieh^ës  Éi  Cécbndè ,  ^ile  Ito  gelëés  dû 

pfinlettlps  he  peuvent  porter  âtteirlte  aiï  îfiÛ- 
riér,  saM  cotti|>ràÉlètiTe  les  intérêts  dé  Tagri^ 
culture  fet  de  rindustrie. 

Fbttr  préëënrèr  tet  arbre  de  tei  geléés,  î^iii  le 
stièprcnuent  si  souvetit  aù  moment  même  oii 
te  vet  k  sôfe  è3t  kkr  lé  {>bihi  cPécloré,  bii  à  sug-^ 
géré  aux  cultivateurs  tle  le  planter  daiis  les 
miUeuFeê  esposktoas;  de  le  botter  en  aiP 
tomne,  de  le  revêtir  de  paille,  d'entourer  les 

niciii6ft  de  bmà&r^      |  liiais  bes  préi^uttoiis 

sont  ordinaireittifelit  inutiles,  si  la  gelée  survieht 

m  4 

k  l'époque  où  le  mûrier  se  met  en  sève. 
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Des  recherches  aussi  ODt  été  faites  pour  trou- 
ver une  plante  propre  à  suppléer  le  nmrier, 
quaud  les  gelées  tardives  en  suspendent  la  vé- 
gétation  ;  la  ronce  sauvage ,  le  rosier,  l'orme , 
Tépine^-vineite ,  le  pissenlit,  la  pariétaire ,  la 
laitue,  rérable  de  Tartarie,  la  scorsonère  d^Es- 
pagne  »  et,  en  dernier  lieu,  la  caméline»  ont  été 
proposés  comme  succédanés  (i),  et  siTexpé- 
rience  prouve  que  quelques  unes  de  ces  plantes 
peuvent  alimenter  le  ver  a  soie  ^  elle  prouve 
aussi  qu'elles  ne  peuvent  lui  faire  produire  la 
matière  résineuse  réputée  nécessaire  à  la  forma- 
tion du  cocon* 

J'étais  par  là  porté  à  croire  qu'on  détcouvrtniit 
difficiiepeut  .une  substance  propre  tout  à  b 
fois  et  à  remplacer  la  :  feuille  de  mûrier  el 
à,icési^ç.r  «(ux,.  gçiées  ;  cependant,  me  trour 
vant  à  Montpellier,  au  mois  d'avril  1 834 ,  lois- 
qu|un  froid  de  4  degrés. B.«  au  dessous  de  zéro 
atteignit  .un  grand  .nombre  . de  mûrier»,  je  fîis 
curieux  d  étudier  les  effets  du;iroid  sur.  Mn^ 
multitude  de  .  plantes  cultivées  au.  Jardin  d^ 

r 

♦  .'1   "  "   

^  (i)  Recherches  sur  Us  moyens  de  remplacer  la  feuille  da 
mâmr  par  fm  milrtf  suk$tan/Be  jnvprê  au,  «er  à  saie  ;  par 
M.  Bonrfom.  (Mém.  de  la  S^M repaie,  f$  cmUfaUi'or 

griculture^  année  1826.  )  '.  .    .  » 
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l'École  de  médecine,  et  y  ayant  observé  qu'un 
arbre  de  la  famille  des  urticées ^  que  les  bota- 
nistes ne  distinguent  du  mûrier  que  parce  que 
les  fleurs  ont  un  seul  style,  avait  résisté  à  cet 
abaissement  de  température,  tandis  que  le  mû- 
rier blanc,  le  mûrier  noir,  le  mûrier  des  Philip- 
pines, celui  de  Constanlinople  n'avaient  pu  le 
supporter,  je  crus  utile  de  m'assurer  si  cet  ar- 
bre ,  introduit  récemment  en  Europe  sous  le 
nom  de  maclura  aurantiaca,  Nuit,  (i),  pouvait 
être  employé  avec  succès  à  la  nourriture  du 
ver  à  soie.  •    r,  -  r      -  .  ..i,  •  .  . 

Je  fis  éclore,  à  cet  effet,  des  graines  de  ver  à 
soie  d'une  variété  de  Syrie,  que  je  venais  de  re- 
cevoir, et,  à  peine  les  vers  nés,  j'en  formai  deux 
divisions  que  je  nourris  dans  le  même  local , 
l'une  avec  des  feuilles  de  maclura ^  et  l'autre 

avec  des  feuilles  de  mûrier  blanc.  i-  •  •  •> 

Les  vers,  alimentés  avec  le  maclura,  eurent 
un  accroissement  plus  rapide  pendant  les  deux 
premiers  Ages;  mais,  ensuite,  les  vers  ,  nourris 
avec  le  mûrier  blanc,  prirent,  à  leur  tour,  le 
dessus  sur  leurs  frères ,  et  soutinrent  celte  su- 
périorité jusqu'à  la  montée;  ceux  nourris  avec 


(î)  Nuttall,  the  Gênera  of  North  American  plants.  Pl.  2, 
p.  233.  .        .  .. 


Digitized  by  Google 


{iS4) 

le  maêhiNt  cètiMctêrén):  Mb  teitlte  tërdAtfié  « 
qiri  les  faisait  facilement  distinguer  des  autres , 
l^ubiqu'en  rétard  de  éépt  à  huit  jours ,  ils 
formèrent  des  cocons  d'une  structure  régii* 
Itère  et  d'un  tissu  atiéëi  Mm^  quë  téak  dès 
▼ers  nourris  avec  des  feuiileë  de  mûrier  ;  teb 
ftirtat  les  èoeoDsqtie  M.  Farel,  tx}r1^^nehUiï 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricùlture , 
m'efiToya  de  Montpellier;  dèë  qull  eut  àebet« , 
sbus  les  yèiix  de  la  Société  d'agriculture  de 
Mérault,  l'édiieatidn  cdUipal^tive ,  qd«  mèik 
départ  de  ce  déparlement  ne  m  avait  pas  permis 
dé  eôoduif^i  iifdi-«déidé  jusqii'ft  sdh  iëhHk  (i). 

II  ressdrt  dotlc  dé  ce  fait  que  le  mûcltita  îlà- 
milûMj  sànâ  àlMt  flti  même  degré  les  qdé{f{8ir 
qui  rendent  le  mûrier  si  adàpté  à  TédtiéatiaQ 
dft  pet'  «  Soie ,  prtsefliè  «h  àfantege  {)f«i«tf«^ 
celui  de  ne  pas  être  susceptible  de  geler  à  des 
dëgf és  dè  froid  qtiè  le  inûvi^  Hé  péut  ëhén- 
téti  et  de  pouvoir  le  suppléer,  dans  le  càk  de 
gelée,  jusqtt'â  ce  qrié  té  déi^hîér  ait  poîissé  âëi 
fiécOtides  feuilles.  II  est  vrai  que  je  ne  saurais 
mdiqué^É^  là  limite  à  M^udte  iërhdakikt  (e^e  dë 
végéter  en  Europe;  toutefcns,  je  pt»s  as&uréit 


de  fJSérauU ,  octobre  x834. 
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qu'il  n'a  encore  jamais  gelé  dans  les  jardins  bo- 
<fi!Âqti«s  de  Aris,  deSthirfMilfiiirg,  de  Genèi^e;  ett.*; 
ni  dans  celui  que  je  dirige,  où  je  l'ai  introduitf 
dèpoisdn(|isiîtân9.  -   -  ^ 

'  £n  appelant  sur  ce  premier  essai  l'attention 
êtÈ  agriculteurs ,  j'engage  ceux  qui  îj'occupent 
de  la  production  de  la  soie  à  planter  quelqués^ 
pieds  de  rMctu^a,  pour  stibvdni^  à  la  notirrittii*ë 
dti  ver  à  Soie  lorsque  les  feuilles  naissantes  du 

■ 

dlûHer  ée  trouvent  frappées  parla  geléé;  Un 
maclura  de  la  à  t5  pieds,  tel  que  celui  dé 
Ifontpellier,  qui  â  -servi  i  tHdn  expSrtëncb , 
âinf&t  pour  nourrir,  pendant  les  deux  premiers 
âges,  ttaë  quantité ^  Tels  prcrv^nàdt  db  i  à 
3  onces  de  graine.  *  • 
^^Originaiwl  dèrAttériqàé  dti  Wtrfd;^^^^^^ 
sur  les  rives  du  Missouri  et  au  pays  des  Mat* 
chez  ,  le  maclura  aurantiaca  s'élève  à  5o  pieds 
$iir  éhyirpn  6  à  8  pouces  en  diamètre.  Soa tronc 
l^c^escent  y  et  revêtu  d  une  écorce  textile ,  est 
|K^oi4e  i^anch^es  flexibles,  armées  d'^pi-r 
iièts,  qui  ^  presque  toutes^  disparaisteat  à  l'âge 
féttlSa:^  ainsi,  que  -  je.  Tai  observé  dans  celui 
àé  Montpellier.  Les  racines  offrent  une  teintift 
jaune  très  vive  ;  les<  feuilles  sont  alternes  ^  pé- 
ti6tée»  ^  éhtiiSres ,  longué^  dé  5  à  d  ^ôtlcë^ ,  lais- 
ges  de  a  à  5^ovales  et  acuminées  »  luisantes  en 
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dessus ,  légèrement  pubescentes  en  dessous , 
d'une  saveur  un  peu  acre  et  se  desséchant 
moins  vite  que  celles  du  mûrier.  Les  fleurs 
mâles,  formant  un  chaton  alongé ,  offrent  un  ca- 
lice à  quatre  divisions,  sans  corolle,  à  quatre  éta- 
mines.  Les  fleurs  femelles  portées  sur  un  autre 
pied  ont  un  calice  plus  petit,  sans  corolle,  et  un 
style  filiforme,  velu,  des  ovaires  nombreux  réu- 
nis en  un  chaton  sphérique.  Le  fruit  est  une  baie 
à  plusieurs  loges,  de  la  grosseur  et  de  la  couleur 
d'une  orange ,  bonne  à  manger,  suivant  quel- 
ques uns ,  et  immangeable,  selon  M.  Michaux, 
à  qui  nous  devons  l'introduction  de  cet  ar- 
bre (i).  Chaque  loge  renferme  une  sermence 
ovale  et  comprimée  (2). 

,  Le  maclura  aurantiacay  que  ses  rapports  avec 

(1)  Les  pîcds  de  maclura^  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans 
les  jardins  de  cullures  exotiques,  sur  le  continent  euro- 
péen ,  proviennent  tous  de  cinq  drageons  envoyés  de  Bal- 
timore, en  i8i5,  par  M.  Victor  Leroy  à  M.  André  Mi' 
chaux.  Quatre  de  ces  drageons  furent  plantes  dans  les 
piaièrcs  de  M.  Cc/j,  et  le  cinquième  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris. 

(2)  Voyez  la  figure  de  celle  plante  dans  Touvrage  de 
M«  Lambert  :  Description  of  the  genus  Pinusn  ctc,  Lon- 
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le  mûrier  ont  fait  appeler  improprement  mârier 

des  OsageSj  du  nom  d  une  tribu  de  la  Louisiane» 
qui  emploie  ses  rameaux  à  faire  des  arcs, se 
plaît  dans  les  sols  fertiles  comme  dans  les  mé- 
diocres, et  se  reproduit  aisément  par  semis, 
par  marcottes,  par  greffe  sur  le  mûrier  à  papier 
(  broussoneiia  papyrifera  ) ,  et ,  mieux  encore  , 
par  bouture  des  jeunes  branches  ou  des  ra- 
cines. Dans  ce  dernier  mode  de  multiplication ,  ' 
que  je  crois  le  plus  convenable ,  on  coupe  les 
racines,  lorsqu'elles  ont  à  péu  près  la  grosseur 
du  doigt,  dans  une  loogueur  de  7  à  8  pouces;  ' 
on  les  plante  dans  un  terrain  frais  et  abrité,  en 
ne  laissant  que  2  ou  3  lignes,  à  (leur  de  terre. 
Il  réussit  également  bien  à  haute  tige ,  en  haie, 
en  taîUis  ou  en  espalier. 

.L'utiUté>du  maclura  amantùscaf  considéré 
comme  auxiliaire  du  murier,  à  causedesarésis- 
tance.mx  gelées  tardives,  Télégance  de  son  port, 
la  facilité  avec  laquelle  on  le  multiplie ,  la  vi* 
gueur  de  sa  végétation,  et  la  souplesse  de  ses 
rameaux,  qui  permet  de  les  employer  à  divers 
usages,  lui  assignent  un  rang  distingué  parmi 
les  arbres  étrangers  les  plus  propres  à  enrichir 
notre  agriculture  et  à  embellir  nos  campagnes. 
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RECHERCHES 

SUR  lA  MORVE  £1  SlHl  LE  FABCIK, 

Présentées  à  la  Société  rafale  et  centrale  d'agii^ 
culture  de  Paris ,  pour  le  concours  ouvat 
en  i835, 

Pau  m.  BÉNARD, 

Tété riaaire  an  prmlcr  «a    etfcadroa  da  train  des  parcs 

d^aittittiiii^à  Mm. 


INTRODUCTION. 

i 

De  toutes  les  maladies  qui  aCfedeot  lecàevil^ 
la  morve  et  le  fajccta  sout  les  plus  graves,  hou 
pas  qu'elles  cansetU:  promptineiit  la  naovt  des 
individus  qu'elles  affectent  ;  mais  parce^^ue  leur 
guérison  est  difficile»  inccftaîna  et  tare^  et  que 
les  traitemens,  longs  et  dispendieux,  que  Ton 
emploie  pour  les  combattre,  n'ont  souvent  d'au* 
tre  résultat  que  les  frais  considérables  qu'ils 
occasioaent ,  les  malades  devant  être  sacriBéSt 
parce  que  les  lois  ne  permettent  pas  de  les  uti*« 
liser,  ces  maladies  étant  réputées  contagieuses. 

Leur  nature,  le  mode  de  leur  développement 
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et  leur  propriété  contagieuse  sont  encore  Tobjet 
de  controverses  pour  les  vétérinaires. 

Durant  ma  pratique  civile,  j'avais  été  frappé 
de  ces  dissidences,  et,  dès  Tannée  i853,  je 
commençai  à  réunir  des  notes  sur  ces  affections^ 
mais  léur  existence ,  heureusement  assez  rare 
parmi  les  chevaux  des  emplois  civils,  ne  me 
procura  point  un  nombre  suffisant  d'obser- 
vations pour  en  tirer  quelque  conséquence ,  et 
les  difficultés  que  Ton  éprouve,  pour  suivre  des 
maladies  d'aussi  longue  haleine  et  aussi  variables, 
étaient  de  nouveaux  obstacles.  £n  entrant  au 
service  militaire,  j'étais  loin  de  m'attendre  à  ren- 
contrer un  aussi  vaste  champ  pour  ces  obser- 
vations ;  car  je  pensais  que  les  chevaux  de  troupe 
recevaient  les  soins  les  mieux  entendus,  les  plus 
propres  à  leur  conservation  ;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  me  convaincre  qu'au  contraire  tout  ce  qui 
peut  produire  ces  maladies  jouissait  là  d'une 
activité  que  je  n'avais  jamais  remarquée  jusqu'a- 
lors; les  maladies  et  les  réformes  enlevant  an- 
nuellement un  huitième,  au  moins,  des  effectifs 
en  chevaux,  et  la  morve  et  le  farcin  causant  les 
trois  quarts  de  ces  pertes. 

Reprenant  alors  un  objet  que  j'avais  déjà  mé- 
dité, mais  sur  lequel  l'insuffisance  d'observa- 
tions m'avait  laissé  incertain ,  je  me  livrai ,  avec 
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tout  le  zèle  dbiit  je  suis  capable ,  &  rechercW 
la  nature  et  la  marche  de  la  morve  et  du  tar- 
cîn,  les  causes  qui  produisaient  ces  affections, 
les  eiïets  des  traitemens  qu'on  leur  opposait  et 
les  causes  des  insuccès  de  ces  derniers*  Cent 
le  iiuit  de  trois  années  d  observation  assidue, 
que  f  ai  Thonneur  de  soumettre  au  jugement  de 
la  Société. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  certain  nombre  des 
opinions  que  j'ai  émises  aient  besoin  d'être  vé- 
rifiées  et  approuvées  par  de  nouvelles  observa- 
tions, et  c'est  dans  cette  intention  que  je  vais 
solliciter  de  M«  le  ministre  de  la  piene  les 
•moyens  de  continuer  mes  recherches. 

J^ai  divisé  mon  travail  en  trois  chapitres.  Dans 
le  premier,  je  suis  les  malades  pas  à  pas,  j'ior- 
dique  les  différens  états  par  lesquels  ils  passent 
successivement,  je  tiens  compte  de  leur  posi- 
:tion  durant  ces  divers  états,  et  j'ajoute  les  re-* 
marques  que  j'ai  faites  sur  les  caractères  phy- 
siques  du  sang  d'un  assez  grand  nombre  des 
animaux  que  j'ai  eu  occasion  d'observer. 

■  Dans  le  deuxième  chapitre,  j'examine  les 
diverses  condilions  dans  lesquelles  vivent  les 
cbevaiUL  de  troupe  avant  d'être  affectés  de  ces 
maladies,  et  j  indique  la  part  que  cha/Cune  d'elles 
jsi'a  p«ra  prendre  à  leur  développement.  Je  sue 
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sais  attaché  à  décrire  chacune  de  ces  conditions 

et  à  en  faire  des  comparaisons  en  masse,  pour 
prouver  les  influences  de  celles  qui  sont  nui<- 
X  sibles  ;  j'examine  la  part  que  prennent  les  dis- 
positions inidividuelles,  L'hérédité  et  surtout  U 
contagion,  ^our  produire  ces  mêmes  affections, 
et  je  termine  en  proposant  des  expériences  pour 
déterminer  si  celte  dernière  cause  existe  ou 
n'existe  pas,  ou  dans  quel  cas  elle  peut  s'exercer* 

Dans  le  troisième  chapitre^j  examine  succinc- 
tement les  divers  traitemens  qui  ont  été  suivis 
pour  combattre  ces  affections  ;  les  causes  de 
leur  insuccès  si  ordinaires,  et  je  m'élève  contre 
l'idée,  trop  accréditée,  de  rincurabilité  de  la 
morve;  enfin,j'indique  la  position  dans  laquelle 
devraient  être  placés  les  vétérinaires  pour  trai- 
ter toutes  les  maladies  des  chevaux  de  troupe , 
et  les  avantages  qu'ils  pourraient  faire  obtenir 
à  l'État,  en  diminuant  le  nombre  des  inalades» 

Je  suis  loin  de  croire  que  j'ai  épuisé  la  ma- 
tière sur  l'objet  que  je  traite  :  mon  buta  plutôt  * 
été  de  provoquer  de  nouvelles  observations  que 
de  donner  des  principes* 

Mon  inhabileté,  comme  écrivain,  m'oblige  k 
.  réclan^er  l'indulgence  de  la  Société ,  pour  les 
fautes  de  rédaction  et  de  langue  que  j'ai  sans 
doutq  commises,  en  Êtveur  du  sincère  désir 

Avais  i835.  ii 
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féduuQ  les  pi^rtcâ  eu  chevaux  que  fait  annuel* 
lemnl  l'armée* 

.  J0  m'eôtiinerai  heureux  si  ce  travail  peut  mé- 
riter les  suffreg^  de  la  Société  et  atteindre  le 

pm  quis  je  nie  àuis  propi;!^. 


CHAPITRE  1^- 
Spnpiâmes ,  marche  et  nature  de  la  maladie. 

■ 

La  mov\Q  et  le  farciu ,  ou  plutôt  les  lésion^ 
Oi^apiqQes  que  Top  a  déaigneea  pas  ces 
pressions,  ue  sont  pas  des  affecdops  de  na- 
ture 4ifiG§reDte;  ce  oe  eonl:  paSt  &  peoprement 
{parler,  des  roaladîes ,  mais  des  modes  de  termi- 
naiflon  d'an  seul  état  morbide  que,  jusqu'à 
pr^âsent,  ou  s  est  peu  attaché  à  reconnaître,  qu'on 
a  mène  mécomui*  Trop  occupé  de  rechercher 
les  lésions  organiques,  pour  démontrer  les  ca- 
'  nuitèrea  des  maladies  ^  on  ne  considère  un  die» 
val  comme  étant  morveux  ou  farcineux  que 
lorsque  l'engorgement  des  ganglions  lympha** 
tiques  de  l'auge^  ou  de  divers  points  de  For* 
gane  cutané ,  l'ulcération  de  la  membrane  pUoi- 
taire  ou  de  la  peau^  ont  établi  d'une  manière 
inoonteataUe  la  lésion  organique*  Cependant , 
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9if^  .â^^mi^^  k  Oe  terrible  rëst^Uat,  bien  ^es 
fHiéwm^^^  op.aladifs,  ftégiig(BS  pu  iDapjBfçju^  , 
oti$  90uvimt  existé.  L'étaf:  parliGulier  de^  ani-* 
ioau¥  chç:^  ^cjujçJs  ces  symptômes  s'ob^prvepf , 
qui  constitue  seul  la  ipaladie,  ponsiste  dans 
une  di^[|f oportiou  des  parles  copstituautes  des 
fluides  en  général,  et,  plus  particulièren]jeii|:^  ^de 

Qetle  opinipn  ife$t  p^s  ^oçvellç  :  M.  Dupuy. 
q^i ,  Jle  liriçwer  ,  a  soulevé  Je  voile  gui  couvre 
concpre  i^ptte  n^adie ,  Tattribue  ^  \^  prédQm|- 
nauce  ^  au  passage,  4?njs  un  lieu  insipUjte,  de  la 
«ibstaff ce  solide  des  ,o^,  et  il  pense  que  ç^s  di9~ 
positions  originelles  I  hérédijtaifi^ ,  j/^^^l^ut  le 
principal  rôlç  dans  la  production  de  (çe  phéno- 

mène  orgaj^ique. 

.On  ne  peut  n|er  jqu$  certaines  conformations, 

certaines  dispçsitipns  or|;aniques  influent  d'une 
manière  très  pmrquée  sur  l'équilibre  de  )a  santé; 
que  1^  prédoA^inance  d'un  ou  dp  plusieurs  jçys- 
tkm»  sur  les  autres  rompt  à  chaque  iiistan);  pet 
équilibre  ;  que  la  réiiuion  de  divers  t^péra- 
mens  sur  un  même  sujet  produit  surtout  ce 
résultat  ;  mais  ces  dispositions  rendent  les  ani- 
maux aptes  à  une  foule  de  maladies  très  diffé- 
rentes, et  en  faire  dépjendre  Le  pjus  SQuvent  celle 
doQt  il  s'agît ,  c'est  beaucoup  trop  étendre  Tin- 

n. 
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fluenco  de  celte  cause  :  nul  doute  qu'elle  contri- 
bue à  son  développement  dans  un  grand  nombre 
de  cas;  mais  c'est  seulement  en  aidant  lactioa 
d'autres  causes  placées  hors  des  individus  ^  la«- 
quelle,  souvent  sans  son  assistance,  produit 
ses  funestes  effets  chez  les  animaux  las  mieux 
conformés* 

J'ai  dit  que  cette  maladie  consistait  dans  une 

disposition  particulière»  dans  la  composition 
des  fluides  circulatoires ,  et  cette  manière  de  voir 
n'est  pas  inadmissible;  personne,  je  crois,  n'a 
eu  ridée  de  considérer  la  cachexie  aqueuse  ihi 
bœuf  et  du  mouton,  comme  étant  due  à  une  ir- 
.  ritation  directe,  et  chacun  sait  que,  chez  les  ani- 
maux qui  en  sont  affectés,  le  sang  n'est  pas  ce 
qu'il  se  présente  chez  des  animaux  bien  porlans; 
les  membranes  apparentes  »  les  conjonctives, 
particulièrement ,  n'en  reçoivent  pas  la  colora- 
tion que  leur  donne  ce  fluide,  lorsqu'il  jouit  de 
ses. qualités  vivifiantes,  la  circulation- languit, 
les  tissus  s'inûltrent;  et  les  cellules  du  tissu  cel- 
lulaire deviennent  partout  des  oi^anes  excié* 
teurs  de  sa  partie  aqueuse. 

Des  recherches  faites  sur  le  sang  des  chevaux 
allectes  de  morve  à  divers  degrés  mont  prouvé 
que  l'albumine  y  est  ^d'autant  plus  prédomi- 
nante, que  la  maladie  est  plus  avancée,plus  grave 
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et  plus  étendue  f  et  que  les  améliorations  que 

ron  observe  dans  leur  état  s'accompagnent  de 
la  diminution  de  cette  prédominance  de  l'albu- 
mine^ que  culte  substance,  chez  quelques  indi- 
yidus  très  niialades,  fo^^muiit  jusqu'aux  sept  hui- 
tièmes de  la  masse  de  leur  sang.  Une  semblable 
disposition  a-st-elie  uniquement  son  origine  dans 

rirritatioii  et  les  modifications  de  la  vitalité  des 
organes  qui  concourent  essentiellement  à  Téia- 
boratioa  des  élémeus  réparateurs  de  ce  fluide? 
cela  n'est  guère  probable  :  d'un  autre  côté  ^  les 
humeurs  excrémentilielles  de  la  peau  et  des 
npiqi^euses  sont  essentiellement  aibumineuses, 
et  l'excrétion  est  la  fonction  principale  des  or- 
dalies qui  4Dnt  plus  particulièrement  affectés. 
Si  donc  l'irritation  directe  ou  sympathique  jome 
ilPI;r^ :d^  la  maladie,  c'e^  seulepieat  eu  dis^ 
posant  à  la  désorganisation  tes  tissus  qui  en  sont 
J^^f^é^j^eile  n'est,  par  conséquent,  quacces;- 
soire^  que  prédisposante.  Les  infliammations  ré- 

cette  cause  sont  rarement  suivies 
du  développement  de  la  morve  f  elles  semblent, 
iau  contraif e ,  lorsqu'elles  affectent  la  pituitaire 
ou  la  continuité  de  cette  membrane  dan^ 
i^utres  voies  de  la  respiration,  et  qu  elles  sont 
<4nivies  de  rexcrétîon  purulente  de  ces  parties , 
}Pontre*baiaucer  lactton  des  causes  propres  à  la 
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téurs,  lorsque  quelques  symptômes  fout  présu- 
Tû^r  son  exisiericé  éhcd^e  kA%tàt  géhérail  préi' 
lâble  à  la  désorganisation;  c'est  au  moins  ce 
qiiè  porte  &  |>rëaùmet  rdbsër^atibb  d'an  iértaid 
nombre  d'animàux  qui  iH§ÙDissaieut  des  signés 
^enërauj:,  indiècs  ploé  ôU  moins  ^dcHàSn^  dé 
la  désorganisation. 

La  liiôrvè  et  le  fàvtin  oûi  povt  briginè  iiii  ëfët 
unique ,  que  Ton  peut  considérer  comme  une 
véritable  cachexie,  particulière  àtnb  sôlifièded 
tiomesliques,  qu'elle  affecte  à  toutes  les  époques 
Ûe  leiir  vie,  le  jeunè  {ibùlàid  èiicbtè  à  la  itiditièllé 
n'en  étant  pas  jillié  exempt  que  le  plus  vieux 
cheyai  ;  elle  esi  là  fiti  ordi&aire  ééà  viéUx  èhè^ 

vaux  de  troupe,  qui  par  une  bouiie  et  solide 
côhstitutibii  y  ont  résisté  tonstàliimtel  dU* 
rànt  ia  force  de  l  age ,  et  qui,  perdant  peu  à 
peu  leiir  ënèi*gie,  dà  étant  uséà,  sdnt  énsukb 
rejetes  de  toute  part,  tombent  diib§' le  dépé- 
rissëinént^  et  se  trouvent  enfin  soùs  i'ëitipét^ 
des  causes  qu'ils  àvaieut  bravées  jusqu'alôts  ;elle 
est  très  comiîjuné  dans  le$  pays  teïkpé^^  ^  ijfù, 
les  hivers  sont  presque  coustammeut  humides, 
et  les  variations  ktihosphériques  frâ<|4lent^;  H 
elle  y  exerce  ses  l  avages  avec  d'autant  plus  de 

rigueiiH  que  les  siiittes  causiss  qui  la  j^lrbdtiiiteilit 
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y  sont  plus  actives  ;  les  chevaux  âé  troupe,  sur- 
tout, et,  après  eux ,  ceux  des  postes,  des  message- 
ries, (les  niarayeurs,  du  halage  et  du  roulage,  y 
sont  les  plus  exposés;  les  chevaux  de  Pagriculture, 
au  contraire ,  en  sont  rarement  atteints  :  sa 
marche  est  le  plus  ordinairement  lente,  èt  elle' 
revêt  le  caractère  chronique;  quelquefois,  ce- 
pendant, elle  est  rapide,  et  se  montre  avec  les 
caractères  des  maladies  aiguës;  très  souvent,  après  ' 
avoir  marché  lentement  durant  des  mois ,  iihè  àrt- 
née,  et  plus  même,  elle  prend  ensuite  un  surcroît  * 
d'intensité  et  l'apparence  aiguë  et,  c'est  ââsez 
communément  avec  ce  dernier  caractère  qu'elle 
termine  la  vie  des  animaux  qui  en  sont  affectés.  * 

Dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  on  peut' 
reconnaître  à  cette  maladie  deux  époqués  bien 
tranchées  :  l'une,  durant  laquelle  elle  affecté' 
toute  l'économie  et  prépare  certains  orgafiés  / 
à  l'aide  des  causes  agissant  essentiellement  sur 
ces  derniers,  aux  désorganisations  subséqùeritëà'^ 
qui  constituent  sa  seconde  époque,  durant  la-^ 
quelle  elle  perd,  en  totalité  ouenpartîè,  lès  in- 
dices d'affection  générale  qu'elle  présentait,  ei  se 
localise  quelquefois  au  seul  point  qu'elle  détruis? 

Les  symptômes  qui  caractérisent  la  preinièré 
épbcjtfè  Ébiit  communs  à  un  grand  nombre  de' 
maladies  j  leur  disparitibh  momentanée ,  leuF^ 
eiîstenèé  altè^h^ttive  avec  lë^  a^pparences  de  ïâ 
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santé,  i^endexit  souveat  fort  embarrassant  le 
diagnostic  qu'on  en  péut  tirer,  et  Ton  ne  peut 
asseoir  de  jugement  que  lorsque  les  causes  que 
l'on  sait  produire  la  maladie  agissent  évidem- 
ment sur  les  animaux  chez  lesquels  on  les  re« 
marque. 

Ces  symptômes  soQt  :  ou  de  légères  maladiesi 
.  souvent  éphémères ,  mais  fie  répétant  à  des  épo- 
ques assez  rapprochées  ;  ou  des  tremblemens 
(généraux  se  reproduisant  journellement ,  apris 
que  les  chevaux  ont  bu  ;  ou  des  ioappéteuces 
momentanées  et  fréquentes*  Durant  Fexistence 
de  ces  symptômes,  les  animaux  paraissent  quel- 
quefois conserver  leur  gaîté;  mais ,  le  plus  com- 
munément ,  ils  ont  Fœil  sombre ,  le  regard  triste; 
cesipremim  signes  sont  parfois  suivis  de  ciau-* 
dications  subites,  sans  cause  extérietu^e,  affectant 
tantôt  un  membre,  tantôt  un  autre ,  où  se  re- 
mpntrant  par  intervalles  sur  le  même ,  ordiioai-* 
rement  très  iPorteSé  Les  animaux  ^  bèca  €[oe  ne 
manifestant  pas -de  sensibilité  extraordinaire  sur 
auean  poônt,  paraissent  néanmoins  beaucoup 
•  en  souffrir  ^  q^uelquef ois  le  siège  de  la  douleur 
e^l  connu,  et  c'est  une  vive  inflammation  des 
gaines  tendineu;ses  des  genoux  ou  des  jarrets  ; 
pj^u  de  temps  après,  leur  succèdent  ou  apparais- 
sept  primitivement  des  engorgeq[^s  dur/^  ou. 
<;edémateux  sur  diverses  J[»rtigs  dju  corps ,  aux 
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membres  particulièrement,  surtout  autoui  des 
articulations  des  genoux  ou  des  jarrets ,  ])lus 
raremeat  à  celles  des  boulets  ;  ils  s  étendent  quel- 
qnefoisàtoutle canon  et  à  la  jambe,  ou  à  Tavant*» 
bras,  ou  bien  ils  se  bornent  à  Tune  ou  à  Tautre  de 
ces  parties  :  assez  souvent  douloureux  et  chauds 
dans,  leur  origine,  ils  perdent  ordinairement 
très  promptement  ces  caractères ,  et  persistent 
h  rëtat  indolent  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  disparaissent  pour  se  repro$iuire  de  nou- 
veau^ et,  ainsi  de  suite,  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  fois;  d'autres  fois,  ce  sont  des  tu«« 
meurs  circonscrites,  indolentes ,  souvent  enkys- 
tées, que  Ton  remarque  sur  Tencolure,  sur  Ies« 
épaules,  sur  les  côtes  ou  sur  la  croupe  ;  elles  se 
résolvent  assez  facilement ,  souvent  s\  ontané- 
ment  ;  mais  elles  sont  promptement  suivies  des 
symptômes  propres  à  la.  morve  ou  au  farcin. 
Au  lieu  d  engorgemens  ,  quelquefois  en  même 
temps  qu'eux ,  ou  bien  à  leur  suite ,  survient 
une  toux  sèche ,  quinteuse,  qui  parait  tenir  à  une 
irritation  du  larynx;  elle  est  persistante  ou  se 
rencontre  par  intervalles ,  n'est  accompagnée 
d'abord  d'aucun  autre  signe  de  maladie ,  ou  bien 
se  complique  immédiatement,  ou  par  la  suite,  de 
la  perte  du  luisant  des  poils,  qui  deviennent 
ternes,  longs  prématurément,  se  re^ressen^  à 
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la  moindre  impression  du  froid ,  restent  m^ine 
piqués.  Ces  deraiers  symptômes,  au  lieu  d'ac- 
compagner la  toux  y  se  manifestent  quelquefois 
avec  le  retroussemeDt  du  veutre  et  toutes  les 
apparences  de  Tafiection  des  organes  abdomi- 
naux ;  ranimai  parait  souffrir,  a  peu  d  appétit^ 
et  les  contractions  des  musclés ,  des  lèvres  et  des 
aUes  du  nez  donnent  à  la  fois  uu  caractère  qui 
exprime  la  douletir. 

A  la  suite ,  et  après  une  durée  très  variable 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  sjnanp- 
tomes,  quelquefois  sans  qu aucun  d'eux  ait 
existé ,  les  conjonctives  deviennent  pâles ,  le 
dessous  de  la  paupière  supérieure  est  souvent 
gonflé,  et  parfois  rosé  clair ^  luisant;  la  caron- 
cule  lacrymale  des  deux  yeux,  mais  bien  plus  fré- 
quemment d'un  seul  œil,  excrète  souvent  une 
matière  plus  ou  moins  abondante,  qui&e  concrèté 
à  l'angle  interne.  Cet  état  des  yeux,  lorsqu'il  n'est 
pas  consécutif  aux  symptômes  précités,  persiste 
quelquefois  très  long-temps,  et  semme  être  un 
préservatif  de  lésions  plus  graves  ;  ce  que  Ton 
observé  chez  les  animaux  bien  constitués ,  lors-< 
que  surtout,  par  des  soins  continuels,  on  les  sou^-, 
trait  aux  causes  qui  ont  produit  cet  état, où  que^ 
du  moins ,  on  en  mitigé  la  fâcheuse  influence. 

Aucun  des  symptômes  qui  viennent  d'étrç 
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énumérés  n'est  constant;  assez  fréquemiûeiii 
on  ne  les  remarque  thème  pas,  et  ceui  qui  sont 
propres  à  la  seconde  période  appardissefit  sur 
ciè^  animaux  que  Yoii  cl^oyait  bieri  ^orfai^s  ; 
néanmoins^  le  plus  fréquemment,  quelques  uns 
d'eux  ont  existé,  et,  s*ii  était  possible  de iuiVre' 
plus  miihutieusemeut  les  sujets  qui  deviennent 
atfecéës  de  cette  maladie,  on  aùirait  kieh  pttis 
souvent  la  preuve  de  leur  préexistence  sur  les 
tirions  organiques  qui ,  pdùf  f  ordtihaire  ;  sont 
les  seul^  ^i^iptômes  auxquels  on  s'attache. 
^  îprès  une  durée  variable  ^ùh  plus  où  ilhoins 


en  a  été 


Çrand  nombre  de  ces  signes ,  lorsqu'il 
recdnnîi ,  commence  la'  sécdndie  péridcte  dé  la 
maiadiei,  cachée  iusqu  alors et  sur  Texistencë 
dé  laquelle  on  n'avait  ique  des  doutes  plus  otf 
moips  fondés,  bien(|ue,  cependant,  elle  préparât 
dans  ^oml>re  les  désorganisations  qifi  caracté- 
risent cette  seconde  période.  Il  est  présumabïe , 
ci'àiliéurs,  que  lès  aniihaux  qùt  6ht  subi  Tin* 
fltœn^  des  causes  capables  4e  la  faire  naitre,  et 
cfestia  position  de  la  majeure  partie  d^  chevaux 
de  troupe.,  quoique  n'ayant  réellement  offert 
aii<}iln  ^és  signes  précédémmèhit  énohcés  \  sont 
dans  des  dispositions  plus  ou  moins  favorables 
pour  en  èli^  affectés ,  qu'ils  résident  très  long- 
temps avec  ces  dispositions,  et  que,  lorsque  ^uel- 
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ques  nouvelles  causes  très  actives  viennent  à 
exercer  instantanément  leur  influence  sur  ces 
animaux,  ils  paraissent  en  être  affectés  presque 
subitement;  c'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  et  j'ai 
plusieurs  fois  constaté  ce  funeste  résultat.  J  eu 
citerai  quelques  exemples. 

1°.  A  notre  retour  de  la  Belgique,  à  la  fin  de 
décembre  ,  les  cbevaux  du  5®  régiment  de 
dragons,  partis  depuis  plus  de  huit  mois  de  la 
garnison  d'Aire,  où  ils  n'avaient  reçu  que  de  très 
mauvais  fourrages  depuis  neuf  mois;  après  avoir 
séjourné  sept  semaines  à  Cambrai  ^  dans  les  écu- 
ries que,  venaient  de  quitter  les  chevaux  du  i*'  ré- 
giment de  lanciers,  qui,  depuis  18  mois ,  y  en 
avait  perdu  SSo,  la  majeure  partie  par  la  morve  ; 
à  l'aide  des  dispositions  que  me  permit  de  pren- 
dre M.  le  colonel  Laffitte,  commandant  alors  le 
régiment  y  tous  nos  chevaux  couservèrent  leur 
santé  durant  ces  sept  semaines,  et  durant  les 
six  suivantes ,  que  le  régiment  fut  cantonné  en 
Belgique ,  deux  sei^lement  succombèrent  à  l'hjr* 
drothorax,  et  quelques  chevaux  eurent  de  lé- 
gers symptômes  de  morve,  et  leur  état  antérieur 
au  départ  permettait  de  craindre  le  développe- 
ment de  cette  affection  ;  ces  symptômes  iie  pri- 
rent cependant  pas  de  caractère  alarmant.  J'ai 
dit  qu'à  Aire  les  chevaux  du  régiment  avaient 
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beaucoup  souffert  par  les  mauvais  fourrages 
qui  leur  étaient  distribués,  et  que  les  mauvaises 
dispositions  d'une  grande  partie  des  écuries  de 
la  garnison  avaient  aggrave  le  mal.  La  saison 
d'été  ayant  permis  de  faire  cesser,  en  grande 
partie,  l'influence  des  dernières,  une  dizaine  de 
chevaux  seulement,  sur  un  effectif  de  plus  de 
600,  offraient,  avant  le  départ,  des  symptômes 
évidens  de  la  morve  ;  ils  restèrent  au  dépôt.  Je 
dois  dire  que,  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'à 
la  fin  de  juin ,  cette  maladie  avait  fait  de  grands 
ravages;  enfin,  le  séjour  de  Cambrai  et  de  la 
Belgique  avait  été  très  favorable  aux  chevaux 
des  escadrons  de  guerre,  dont  leffectil  montait 
à  53 1,  et  dont  5^9  revinrent,  après  quatre  mois, 
sans  d  autres  maladies  que  quelques  accidens  de 
ferrure;  tandis  quVu  dépôt,  où  il  restait  110 
chevaux,  ou  eu  avait  perdu  i4* 

Mais,  aifmoment  où  nous  quittâmes  la  Bel- 
gique, la  neige  et  le  verglas  rendirent  les  routes 
très  difficiles  ;  les  quatre  grandes  journées  de 
marche  que  nous  eûmes  à  faire  pour  aller  jusqu'à  ^ 
Maubeuge  furent  très  pénibles  ;  nos  chevaux  y 
furent  logés  dans  les  écuries  des  quartiers ,  et 
celles  qu'on  nous  accorda,  les  plus  mal  dispo- 
sées et  insuffisantes  pour  leur  nombre ,  ils  y 
furent  tassés  ;  le  froid  étant  excessif,  on  les  y 
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£li£sr^.ait  durai^t  )a  nuit  i  la  (chaleur  y  deyeuail 
très  forte  Imrnide  ;  iU  en  citaient  le  matin 
poux  a]yie;r  ï^oire  de  l'eau  ex.trémeinent  if  oidp. 
Durant  les  dit  jours  que  nous  restâipes  en  cette 
yUle^iet  les  quatre  journées  de  fmrchf,  ^onmoias 
pénibles  que  les  premières,  que  nous  eûmes 
encoxis  à  ^ire  pour  fM^river  k  Aire^  tojas  les  ,c^e- 
yauj:  dépérirent  considérablement,  et  ceux  çhsfz 
lesquds  quelques  symptômes  jde  morye  oyaient 
déjà  existé  en  devinrent  affectés  au  plus  haut 
degré  ;  plusieurs  jche va^x  d  une  constitution  dé- 
licate, appartenant  k  des  officiers,  en  furent 
IkCfectés  yiplemment;  ei^  quelques  jour^ ,  enfin, 
beaucoup  de  chevaux  de  troupe  y  succombèrent 
dans  les  ^ois  suivans. 

Le  régiment  ayant  reçu  Tordre,  le  aS  fé^ 
Trier  suivant^  de  quitter  la  garnison  d'Aire, fut 
divisé  :  les  trois  premiers  escadrons ,  forts  de 
575  chevaux  t  allèrent  occuper  la  garnison  d'A- 
miens, et  les  trois  derniers,  ayant  un  effeclif 

d'environ  a^ocheyaux,. composés  du  quatrième 
eifcadron,  fun  des  plus  beaux  et  des  mieux 
montés  du  cégioicnlt,  des  chevaux  qui  étaient 
r^tésau  dépôt,  et  d'une  remonte  de  65  chevaux 
reçus  de  Caeu  quelque  mois  auparavant  (  en 
novembre  i*83a),  allèrent  occuper  celle  d'Abbé- 
ville  ^  iea  recrues  furei^t  aussi  envoyées  a  ce^e 
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(dernière,  a  cause  du  manque  de  mauégek  Amiei^« 
Par  un  motif  qui  ^  s'il  était  vrai ,  prouverait  com* 
bien  est  pénible  la  positioa  des  vétérinaires  mili^ 
taires ,  puisqu'ils  deviennent  responsables  de 
faits  c|u'il$  ne  peuvent  empechefi  sous  le  prétexte 
de  la  nécessité  d'instruire  promptement  les  re- 
crises  ^our  fournir  les  hommes  nécessaires  pour 
les  manœuvres  du  camp  de  Saint-Omer,  où  fut 
le  régiment ,  on  fit  travailler  à  outrance  les  che- 
vaixx  des  trois  derniers  escadrons ,  et  ils  eurent 
à  supporter  eu  même  temps  l'influence  d'une 
mauvaise  nourriture.  Us  conservèrent  néan- 
moins ,  durant  les  premiers  mois ,  les  apparences 
de  la  santé|  seulement  ils  maigrirent  beaucoup  ; 
mais,  dans  le  courant  de  juillet,  la  morve ,  qui 
avail  exercé  quelques  ravages  4ans  les  mois  pré* 
cédens,  sur  les  quatre  premiers  escadrons,  se 
remontra  avec  une  nouvelle  violence  sur  ceux 
du  quatrième  et  des  cinquième  et  sixième ,  qui 
n  avaient  pas  eu  à  souffrir  du  séjour  à  Maubeuge, 
et  des  journées  de  marche  qui  avaient  précédé 
et  suiyi  ce  séjour. 

L'état  de  ces  trois  derniers  escadrons  était  tel, 
qu'au  moment  de  partir  pour  le  camp  de  Saint- 
Omer,  bien  qu'il  y  eût  encore  plus  de  loo  che- 
vaux ^n  dessus  de  i'efiectii  iixé  pour  les  manœu* 
vies»  on  eut  beaucoup  de  peinte  à  le  compléter^ 
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et  le  quatrième  escadron  arriva  au  camp  avec 
cinq  chevaux  maladeS|  qui  succombèrent  en  peu 
de  temps  ;  trois  autres  devinrent  morveux  ;  et, 
en  prenant  la  garnison  d'Arras ,  le  22  octobre 
i835,  sur  1 10  chevaux  restés  au  dépôt,  22  pro- 
venant de  la  garnison  d'Abbeville  étaient  mor- 
veux; tandis  que,  sur  les  17  laissés  également  an 
dépôt  par  les  trois  premiers  escadrons ,  deux 
seulement  étaient  affectés  de  cette  maladie. 

La  garnison  d'Arras,  déjà  mauvaise  par  elle- 
même ,  devait  exercer  bien  des  ravages  smt  ces 
chevaux  ;  c*est  ce  qui  arriva,  et  avec  d'autant  plus 
de  gravité,  que  toutes  modifications  propres  k 
en  atténuer  les  mauvais  effets  me  furent  refusées. 
Les  chevaux '  des  trois  derniers  escadrons  en- 
combrèrent bientôt  de  malades  les  mauvaises 
écuries  que  f  avais  pour  infirmerie  ;  les  hydro- 
thorax  et  la  morve  étaient  presque  les  seules 
maladies. 

Les  trois  premiers  escadrons  s'y  maintinrent 
encore  en  santé  les  deux  premiers  mois,  mais 
finirent  par  éprouver  à  leur  tour  les  influences 
fâcheuses  de  cette  dernière  garnison ,  où  je  ne 
pus  pas  obtenir  que  les  pansages,  même  ceux  du 
matin,  fussent  faits  à  l'écurie,  afin  d'éviter  lès 
transitions  si  brusques  d'une  température  chaude 
et  humide  à  la  température  basse  et  également 
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humide  de  l'air  extérieur  durant  cet  hiver;  ne 
pouvant  pas  non  plus  obtenir  que  les  écuries 
ne  fussent  pas  liermétiquement  fermées  dùrant 
la  nuit;  les  extrêmes  entre  la  température  de 
rmtérieur  et  celle  de  l'extérieur  étaient  très  éloi- 
gnés. On  adopta  cependant  la  mesure  de  couvrir 
les  chevaux  pour  aller  à  l'abreuvoir  :  ce  moyen 
était  bon  ;  mais ,  au  lieu  de  les  rentrer  à  Técurie 
à  leur  retour,  et  de  leur  donner  de  suite  lavoine, 
on  les  attachait  dehors,  pour  continuer  le  pan-* 
sage,  dans  un  courant  d'air  extrêmement  vif. 
(  La  cour  du  quartier  d'Arras  forme  nn  parallé- 
logramme d'environ  5oo  mêlées  de  longueur  sur 
20  mètres  de  largeur,  est  bordée  au  sud  et  au 
nord,  qui  sont  ses  cotés,  par  deux  Lâtimens 
élevés  de  plus  de  20  mètres,  y  compris  la  cou- 
verture; la  position  de  ces  deux  bâtimens,  l'un 
par  rapport  à  Fantre,  prive  la  cour  des  rayons 
solaires  durant  plus  de  trois  mois  de  Tannée; 
les  extrémités  de  ce  parallélogramme  sont  ou- 
vertes Tune  à  l'est  et  l'autre  à  Touest^  qui  est  le 
côté  du  vent  qui  a  dominé  durant  cet  hiver  ;  elle 
n'est  protégée  contre  les  courans  d  air,  qui  y  sont 
très  vifis,  par  aucun  obstacle.  )  On  péut  juger, 
d'après  cela,  combien  ont  dû  être  nombreuses 
les  pertes  en  chevaux  que  nous  y  avons  éprouvées* 
Je  reviens  à  mon  sujet,  la  description  de  la 
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maladie^  Le  piua  conmninémeot,  les  symptômes 
de  la  première  époque,  qoi  se  rappcurtent  k  des 
oJTgaoes  internes,  sont  suivis  de  la  morre;  tandis 
que  les  cUmdications ,  les  engorgemens ,  précè- 
dent le  farcin.  Cependant  il  arrive  fréquemment 
le  contraire;  la  morve  suit  les  derniers  »  et  le 
hscisk  a  les  j^remiers  pour  avant-coureurs. 

L*intensité  et  la  dorée  des  signes  de  la  pre- 
miere  période  sont  toujours  un  indice  de  gravité 
pour  la  seconde ,  et  il  est  extrêmement  rare  alors 
de  lui  voir  prendre  le  caractère,  pour  ainsi  dire 
local, qu'on  lui  remarque  lorsque  ces  symptômes 
ont  été  de  courte  durée  ou  n'ont  point  été  aper- 
çus ;  néanmoins ,  la  sécrétion  purulente  amène 
toujours  une  rémittence  dans  ces  symptômes, 
lorsqu'ils  sont  très  prononcés. 

Lorsque  la  maladie  prend  la  forme  morveuse, 
trois  symptômes  principaux  la  caractérisent  : 
l*^  l'engorgement  des  gangUojis  sous-linguaux; 
a!^  l'ulcération;  y  la  sécrétion  pumlente,  et 
son  écoulement  par  l'une  ou  parles  deux  liarines. 

L'apparition  (  successive  de  ces  trois  états  a 
servi  de  base  aux  divisions  de  la  morve  en  pre- 
mier, deuxième  et  troisième  d^és ,  et  à  celles 
de  morve  commençante,  morve  confirmée  et 
morve  invétérée.  Mais  ces  divisions  sont  mal 
fondées,  puisque  ces  trois  états  se  manifestent 
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souvent  simultanément,  ou  que,  du  moins,  les 
deux  derniers  snivent  quelquefois  le  premier  de 
très  près;  qui!  est  difficile  de  reconnaître  exté- 
rieurement lequel  des  deux  derniers  se  manifeste 
Je  premier,  et  que  rnlcéraliuii  existe  souvent 
depuis  long- temps,  lorsqu'on  Taperçoit» 

L'engorgement  des  ganglions  sous-linguanx 
est  presque  constamment  le  premier  symptôme 
caractéristique  qui  apparaît  ;  le  plus  communé- 
ment, il  n'existe  que  d'un  seul  côté,  bieh  plus 
rarement  des  deux  côtés  à  la  lois  ;  et,  presque 
toujours  alors ,  Fengorgement  de  ceux  d'un  côté 
est  consécutif  à  celui  du  côté  opposé. 

Les  caractères  physiques  de  cet  engorgement; 
varient  beaucoup  :  tantôt  le  paquet  de  ganglions 
forme  une  tumeur  régulière,  un  peu  ovoïde, 
située  le  long  d'une  des  branches  du  maxillaire; 
d'autres  fois,  c'est  une  succession  de  renflemeus 
de  grosseur  et  de  forme  variables ,  placés  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  et  dont  le  plus  inférieur 
occupe  souvent  le  milieu  de  l'espace  inter-maxil- 
laire,  et  est  détaché  des  autres  :  assez  fréquem* 
ment,  c'est  le  premier  que  Ton  aperçoit ,  et  ceux 
qui  sont  placés  au  dessus  se  développent  suc-* 
cessiveroent  après  lui.  Lorsque  l'engorgement 
ne  forme  qu'une  seule  tumeur,  elle  est  quelque- 
fois ti^ès  petite I  un  peu  aplatie;  son  volume  varie 
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depuis  celoi  d^une  petite  noix  jusqu'à  celui  d'un 

oeuf  de  dinde;  lorsqu'elles  sont  multiples,  leur 
plus  grand  volume  est  celui  d'une  grosse  noix.  . 

Le  volume  de  ces  tumeurs  varie  aussi  chez  le 
même  sujet,  et,  dans  le  cours  de  la  maladie,  elles 
augmentent  et  diminuent  souvent  un  grand  nom- 
bre de  fois.  Le  volume  considérabledesganglions 
engorgés ,  leur  forme  en  tumeurs  séparées  l'une 
de  l'autre,  et  les  changemens  fréquens  dans  ce 

volume,  s'observent  assez  ordinairement  chez 
les  sujets  gravement  affectés;  cependant,  lors 
même  qu'elles  sont  peu  volumineuses ,  elles  n'en 
sont  pas  moins  suivies ,  dans  quelques  cas,  d'au- 
tres lésions  fort  graves.  L'engorgement  simul- 
tané et  surtout  successif  des  ganglions  des  deux 
côtés  est  aussi  un  indice  de  gravité. 

Baremeut  l'engorgement  des  ganglions  est 
accompagné  de  celui  du  tissu  cellulaire  qui  les 
entoure  en  masse  ;  le  plus  ordinairement  ils  sont 
mobiles,  au  milieu  des  tissus  qui  les  avoisinent 
du  coté  de  la  peau;  plus  fréquemment,  ils  adhè- 
rent assez  intimement  au  tissu  musculaire  placé 
au  dessus  d'eux  :  ils  sont  alors  situés  profon* 
dément  et  peu  apercevables,  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  volumineux  ;  les  tumeurs  multiples  revêtent 
souvent  cette  disposition,  qui  est  fréquemment 
un  indice  de  gravité.  Quelquefois,  et  presque 
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toujours  alors,  il  n'y  »  qu*ane  seule  tumeur; 

le  tissu  cellulaire  sous-cuUné  participe  k  l'en- 
gorgement, qui,  dans  ce  cas  «  adhère  à  Tos  maxil- 
laire. Cette  dispusilioii ,  que  Toii  remarque  lors- 
qoe- la  maladie  affecte  à  la  fois  la  peau,  celle  de 
la  té  te  parliculien  i^Huii,  et  la  pituitaire^  loin 
S^èkte  un  mauvais  indice,  est  aîi  contrairjé  fevd^ 
rable  ;  souvent  alors  lu  tumeur  saLcede  à  sou 

ccfntre,  ou  bien  elle  forme  plusieurs  petits  fbyîéi^, 

et  la  maladie  se  ternjine  Ueureusemeiit  par  Té- 
îiaietiation  du  pui  quHls  contiennent  ^et  la  réso- 

flition  de  i  eiigorgciuiciit,  ainsi  que  des  cordons 
Sarcineux,  qui  en  partent  presque  toujours;  mais 
lorsque  rengorgement  du  tissu  cellulaire  se  dis^ 
aipe ,  que  les  ganglions  restent  seuls  engorgés;, 
<^ù*ils  deviennent  mobiles,  oh^^^èe  tarde  paé  i 
percevoir  1  écoulement  par  la  narine,  du  même 
iotliS^;^et  rnlcératioia  delà  pifnitairé<tand'^  qnè 
laittobilité  primitive  et  très  grande  des  ganglions 
engorgés  se  remarque  assez  constammèiif  HâKè 
larjupiwe  bénigne ,  dans  celle  dont  les  ravages 
«M^Hr^'bohiés.^  -  -  '  •'-•v''  ---^ 
L'engorgeuient  est  pai^fois  indolent ,  très  dur, 
ffl»^yÀmd  ti'^iiW  pas  k  nKiiiidttésensibilîté^, 
lorsqu'à  cette  manière  d'être  il  réunit  la  brie- 
di^ltimé  et  dû  mobtUté^  il  est  sani^ tii^âi«^ 
Y^niei^t  y  ^:2Siôte  souvent  sans  la  présence  d  aucim 
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autre  symptôme,  et  peut  persister  ainsi  tr^ 
longtemps. 

D'autres  fois  ies  gangUous  sont  douloureux, 
ranimai  fuit  à  la  moindre  pression  ;  ils  perdent 
souvent  ce  caractère  pour  devi^mr  indoleos  et 
diminuent  de  volume^  puis  reprennent  kur 
seusiMUté,  pourl^  perdre  encore,  et  ainsi  alter- 
nativement. Cette  seiksibîlité,  qu'elle  soit  p«r«» 
m^ueate  ou  alteruative^  est  toujours  un  syuip- 
t.dipe  grave* 

L'engorgement  de$  ganglions  de  Vauge  es^ 
assez  souvent  le  seul  symptôme  qui  se  mani-x 
feste;  il  uest  pas  rare, dans  ce  cas,  den  obtenir 
]ft  résolution.  U  arrive  même  qu'il  se  renouvelle 
plusieurs  fois  et  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
Itppgs,  sans  pli|f  d'incpnvénîens  ^  néanmoins 
4;:'^st  u\ifi  preuve  que  l'économie  e^t  déjà  f4£ecté& 
profondément,  et  on  a  d^  de  nombreuiL  exem* 
l^es  du  dévelQppeinent  des  autres  lésions  a^é^ 

,  gauglions  sous^lingua^x ,  quoique  le^ 
seuls  qui  s'engorgent  ordinairement.d^S'Iecas 
4p  mofve^  i^^  [l^j^Qut  cependant  pas  toujours 
e^lpsivement  ;  ies  plus  £réquemiK(e|it:.a£(fieté^ 
wS^eceui^  sçuc  ceux  des  bronchas,  puis  bien  pliç^ 
j[jiri9}nent  1q$  gutturaux,  et  enfin ^  plus*  rar^ 
menât  eacgire,,<^|âu;(  du  méseAtère«  Le  plus  com- 
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munémeiit  »  ceux  des  poches  -gutiu raies  ne  s  en- 
gorgent queconsécutiv^meal  à  Textirpation  dm 
6aus*jUnguaux  ;  ce  n'est  que  Uaos  des  cas  très 
graves  qu'on  les  trouve  engorgés  sous  cette  eiiw 
constance.  L'engorgement  de  ces  derniers  j  de 
même  que  celui  des  bronchiques  et  des  mésMh» 
tériqueSy  n'est  d'ailleurs  reconnu  qu'après 
mort, 

D'^rès  l'opinion  de  M.  Dupuy^  il  semblerait 
f  oe  les  tubercules  doÎTent  toujours  exister  dans 
le  tissu  des  ganglions  avant  leur  engorgement; 
d'autres  auteurs  font  dériver  cet*  engorgement 
de  l'absorption  des  ûuides  excrétés  par  la  pitui- 
tsire  ou  par  la  peau.  D  est  difficile  de  se  rendre 
à  Tiitt^  ou  a  l'autre  de  ces  deux  opinions  :  t*  il 
est  très  oommiin,  il'Bst  tm  vrû  de'rmcottti*er 
dçâ  tubercules  dans  les  gangUons  sous*linguaux  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  toujours  ^  mériie  lorsque  ht' 
maladie  a  été  grave  et  qu  elle  a  duré  long-temps*  ; 
J'ai  souvent  extirpé  des  ganglions^engorgés  de- 
puis plusieurs  semaines ,  et  je  n'ai  pas  toujours 
trouvé  de  tubercules/ même  cbe^  les  aÉimaox' 
pour  lesquels  cette  opération  a  été  infructueuse  ; 
i'œ  at  reocoiitré  dm  d'autres  pour  lesquels  elle 
a  eu  du  succès.  Je  n'ai  jamais  rencontré  ces  tu- 
befcules  dans  ks  ganglions  guttmàox;  ils  sont 
tjrès  rares  dans  ceux  des  bronches  ;  mais  sur  deux 
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fois  que  j'ai  vu  les  ganglions  mésentériques  eo<-> 
gorgés,  ils  contenaient  des  tubercules» 

af>.  L'engorgement  des  ganglions  ne  peut  pas 
non  plus  être  attribué  à  l'absorption  du  pus  de 
la  morve ,  puisqu'il  précède  presque  constam- 
ment et  souvent  de  fort  long-temps  la  sécrétion 
purulente  de  la  pituitaire. 

C'est  donc  à  Tctat  particulier  de  1  ecouomie  , 
à  la  manière  d  être  des  fluides  qui  parcourent  iea 
vaisseaux  lymphatiques  et  leurs  ganglions,  qu  est 
du  cet  engoi^;ement.Les  ganglions  doués  d'une 
sensibilité  plus  grande  que  les  vaisseaux  et 
exerçant  une  action  parliculière  sur  ces  fluides , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  en  soient  les  pr^ 
miers  affectés*  Si  la  disproportion  des  matériaux 
de  réiëment  réparateur  existe, ainsi  que  semblent 
l'établir  les  oiracleres  du  sang  des  animaux  at- 
teints de  cette  maladie ,  la  nutrition  de  ces  or- 
ganes peut  en  être  viciée  et  leur  désorganisatioa 
en  être  la  suite. 

L'état  de  la  masse  des  ganglions  engorgés  rend 
d'ailleurs  difficile  l'admission  des  opinions  que 
je  réfute ,  il  u  est  pas  le  même  partout  ;  leurs 
changemens  de  texture  ne  s*opèrent  pas  isolé- 
ment dans  chaque  ganglion ,  mais  sur  toute  une 
partie  de  la  ipasse  en  même  temps,  et  dans  les 
portions  qui  sont  en  contact.  C'est  ainsi  que  1  on 
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remarque  souvent  plusieurs  ganglions  à  moitié 

indurés  ou  entièrement  squirrheux,  que  leur 
autre  moitié  n'est  encore  qu'engorgée,  et  con- 
,  scfvc  sa  texture  prinutive.  On  aura  encore  ici 
une  nouvelle  preuve  que  les  tubercules  ne  pro- 
duisent pas  rengorgeaient,  ceux-ci  ne  se  ren- 
contrant que  dans  les  portions  mtièrement 
transformées. 

Les  ganglions  augmentent  donc  simplement 

de  volume  d'abord,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on 
trouve  le  plus  ordinairement  ceux  des  poches 
gutturales  et  des  bronches;  Us  perdent  ensuite 
leur  texture  première»  augmentent  de  densité 
successivement] usqu'au  point  d'être  squirrbeux; 
on  suit  très  bien  cette  progression  dans  une 
masse  de  ganglions  engorgés.  Ce  changement 
de  teinture  commence  très  souvent  par  le  point 

le  plus  rapproché  de  la  peau,  et,  ahisi  que  je 
l'ai  dit,  c'est  toujours  dans  ces  masses  squir^ 
rheuses  que  Ton  rencontre  les  tubercules  qui 
s'y  trouvent  sous  deux  états  :  sous  la  forme  do 

peUls  kystes  contenant  une  matière  blanche, 

* 

opaque,  s'écrasant  assez  facilement  sous  le  bis^* 
touri  et  offrant  parfois  de  petits  grains  qui,  par 
une  pression  plus  grande,  s'effîicen t  entièrement  ;  ' 
ceux-ci  sont  ordinairement  blancs  .  la  seconde 
fprine  consiste  en  des  granulations  très  irrégu- 
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Itères,  dures  et  jaunâtres,  non  enkystas.  U  est 

très  rare  de  trouver  ces  tubercules  ou  le  tissu 
des  ganglions  à  l'état  de  ramoUîssement»  La  dé» 
géuéresceuce  de  ces  tissus  ne  parait  pas  toujours 
être  un  indice  de  gravité^  puisque  Textirpation 
des  ganglions  sous-linguaux  n'est  suivie  desuccès 
que  lorsqu*ila  sont  durs ,  insensibles  et  devenus 
squirrheux,  lorsqu'enfin  ces  organes  ne  semblent 
plus  être  qu'un  simple  corps  étranger  et  un  si- 
gne apparent  d  une  maladie  grave  qui  n'existe 
plus  réellement,  et  qu'après  l'opération  la  ma^ 
jeure  partie  de  cette  masse  n'offre  presque  plus 
de  traces  de  son  organisation  première. 

Lorsque  les  ganglions  gutturaux  sont  affec- 
tés, lulcération  s'étend  souvent  au  voile  do  jp^ 
lais^  au  larynx ,  il  y  a  toujours  de  grands  désor- 
dres dans  les  cavités  nasales: de ménie,locsqoe 
les  ganglions  broucbiques  sont  engorgés ,  on 
trouve  un  plus  ou  moins  graiid  nombre  de  tu^ 
Lcrculcs  dans  le  tissu  pulmonaire^  ceux-ci  y 
sobt  à  l'état  de  onnUté,  on  Heu  leur  téttniôn , 
sur  un  ou  plusieurs  points,  a  donné  naissance 
a  ctes  foyers  purnlens  plus  on  moins  étendus. 
I«  ganglions  bronchiques  sont  rarement  in-- 
duré^  et  plus  rarement  encore,  tuberculeux  ;  ita 
sont  senleiùent  engorgés ,  marbrés  de  noir  à  leur 
intérieur^  leuir  siuriace ,  lorsqu'ils  ont  été  divisés 
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par  le  biatoarl ,  laisse  presque  toujours  éAaip^ 
per^  par  les  poiaU  iuosés ,  uue  humeur  gluante 
plus  <m  moins  liquide ,  itiais  qui  n'est  pas  cou* 
tenue  daus  des  foyers.  Cet  état  particulier  se 
.reBCDDlre  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autreisi 
œî»ladies. 

Le  second  sympfèiHede  la  morve,  l'ulcàmlioii^ 
bieu  que  u  étant  souvent  apercevable  au  dehors 
qu'après  une  duré^  plus  ou  motus  longue  de 
l'écouiement  purulent ,  le  précède  toujours  lors- 
qu'il a  vraimeai  les  earaclàres  de  la  morve;  la 
situauoû  dfes  ulcères  dans  les  sinus,  ou  sur  un 
pQÎot  ékvé  de  la  olojison  nasale^  ou  sur  les 
cornets ,  est  la  cause  qui  fait  connaître  Técou^ 
liment  avant  l'ulcération  ;  «nais  jàmàis  les  chei- 
Yaux  sacrifiés  avant  qu  on  ait  pu  constater  la 
présence  diBs  ulaèreè  sur  des  parties  vpercevs^ 
bles  extérieurement  n'en  ont  été  exempts  sur 
des  ipoHits  plus  élevés. 

Le  soulèvement  des  lames  osseuses  qui  con- 

jQ^HV^iot  à  former  les  parois  des  smus  est  bieu 
un  indice  à  peu  près  certain  de  ruicération  ; 
mais  ces  gouilemous  osseux  n  existent  pas  tou- 
jours. Il  en  est  de  même  de  la  sensilriltté  ma^ 
nife&tiée  par  les  animaux  locsqu  on  percute  ces 
cavités ,  et  il  est  bien  difficile ,  palrtioulierement 
lorscpie  les  cbevaux  ont  jeté  traiJ«s ,  ile  déter-^ 
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miner  si  la  sensibilité,  qui  n'existe  pas  toujours» 
est  réelle»  ou  si  la  crainte  est  le  motif  qui  leur 
fait  fuir  le  choc.  Les  chevaux  de  troupe  sont  en 
général  si  craintifs ,  qu'ils  fuient  avant  même 
qu'on  ait  pu  exercer  ce  moyen.  Lorsqu'il  y  a 
soulèvement  des  lames  osseuses,  c'est  ordinai- 
rement  dans  les  régions  lacrymale  et  frontale 
qu'il  existe,  ej;  c'est  un  indice  assez  constant 
d'ulcération  aux  points  correspondans.  L'écou^ 
lement  est  donc  le  signe  le  plus  évident  de  Tul* 
cératlon  ;  mais  comme  il  n'existe  pas  toujours 
aussitôt  que  cette  dernière,  il  ne  peut  toujQUis 
suffire  pour  la  faire  reconnaître ,  puisque  Ton  a 
VU  des  chevaux  avoir  la  cloison  nasale  ulcérée, 
ne  pas  avoir  d'écoulement,  et  que,  dans  beau- 
coup de  cas ,  ces  ulcères  étaient  situés  de  manière 
à  n'être  reconnus  qu'après  la  mort  du  sujet* 

Qn  peut  juger  ^  d'après  cela,  combien  est  iUu' 
soire  la  détermination  qu'un  cheval  est  morveux 
au  troisième  degré,  basée  sur  la  présence  d'ul« 
Gères  apercevables  à  l'extérieur;  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  chevaux  affectés  depuis  plusieurs 
mois,  un  an  et  plus,  cbea  lesquels  il  n'est  pas 
possible  de  s'en  apercevoir.  Il  en  est  de  même 
pour  le  soulèvement  des  lames  osseuses  ;  tandis 
que  d'autres  chevaux  présentent  ces  gonfleroens 
osseux  dès  l'instant  qu'ils  commencent  à  jeter, 
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et  qu'on  en  rencontre  chez  lesquels  les  ulcères 

sont  apparens  presqu'cn  même  temps  que  l'en- 
gorgement des  ganglions  sous-linguaux  et  avant 
qu'aucun  écoulement  ait  existé. 

Les  ulcèx*es,  dans  le  cas  de  morve»  se  remar* 
quent  plus  particulièrement  dans  les  cavités 
nasales,  quelquefois  des  deux  côtés,  mais  plus 
généralement  d'un  seul  côté ,  et  c'est  toujours . 
alors  celui  dont  les  ganglions  sont  engorgés;  et, 
lorsqu'ils  le  sont  des  deux  côtés,  les  deux  narines 
sont  aussi  affectées*  Apres  les  cavités  nasales ,  le 
voile  du  palab,  le  larynx,  la  trachée ,  les  bronches 
et  les  poumons  sont  les  parties  sur  lesquelles  on 
remarque  quelquefois  des  ulcères.  L'affection 
d'un  des  lobes  du  pouinon  ne  coïncide  pas  tou- 
jours avec  l'affection  de  la  narine  du  même  coté; 
souvent  un  des  lobes  du  poumon  est  très  tuber- 
culeux, et  c'est  la  narine  du  côté  opposé  qui  est 
affectée^  mais  le  plus  fréquemment  Taffection 
de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  organes  existe  du 
même  côté.  Les  narines  peuvent  aussi  èire 
très  malades^  tandis  que  les  poumons  le  sont 
peu  ou  à  un  degré  moins  avancé;  mais  lorsque 
les  poumons  sont  ulcérés,  lorsque  le  pus  de  ces 
ulcères  s'est  lait  jour  dans  les  bronches,  des 
désordres  se  remarquent  dans  les  deux  narines, 
et  c'est  souvent  dans  ce  cas  que  l'on  remarque 
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rulcératîon  des  bronches,  de  la  trachée ,  du 
larynx  et  dn  Toile  du  palais,  cm  de  Tiine  ou  de 
Tautre  de  ces  dernières  parties. 

Les  aspects  mm  lesquels  se  présentent  les 
ulcérations  varient  beaucoup  selon  les  parties 
qu'elles  affectent,  et  ces  variations  se  remar'- 
<  quent  aussi  sur  le  même  point* 

M.  Dupuy  pense  que  le  développement  des 
tubercules  précède  tou  joursi'ulcération  et  qu'elle 
n'est  qu'un  résultat  de  leur  ramollissement.  Si 
Ton  suit  la  marche  de  l'ulcération  dans  le  tissu 
pulmonaire,  dans  lequel  on  rencontre  souvent 
des  tubercules  sous  divers  états,  on  remarque 
que  les  points  qui  s'abcèdent,  ceux  où  la  suppu- 
ration est  le  plus  avancée,  se  trouvent  être  ceux 
où  un  plus  grand  nombre  de  tubercules  sont 
réunis. 

Lorsque  les  ânimaux  morveux  ont  été  soinnis 
à  des  médications  dont  FeiFet  a  été  l'irritation 
plus  ou  moins  directe  du  tissu  pulmonairej  on 
trouve,  à  l'ouverture,  une  multitude  de  points 
du  poumon  qui  sont  rouges ,  injectés  ;  ces  points 
sont  entièrement  isolés  les  uns  des  autres,  et 
plus  ou  moins  distans  selon  leur  nombre  ;  leur 
volume  est,  en  général,  celui  d'une  noisette,  quel- 
quefois plus  gros.  Ils  ont  plus  de  consistance 
que  le  reste  du  tissu  pulmonaire,  offrent  des  tn- 
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bcrcttle»  dans  leur  masse ^  et  6(mt  d'autant  plu^ 
nombreux  dans  une  partie  que  les  tubercules  y 
sont  eux-mêmes  multipliés.  Cet  état  des  poumons, 
que  j'ai  remar<}ué  un  grand  nombre  de  fois , 
aj^ès  Tusage  des  vapeurs  de  chlore  dirigées  dans 
les  naseaux,  après  Finjection  dans  les  bronches  du 
chlorure  doxidede  sodium  étendu  dedixfoisson 
volume  d^eau ,  après  Fusage  de  la  fleur  de  soufre 
à  grandes  doses,. se  raoaarque  aussi  à  la  suite 
d'irritation  de  cet  organe ,  produite  par  les  va-' 
riatioos  atmosphériques,  et  lorsque  la  maladie 
prend  un  accroissement  rapide. 

C'est  à  la  iace  dorsale  et  dans  les  appendices 
antérieurs  des  lobes  pulmonaires  que  les  tubeis 
cules  sont  les  plus  nombreux;  ils  sont  générale- 
ment de  Fespècemiliaire,  et  ce  sont  toujours  ceux 
de  cette  espèce  que  l'on  rencontre  lors  d'ulcérU" 
tion  du  tissu  pulmonaire.  L'espèce  dite  piriforme, 
dont  le  kyste  est  cartilagineux  et  la  matière  que 
ceux-ci  contiennent  crétacée,  est  très  rare;  je 
crois  qu'elle  diffère  essentiellement  de  l'espèce 
miliaire,  et  sur  plus  de  cent  cinquante  chevaux 
morveux  que  j  ai  ouverts,  je  ne  l'ai  rencontrée 
que  sur  quatre  vieux  chevaux  ;  Fun  d^enx  avait 
un  ulcère  dans  les  bronches  du  lobe  gauche  et 
un  autre  sur  la  cloison  nasale ,  dans  la  narine  du 
même  coté;  il  ne  jetait  paS;  avait  une  glande 
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Uès  mobile,  toussait  souveut;  sa  respiration 
était  courte  et  l*air  expiré  un  peu  fétide;  il  jouis- 
sait, du  reste,  d'une  gaîlé  parfaite  et  d'un  bon 
appétit.  Les  trois  antres  jetaient  un  peu  et  n'a- 
"vaient  aussi  que  quelques  ulcères  dans  les  na- 
rines. 

,  Lorsque  l'ulcération  du  poumon  est  très  avan- 
(cée ,  on  ne  reconnaît  plus  de  tubercules  dans  les 
points  ulcérés  ;  on  remarque  des  foyers  très  ir«- 
réguliers,  souvent  partagés  en  coinpartiraens 
avec  des  communications  plus  ou  moins  larges, 
'  et  un  dépôt  de  matière  i  demi  concrète  dans 
leurs  cavités  :  cette  matière  offre  diverses  nuan- 
ces ,  mais  la  couleur  cendrée  prédomine;  enfin , 
lorsque  le  pus  est  formé,  il  est  grisâtre ,  souvent 
fétide,  et  plus  ou  moins  grumeleux  ;  telle  est  la 
disposition  des  abcès  pulmonaires,  qu'on  peut 
regarder  comme  appartenant  à  la  morve  ;  et  s^ils 
ne  sont  pas  dus  au  ramollissement  des  tubercules 
miliaires ,  la  présence  de  ceux-ci  parait  au  moins 
exciter  leur  développement. 

On  trouve  bien  d'autres  abcès  dans  les  tbsus  * 
cellulaires,  soit  conjointement  avec  ceux-ci, 
soit  seuls  et  à  la  suite  d'autres  maladies ,  mais  / 
leurs  parois  sont  plus  régulières;  le  pus  quils 
renfermeut  est  plus  ou  moins  blanc,  homogène, 
et  lorsque  ces  derniers  existent  seuiô>  les  pou- 
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mons  ne  contiennent  que  ral'ement  des  tuber- 
cules 9  tandis  que ,  lors  de  l'existence  des  pre- 
.  raiei  s  5  leur  présence  est  constante.  - 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  suivre  les  progrès 
de  Tulcération  sur  les  autres  parties,  parce  que 
l'on  n'y  rencontre  que  plus  rarement  les  chan- 
gemens  d'état  des  ttssns  affectés  qui  l'ont  pré- 
cédée, et  que  ce  n'est  que  dans  quelques  cas  as- 
sez rares  qu'on  peut  suivre  son  développement, 
lorsqu'elle  s'opère  sur  des  parties  apercevables 
à  Textérieur.  Voici  ce  que  j'ai  observé  dana  ce 
cas; 

fo.  L'ulcération ,  lorsqu'elle  est  superficielle  ; 
uintéresse  que  l'épiderme  dè  la  membrane  na* 
atle^  et  n'est  rotioniiaissàble  queparce  que,  là  ou 
elle  existe  9  la  couleur  est  plus  foncée  qu'aux 
parties  environnantes;  et  souvent,  aprèslambrt^ 
lorsqu'elle  a  eu,  lieu  par  eflusion  de  sang ,  il  est 
difficile  de  les  apercevoir^  à  moins  d'y  apporter 
une  grande  attention.  Malgré  leur  peu  de  pro- 
fcHideiir,  la  cicatrisation  en  est  lente,  et  ne  s'ef- 
fectue pas  toujours;  leur  développement  est 
rapide^' et  on  en  aperçoit  souvent  dans  des  points 
que,  quelques  jours  auparavant,  on  avait  re- 
conaus  sains;  quelquefois  on  remarque ,  avant 
leur  apparition,  des  petits  points  jaunâtres,  et, 
peu  de  temps  après,  on  reconnaît  l'ulcère  ;  il  est 
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donc  probable  que  c'est  ainsi  qu'ils  se  dévelop- 
pent tous,  et  lorsqu'on  peut  suivre  leur  marche, 
on  remarque  que  le  point  jaunâtre,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  vésicule,  se  perce  à  son  cehtre,  et 
laisse ,  jusqu'à  l'entière  disparition  de  sa  lame 
externe,  un  petit  cercle  de  la  même  couleur  au- 
tour de  sou  ouverture.  Cette  espèce  d'ulcération 
se  remarque  sur  la  cloison  et  dans  les  gouttières 
nasales,  sur  la  face  correspondante  des  cornets, 
et  sur  la  membrane  qui  revêt  la  trachée. 

20.  Les  ulcérations  sont  plus  larges,  plus  pro- 
fondes, plus  rapprochées,  se  réunissent  souvent 
plusieurs  ensemble ,  et  en  forment  de  très  larges  ; 
leur  surface  est  dure,  irrégulière,  comme  cha- 
grinée ;  elles  s'étendent  en  largeur  et  en  profon- 
deur, désorganisent  successivement,  mais  lente- 
ment, leurs  points  de  contact  ;  les  vaisseaux  qui 
leur  sont  sous-jacens  paraissent  résister  davan- 
tage que  les  autres  tissus  à  la  désorganisation  ; 
ou  les  rencontre  assez  souvent  comme  disséqués, 
isolés  dans  le  fond  de  ces  ulcères;  ils  finissent 
néanmoins  par  subir  l'espèce  de  dégénéres- 
cence cancéreuse  qui  paraît  être  le  caractère 
de  ces  ulcères,  s'oblitèrent,  et  lorsque  la  des- 
truction est  un  peu  plus  rapide,  ils  deviennent 
le  siège  des  hémorrhagies  temporaires,  et  plus 
ou  moins  fréquentes ,  que  l'on  observe  chez  les 
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ohevaux.  morveux.  Ces  ulcères  paraiisent  eotA* 
mencer  par  la  dégénéresoence  squiMUse ,  «1 

i'oa  eu  juge  {>ar  leur  clév^loppement  si,Lr  des 

iuxlure.hoiiiogçue ,  qui  se  iorm^tdans  le  tissu 
d^'  tgt  pittiitàirê*  Ces  «urEftoel  4  pUrfoiê  visIbltrA  ^ 
s'42icèreut  avec  ^lus  ou  meios  cie  promptitude^ 
MMÎlDtquelqiièfois  pltlÂ^Un^  66màiiléft  da^ 
preçaierétaty  et  conservent  soiiveut  leur  couleur 
jittClâtfe  i|Uelqti«^^ttiy^9  «il€M>fn»  gpt^  iétfl»  -aldé^ 
raV^u;  elles  disparaissent  enfin ,  et,  à  leur  place, 
au  lieu  de  la  légère  saillie  qu'«U6K  fi^Wiaieftti 
Oïl  voit  un  cidoucancni.  Ces  plaques,  que  Tua 

çri/iés  pour  la  morve ,  doivent,  si  elles  précèdent  . 
toujttfim     gwte  d'tilc^mUotl  ^  <a¥bil>Ha-déi«^ 

ioppemeut  simultané ,  et  s'ulcérer  eu  même 

on  n'en  trouve  plus  aucun  vestige  à  fou^6rt«l'e 
dMHHdlkf re»  i^oepiûdauty  j  ai  repooBtré  |^kiâî«uf  s 
fois  cette  dégért**»«^*^**d(é  fe  pimlÉlh*  Wfr 
dpi^rMQïliiftost  iâoïl&-4hydr€>4boFa£f  doiu  les 
poumons  ^ét^fi*«it  ^iWé«^'f«i*|Jà  »4i^'fBb«^ 
fprifitfsrf  €hea  tous  eUe  existait  sur  la  cloison 

'^^Ifies  parties  e&yirooDantes  ei^^aous-^ja^entes  de 
W^i^Véf^tV^  i[ue  j«  VA 
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dit,  su€ceaiiveni6nt  la  désorganisation  ;  mais  elle 

ne  s'ëiend  souvent  qu'avec  beaucoup  de  lenteur^ 
et  ses  progrès  sont  inappréciables.  Il  est  des  cas, 

cependant,  où  elle  marche  plus  rapidement,  et 
finit  par  détruire  la  lame  cartilagineuse  ;  sa  1^- 
teui  ou  6d  rapidité  coïncide  avec  la  bénignité 
ou  la  gravité  de  la  œs^ladie*  Toutefois,  elle  ne 
s'étend  qu'à  une  très  petite  distance  à  la  fois , 
surtout  pour  les  parties  sous-jacentes,  qui,  quoi- 
que très  rapprochées  des  surfaces  ulcérées,  con- 
servent leur  organisation ,  ne  sont  souvent  pas 
même  engorgées. 

Ces  ulcères,  se  trouvent  sur  la  cloison  nasale, 
la  face  des  cornets,  qui  y  correspond ,  plus  rare- 
ment dans  leurs  replis,  dans  la  gouttière  supé- 
rieure, sur  le  voile  du  palab,  dans  le  larynx  et 
'  dans  les  l)ronches.        '  . 

Sur  la  cloison  nasale  et  sur  les  cornets,  à  la 
place  de  ces  ulcères ,  il  se  forme  ass^  iréquemr 
ment  un  tissu  particulier,  fibreux,  rayonné, 
qui par^ut  commencer  au  centre  de  lulcération 
et  envoyer  ses  fibres  rayonnantes  à  toute  sa  cir* 
couféi^ence.:  ces  rayons  offrent  eux-mtémes  des 
ramifications,  et  forment  ainsi  une  espèce  de 
réseau  dont  les  vides  se  remplissent  ensuite, 
eèTulcène  est  alors  remplacé  par  cette  sor&ce 
rayonnée;  ou  rencontre  souvent  chez  le  même 
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individu  de  ces  cicatrices  qui  sont  complètes  ; 

et  d'autres  qui  sont  incomplcies.  Ce  travail  de  la 
nature  ne  s'observe  guère  que  chez  les  animaux 
affectés  depuis  long-temps  ;  il  est  précédé  d'une 
grande  dimintition  dans  la  sécrétion  purulente , 
mais  il  est  accompagné  du  dépérisseraentjent  et 
continuel  du  malade;  les  cornets ^  les  tables  os- 
seuses prennent  souvent  une  épaisseur  consi- 
dérable ;  leur  tissu  devient  spongieux ,  rouge,  et 
ressemble  aux  extrémités  des  os  longs  chez  les 
jeunes  animaux;  on  trouve  souvent  aussi  la 
membrane  des  sinus  frontaux  infiltrée  par  une 
matière  jaunâtre ,  gélatiniforme,  demi*transpa- 
rente,  qui  semble  être  un  commencement  de 
Tépaississement  osseux  indiqué  précédemment. 

5*^.  D'autres  nlcères,  originairement  pl'ofonds^ 
k  bords  élevés,  saillans,  renversés  en  dehors , 
paraissent  provenir  d'utie  dégénérescence  ana*« 
logue  à  celle  qui  donne  naissance  aux  précédens, 
mais  qui  s^esl  développée  plus  profondément 
dans  le  tissu  de  la  pituitaire,  souvent  au  point 
où  elle  est  en  contact  avec  le  cartilage  de  la  cloi- 
son, quelle  traverse  quelquefois  de  manière 
i  former  un  point  saillant  et  jaunâtre  dans 
chaque  narine;  un  foyer  se  forme  au  centre  de 
cette  dégénérescence ,  et  finit  par  s'ouvrir  dans 
la  narine.  Lorsqu'elle  esc  profonde,  la  carie  du 
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caiélage  en  estU  conséquence  immédiate; si  elle 

se  montre  à  la  îom  daus  les  deu&  narines,  sou 
uieératiûn  n'a  communément  lien,  d'abord  que 
dans  une  seule  y  et  ce  nVst  que  par  îles  progrès 
sobséquens  que  l'autre  s'ulcère  à  ton  tonr^  Ces 
ulcères^  restent  toujours  élevés  au  dessus  des 
parties  environnantes»  s'étendent  lentement,  et, 
loiMqu'ils  ont  donné  lieu  à  la  cane  du  cartilage, 
te  pus  et  l'air  expiré  ont  mauvaise  iodeur  :  on 
ne  remarque  guère  ces  ulcères  que  sur  la  cloison 

nasale  et  sur  les  cornets, 

4  •  I^^s  ulcérations  se  montrent  souvent  aussi 
SQua ,  la  forme  de  petits  points  ouverts  k  leur 

sommet;  leur  ouverture,  quoique  petite  ,  est 

irrégulièrey.et  ses  bords  ^  dépassant  un  peu  le 

niveau  des  surfaces  environnantes,  paraissent 

renvoi*sés  en  dehors  :  ces  petites  ulcérations»  plus 

ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres,  offrent, 
loi^u'eUes  sont  rapprochées»^  une  multitude  de 
petites  dilatations  pouvant  à  peine  contenir  une 
lét(9  d'épingle  |  lorsqu'elles  sont  isolées^  on  trouve 
souvent»  dans  les  espaces  qui  les  séparent ,  des 
points  ronds ^  durs,  seo^blables  à  des  grains  de 
millet  ;  ils  sont  blancs,  situés  peu  profondément 
dans  le  tissu  de  la  muqueu^ ,  et  ou  les  apprécie 
parfaitement  par  les  inégalités  que  Ton  reconnaît 
en  passant  le  doigt  sur  lasurface  qu'Us  occupent  ; 
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nul  doute  que  ce  sont  ces  points ,  ces  espèces  de 
boutons  qui  donnent  naissance  à  cette  dernière 
espèce  d'ulcère  que  1  on  reçfiarque  surtout  dans 
les  replis  de  l'aile  interne  du  nez,  le  long  de 
l'appendice  du  cornet  supérieur,  dans  les  replis 
dté  cornets  et  dans  les  sinus. 

.1  Souveiit,  lorsque  la  mâladie  est  iiuciennc  , 

IViÎM^rcissenient  du  tissu  sous-jatent  et  les  pro- 
grès de  la  desorganisation  changent  en  totalité 
ma^m  partie  la  disposition  qui  vient  d'être  indi- 
quée. Ces  ulcères  ressemblcaL  bcancoup  alors  â  .  * 
muf^  la  deuiLièine  espèce,  :Qt  finissent,  commè 

eux,  par  détruire  insensiblement  les  tissus  qui 
anÉ^oiiA  le  siège,  et  par  attaquer  les  portions 
cartilagineuses  ou  osseuses  sur  lesquelles  ces 
liavsk^posent. 

Il  Les  progrès  de  l'ulcération  sont  généralentént 
^èmilebèAil  oe  s  en  forme  que  quelques  unes  qui, 
quelquefois,  s'étendent  peu;  souvent,  cepen- 
daply  tk^'™  développe  presque  eu  même  temps 
«HFiiontlbre  considérable  î  dans  le  premier  ci», 
Ijfcgaajtaditf  fftt  peu  grave,  cause  peu  de  désordres^ 
r^^e  produit  presque  aacun'  déi^ngemeut  de  là 
MH^^i  T^'  P^f^^  au  coutrau-e,  devenir  plus  ilo- 
i#issante  ;  dtes  petiVent  fCiléir  datis  cèt  étdt  dù^ 
4MMiè 'iP^ieufiS'^aHiiées  9  elles  extâtfent  presque 
toujours,  alors  y  sur  la  cloison  nasale,  le  long 
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des  plexus  veineux  et  aux  environs;  il  est  rare 
qu^on  n'en  remarque  pas  quelques  unes,-  en 
même  temps ,  sur  la  face^  correspondante  des 
cornets;  elles  sont  de  la  première  ou  de  la  se-* 
conde  espèce,  et  quelquefois  de  ces  deux  espèces 
k  la  fois.  lies  premières  se  cicatrisent  assez  sou- 
vent!     1  animai  peut  paraître  guéri,  lorsque 
Fengorgement  des  ganglions  s'est  résous  ou  qu'ils 
ont  été  extirpés.  Des  ulcères  de  la  seconde  e»- 
pèce  peuvent  persister  ;  mais  n'étant  pas  accon- 
^    pagnés  de  sécrétion  pi^rulente,  ou  n'en  prx>dui- 
sant  qu'une  très  faible  que  l'on  n'aperçoit  pas, 
ranimai  fait  bien  son  service  et  jouit  d'uae  ex- 
cellente santé.  J'ai  vérifié,  nomtire  de  fois,  ce  £Eiit 
sur  des  4:hevaux  qui  ont  succombé  à  des  acci- 
dens.  Restera  à  décider  si  un  animait  dans  cet  > 
état,  en  supposant  qu'il  fût  connu,  devra  croupir 
dans  une  infirmerie  ou  être  abattu,  ou  bien 
continuer  les  bons  services  qu'on  pourrait  ai- 
tendre     lui.  Les  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas 
rares,  et  lors  même  que  les  indices  de  la  morve 
seraient  plus  prononcés,  beaucoup  de  chevaux 
rendraient  encore  de  longs  services ,  et  il  n'est 
que  trop  fréquent  de  voir  sacrifier  d'excelleos 
chevaux,  que  Ton  remplace  souvent  par  d'autres 
moins  bons  qu'eux,  et  qui,  quelques  mois  plus 
tard,succoipbeat  de  la  même  manière.  Qn  rou^- 
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tiplîe  ainsi  les  pertes,  sans  nécessité;  et  qui 
pdurrait,  d'ailleurs,  répondre  qu'avec  un  régime 
hygiénique  mieujc  eniendu  que  celui  de  notre 
cavalerie  on  ne  guérirait  pas  le  plus  gran4 
nombre,,  et  peut-être  la  totalité,  de  ces  morves 
Itères?  De  quelle  importance  devient,  à  ce 
sujet»  la  solution  de  la  question  de  la  contagion 
de  cette  maladie,  puisque,  si  elle  était  décidée 
par  la  négative^  la  non-guérison  permettrait 
l'usage  dès  animaux  affectés. 

Dans  le  cas  de  morve  bénigne,  il  uy  a  ordi- 
nairement ni  rougeur ,  ni  gonflement  de  la  pi- 
tuitaire  3  ces  deux  caractères  ne  1  accompagnent 
même  souvent  pas  lorsque  les  ulcérations  plus 
multipliées  s  étendent  à  toutes  les  parties  des 
fosses  nasales;  et,  quoique  plus  grave,  elle  peut 
encore  rester  fort  long-temps  dans  ce  dernier 
état,  ^ns  nuire  bien  évidemment  k  là  santé  géné- 
rale du  malade.  Mais  il  arrive  souvent  que  des 
causes  nouvelles,  ou  les  anciennes  agissant  avec 
énergie,  ou  bien  une  tendance  naturelle  de  la 
maladie  à  prendrc^une  terminaison  fâcheuse, 
font  naître  des  symptômes  inûammatoires  qui, 
lorsqu'ils  sont  intenses,  lorsque  surtout  le  gon- 
fle meut  des  parties maiiyies  les  accompagne,  ac- 
tivent singulièrement  ses  progrès  :  le  contact 
des  diverses  parties  des  narines  gêne  le  passage 
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de  l'air,  empêche  le  libre  coari  des  honteurs 

circulatoires,  et  l'ulcération  fait  des  progrès  étoa* 
mm  ;  la  même  chose  a  liett  lorsque  cet  <tat  esdste 
au  début  de  l'ulceratioD.  Il  est  vrai  que,  dans  ce 
cas  d'infiammatton  TITO,* soit  primiti^ei  soit  se- 
condaire, 1  économie  y  en  général,  est  souvent 
dans  des  dispositions  favorables  i  la  rapidité  de 
la  marche  de  la  maladie ,  qui  frappe  en  même 
temps  les  cavités  nasales  et  le  tissu  pulmonaire 
particulièrement,  lorsque  l'inflammation  est  se- 
oondaire. 

Les  yeux  deviennent  aussi  quelquefois  le  siège 
de  la  désorganisation  $  j'ai  obse^  deu  iailS  de 
ce  genre  :  dans  l'un ,  les  deux  yeux  furent  affec- 
tés; Gelm<i  était  déjà  borgne  par  suite  d'nne 
cataracte  ;  dans  l'autre ,  un  seul  œil  fut  ulcéré» 
L'ulcération  siégeait  sur  la  cornée  transparente , 
et  fut  précédée  de  l'épaississement  d  un  point 
d'abord  peu  étendu  de  cette  partie,  qui  perdit 
peu  à  peu  sa  transparence;  ce  point  s'ulcéra  à 
son  centre,  et  s'étendit  rapidement;  les  pa«* 
pières ,  quoique  fréquemment  abaissées  sur  ces 
ulcérations,  n'en  éprouvèrent  aucune^ 

•Un  caractère  assez  général  de  Tulcération  est 
son  excessive  sensilûlâÉ^-la  moindre  pression 
exercée  à  sa  sur£sice  fait  beaucoup  souffrir  les 
aninaux.  On  peut  iMilement  apprécier  ce  titt* 
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ractère,  lorsqu'elle  a  son  siège  sur  le  repli  de 
raile  interne  du  nez  ou  sur  la  cloison  nasale^ 
ou  bien  encore  dans  la  gouttière  supérieure  ou 
sur  les  appendices  des  cornets.  Cette  sensibilité 
est  un  signe  bien  plus  certain  pour,  reconnaître 
les  ulcères  au  toucher,  que  la  rugosité  de  la  cloi- 
son nasale,  que  l'on  donne  comme  un  indice  de 
leur  existence  :  cette  rugosité  existe  chez  presque 
tous  les  chevaux  à  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  sinus  veineux  ;  elle  est  produite  par 
les  ramifications  nombreuses  des  vaisseaux  qui 
concourent  à  former  ce  sinus ,  et  dont  un  grand 
nombre  se  réunit  et  marche  parallèlement  sur 
la  partie  moyenne,  et  dans  presque  toute  1^ 
longueur  de  la  cloison  nasale.  J'ai  quelquefois 
rencontré  sur  les  cadavres  de  petits  caillots  plus 
ou  moins  organisés  dans  ces  vaisseaux  :  la  rugo- 
sité peut  exister  néanmoins  sans  la  présence  de 
ces  caillots;  seulement,  avec  ces  derniers,  elle  est 
plus  prononcée- 

On  rencontre  assez  fréquemment  de  sembla- 
bles caillots,  encore  plus  organisés,  dans  les.  vais- 
seaux pulmonaires  des  chevaux  morveux; mais, 
comme  il  s'en  trouve  à  la  suite  d'autres  maladies, 
il  me  semble  plus  plausible  d'admettre  que  leur 
existence  est  consécutive  à  l'affection  de  ces  orga- 
nes que  de  les  regarder  comme  en  étant  la  cause. 


L'écoulement,  quoique  placé  après  Tulcéra- 
tioiiy  eftt  ordinairement  aperça  avant  elle;  mais 
il  n'est  nullement  douteux  que,  la  position  des 
ulcères  empêchant  de  les  reconnaître ,  l'écoule- 
ment leur  est  consécutif  ;  il  se  manifeste  par  une 
seale  ou  pïir  les  deux  narines  «  selon  que  l'ulcé* 
ration  envahit  l'une  ou  les  deux,  et,  lorsqu'il  n'a 
Ueo  que  d*un  seul  côté,  c'est  toujours  par  la 
narine  ulcérée;  il  arrive  même,  ainsi  qu'on  l'a 
TU  en  parlant  de  l'aleération,  que  celle-ci  existe 
sans  qu'il  y  ait  écoulement;  celui-ci,  parconsé- 
q«ieBt ,  est  un  signe  évident  de  l'ulcération ,  tandis 
que  l'absence  de  Fécoulement  ne  donne  pas  la 
preuve  de  1^  non-«xistence  des  ulcères.  Cepen- 
dant, on  doit  moins  juger  de  la  gravité  de  l'affec- 
•  tion  par  les  ulcères  apercevables  que  par  la  na- 
ture et  l'abondance  du  jetage,  qui  varie  suivant 
la  position,  l'espèce  et  le  nombre  des  ulcères, 
et  selon  la  présence  ou  l'absence  de  l'irritation 
ou  de  l'inflammation  des  parties  affectée^. 

L'écoulement  est  souvent  nul  lorsque  là  cloi- 
son nasale  et  la  partie  correspondante  des  cornets 
sont  seules  affectées  ;  bien  que ,  dans  certains ,  les 
ulcères  eussent  même  une  assez  grande  étendue: 
lorsque,  dans  ce  cas,  ils  sont  apercevables  au 
dehors,  on  remarque  qu-ils  sont  recouverts 
d'une  croûte  purulente  plus  ou  moins  ép^^isse. 
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qui  ne  le  détache  qo^aascs  difficilement  de-leur 

surface,  résiste  même  à  des  ébrouemens  multi- 
pliés, et  n^est  expulsée  qà,e  de  loin  en  loin  ;  mais 
comme,  bien  plus  souvent,  les  ulcères  sont  situés 
|ifa|a»|NDolbndém€pt,  on  i^ere  leur  existence* 
Cet  état  peut  durer  très  long-temps  sans  être  ap- 
(«éeîal)let  produisant  peu  de  dérangement  dans 
la  aânté.  Quelquefois  cependant  ,  lorsqu'ils  sont 
plus  nombreux  et  situés  tcèshaut^  ils  fournissent 
une  faible  cpiantité  de  pus  qui  s'attache  à  rort- 
Ik^e  externe  de  la  narine,  s'y  dessèche  $  et  la  salit 
légèremœt,  en  y  ench^oant  la  poussière  qui 
yient  à  toucher  cette  partie* 
4«»  Lorsque  Fulcération  a  s6n  siège  sur  le  repli 
de  i'aiie  iuterne  du  nez,  l'écoulement  est  un 
peu  plus  abondant  t  plus  clair  ^s'attache  moins 
à^^l'ordice  nasal,  sans  doute  parce  i^ue,  len- 
tigitiftnt  i  pM^  d'obstacdes  I  il  -est  promptémtfnt 
évacué.      '  i   •  ■  '      •  . 

«  i.^i^andleiKConiets  sont  affectés,  l'écoulement 
est  plus  abondant,  et  celte  abondance  est  rela- 
tif ij'^^^^^P^'^^^^^^'^^f^i'^^  uncor- 
net  seul  ou  les  de u x  cornets d -un  même  côté  peu- 

ipn^elii;!^  m^alades,  les  sinus  étant  encore  f>ar£sû- 
'  tement  sains  y  ou  bien  le  sinùa  fbontisil  être  seid 
ii4|iect4i  Aoitfes  les.  ^autre^  parties  étant  sainest. 
îiï^i  vai^Q  v<pe  lea  siiiusrmaxillaûes  aoit nt 
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ideéfés  sans  qbe  le*  oomcU  y  participent^  et  la 

cloison  nasale  l'e^t  complètement.  Ce  rapport 
dk  réfsoukmenl  avec  Téteodue  de  Tulcératioa 
explique  pourquoi ,  lorsqu'il  a  lieu  par  les  demi 
na^rinea  $  il  eat  plua  abondaat  par  ruoe  que  par 

Taulre. 

Cependant,  à  étendues  égales  des  surfaces  ulr 
cérées»  les  ulcéralions  des  replis  et  des  cmietl 
ét  ales  sinus  fournissent  beaucoup  plus  de  pu| 
que  celles  de  la  cloison  nasale^  et  rabondanoi 
de  TeKcrétion  purulente  des  premières  f  arties 
est  encore  soaceptible  de  beaucoup  de  Tariatiooi 
en  rapport  avec  la  constitution  atmosphérique, 
le  repos  ou  rexercice  et  les  traitenten»  iju^on 
iait  subir  aux  malades.  '  ' 

L'ulcération  de  la  cloison  nasale  élant  C0m^ 
tante  y  ia  désorganisation  commence-t-elle  tou-^ 
jours  par  cette  partie,  ou  bien  n'esiMUe  affticiée 
que  consécutivement?  Il  est  difficile  de  décider 
ostte  question;  oapendant  riatégrité  de  la  picui* 
taire,  au  voisinage  des  ulcères ,  permet  de  rejeter 
l'idée  qu'elle  soit  due  au  eofntact  du  pus  proi^e* 
nant  des  autres  parties.      .  ' 

Lorsque  l'ulcéiation  s'étend  à  on  grand  nom^ 
Lie  de  parties  à  la  fois,  la  maladie  a  un  caractère 

général  plus  ou  moins  prononcé  :  il  n'est  pas  lare 

cependant  de  yoir  rëcouiemeiU;  d  abord  très 
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abondant,  dimiauer  ensuite âensiblemeat  et  in- 
dépendaïkiment  «ks  cirooruitÉneea  itidtquéea  plus 
haut.^  tmis  bien  plus  souvent  il  va  en  augmen* 
tant,  et  toua  les  pointa  des  fiossea  nasales  sont 
successivement  envahis. 

Le  pus ,  lors  de  rulcévalion  des  eornets  et 
des  sinus»  coule  abondamment  et. presque  cou* 
tinuellement  ;  il  adhère  plus  ou  moins  au  pour- 
tour de  Torifice  nasal,  est  gluant,  d'un  blanc 
Hiiteiix  un  peu  bleuâtre,  non  transparent;  il 
s'attache  aux  objets  sur  lesquels  il  tombe ,  le 
devant  des  mangeoires,  le  mur  sur  lequel  elles 
sont  placées  en  sont  imprégnés,  il  s'y  en  forme 
un0  c<Hiehe  plus  ou  moins  épaisse.  Si  on  laisse 
séjourner  ce  pus»  il  prend  une  odeur  forte,  aigre 
et  plus  on  moins^ésegréoble  ;  lias  ammanx  éQ' 
ont  souvent  ki  nez  et  les  lèvres  salis,  et  il  est 
très  iœpovtent  d'éviter  cette  malrpropreté  jam-* 
sibie,.  en  grattant  iea  mangeoires,  les  murailles 
et  les  «Reliera.  Ces  inomvéniens  de  l'abôndaooe 
(Ui  jetage  sont  d'autant  plus  graves  que  les  écu- 
rie» que  fou  destine  aux  chevaox  moiVeox  sont 
souvent  humides^mai  aérées,  que  les  râteliers  et 
les  mangeoires  tombent  dé  Tétusté,  et  qu'il  est 
presqae  impossible  de  faire  usage  des  niojfens 
de  propieté  indispMsables. 
'  liorsque  les  animaux  dont  l'écoulement  est 
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aussi  abondant  pilonnent  de  Texercice,  il  aug*- 
meate  encore  au  cooimencemeut^mais  easuite 
il  diminue  y  devient  écumeux,  les  animaux  s'é- 
brouent fréquemment  ;  s'il  est  moins  abondant  » 
il  cesse  même  entièrement,  et  après  quelques  . 
jours  de  miSH^che,  lorsqu'on  met  les  chevaux  en 
route,  on  remarque  que  ^écoulement  a  singu- 
lièrement diminué* 

Durant  les  temps  secs  et  froids ,  Técoulement 
diminue  ordinairement,  tandis  que  l'humidité 
le  rend  très  abondant  :  les  injections  astringentes 
ou  irritantes,  les  fumigations  de  même  nature 
et  la  saignée,  le  font  aussi  diminuer. 

hes  diiXérens  états  de  récoulement  qui  vien- 
nent d*étre  énumérés  sont  propres  à  f  état  chro* 
nique.  Lorsque ,  à  la  suite  de  certains  traitemensy 
ou  par  les  progrès  de  la  maladie,  ou  enfin  dans 
Torigine  de  son  développement,  T  ulcération  est  . 
accompagnée  de  Tinflammaftion  de  la  membrane 
nasale,  le  pus  devient  plus  visqueux,  quelque*» 
fois  plus  épais,  mais  bien  plos  souvent  clair, 
sanguinolent ,  et  lorsque  cette  inflammation  est 
primitive,  il  a  souvent  une  odeur  désagréaUe, 
il  adhère  beaucoup  plus  au  pourtour  des.na* 
rines.  Si  les  ulcères  ne  sont  pas  nombreux,  a*tl 
est  peu  abondant,  il  forme  de  petites  plaques 
qui  a'attaèhent  à  la  8ur£M:e  delà  cloison  naaaie, 
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el  qu'où  pourrait  prendre  pour  des  dégénères*» 
cences  squirrbeuses  ;  mais,  en  posant  le  doigt 
dessus^  on  les  entraine  facilement  et  on  reconnaît 
l'intégrité  delà  pituitaire  dans  les  points  qu'elles 
occupaient. 

Lorsque  rinflammalion  est  secondaire,  qu'elle 
.  est  vive,  elle^est  souvent  provoquée  par  la  désor* 
ganisation  du  tissu  pulmonaire;  le  pus  a  une 
odeur  infecte^  est  grumeleux,  et  la  mort  n'est 
das  éloignée.  II  ne  faut  pas  confondre  cette  odeur 
de  pus  avec  celle  de  la  carie  dii^artilage,  qui  se 
remarque  sans  la  présence  de  Tinflammation. 
Dans  le  cas  de  morve  chronique,  le  pus,  au  mo« 
ment  où  il  sort  des  narines,  est  sans  odeur; 
c'est  donc  à  tort  que  Ton  a  donné  sa  puanteur 
comme  un  des  indices  propres  à  la  reconnaître. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  de  morve 
chronique ,  on  remarque  une  rougeur  un  peu 
plus  prononcée  de  la  pituitaire.  Cet  épiphéno- 
mène  est  dû  à  l'influence  de  causes  passagères, 
et  produit  peu  ou  pas  de  changement  dans  la 
marche  de  cette  maladie.  , 

A  l'ouverture  des  cadavres  de  chevaux  mortis 
de  la  morve ,  on  trouve  presque  constamment 
des  abcès  plus  ou  moins  étendus  et  multipliés 
dans  les  tissus  pulmonaires;  ils  contiennent  du 
pus  grisâtre,  grumeleux,  exhalant  une  odeur 

4M<E  l83^.  l4 
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semblable  k  celle  du  pus  de  l'écoulement;  Içs 

CQruetâ  et  les  sinus  sont  remplis  de  pus  qui  s'y 
trouve  sousMeux  états: une  partie  est  claire, 
plus  ou  moins  bUnchc  ;  raiitre  partie  est  par  flo- 
cons grumeleux,  semblable  à  du  lait  caillé,  et 
nage  dans  la  partie  liquide.  Ce  pus  est  au$si  gé- 
néralement sans  odeur. 

Lorsque  les  animaux  ont  été  sacrifiés,  on  ren- 
contre souvent  du  pus  semblable  dans^  les  cor- 
nets ou  dans  les  sinus ^  quelquefois  dans  toutes 
ces  cavités  en  même  temps  :  mais  souvent  il  n'y 
en  a  que  daiis  une  ou  dans  quelques  unes 
d'elles,  tandis  que  les  autres  sont  parfaitement 
saines;  il  arrive  même  qu'on  ne  rencontre  de 
lésions  que  sur  la  cloison  nasale  et  à  l'extérieur 
des  cornets;  il  n'y  a  de  pus  accumulé  dans  au- 
cune des  cavités  nasales.  L'écoulement  alors  était 
peu  considérable. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  s'écouler ,  par  une 
seule  ou  par  les  deux  narines, une  matière  claire^ 
transparente  qui,  n'adhérant  pas  aux  ori*' 
fices  nasals ,  tombe  en  masse.  C'est  le  produit 
de  la  sécrétion  surabondante  de  mucosité.  Quel- 
quefois même,  à  la  suite  d'inflammation  un  peu 
vivçji  il  se  fait  un  écoulement  jaunâtre,  peu  abon- 
dant ,  qui  adhère  comme  le  pus  de  la  morve , 
est  même  parfois  sanguinolent^  n'e$t  jfm  pré- 
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cédé  de  reogorgement  des  ganglions,  mais  par 

des  symptômes  non  équivoques  de  Finilaininâ^ 
tion  de  quelques  points  de  la  muqueuse  aé- 
rienne;^souYent  cet  état  prend  le  caractère  chro- 
nique ;  le  pus  devient  plus  épais,  plus  consistant, 

mais  n  adhère  plus;  il  tombe  par  paquets  lorsqûe 


les  chevaux  boivent,  lorsqu'ils  baissent  la  tête, 
ou  à  U  suite  d'un  accès  de  toux.  Ces  divers  écou- 
lemens  ne  peuvent  être  confondus  avec  l'écou- 
lement morveux ,  pour  peu  qu  on  ait  l'habitude 
de  voir  cette  maladie. 

La  maladie  se  termine-t-elle  par  ce  qu'on  ap- 
pelle le  £ftrcin,  rukération  se  manifeste  sur  la 
peau,  et  elle  aftecte  indifféremment  tous  les 
points  de  cet  organe  |  cependant  les  membres , 
les  postérieurs  surtout^  en  sont  le  plus  ordinai- 
rement le  siège,  et,  après  eux,  la  tète,  l'enco- 
colure,  le  dos^  la  croupe,  etc.  De  même  que, 
lorsqu'elle  affecte  la  pituitaire,  elle  se  montre 
sous  diverses  formes. 

Avant  l'ulcération ,  il  se  développe  des  bou- 
tons qui  souvent  sont  eux-mêmes  précédés 
d'engorgemens  plus  ou  moins  considérables ,  sur 
.  les  parties  qui  en  deviennent  le  siège.  Ces  en- 
gorgemena  sont  ronds  ou  alongés,  parfaitement 
circouâciils,  et  placés  assez  généralement ^  lors- 
que surtout  ils  sont  alongés,  sur  le  trajet  des 


14. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

grosses  veines  sous-cutanées;  ainsi  à  l'encolurei 
OD  les  rémarqae  le  long  de  la  jugulaire  ou  vers 
le  bord  supérieur  de  cette  partie;  au  poitrail,  ils 
suivent  la  scissure  qui  descend  à  l'aine^  s'^endent 
souvent  à  cette  partie  ;  sur  le  dos ,  ils  sont  le  plus 
ordinairement  arrondis  ou  très  irréguliers  ils 
offrent  la  même  disposition  sur  les  épaules,  sur 
la  croupe  et  sous  l'abdomen  ;  aux  membres,  ils 
régnent  sur  le  trajet  des  veines  sous-cutauées 
principales.  Ces  engorgemens  sont  froids ,  sans 
douleur  et  quelquefois  œdémateux;  mais,  bien 
plus  souvent,  ils  sont  cbauds,  durs  et  très  dou- 
loureux; leur  volume,  dans  quelques  cas \  est 
considérable;  ils  le  perdent  promptement,  la 
douleur  les  abandonne  aussi  assez* vite,  et  à 
leur  place  on  remarque  des*  boutons  d'abord 
durs  ,  adhérens  ,  disséminés  irrégulièrement 
lorsque  les  engorgemens  sont  ronds i  et  formant 
des  sortes  de  chapelets  lorsque  ceux-ci  sont 
alongés.  Ils  affectent  également  ces  deux  dispo- 
sitions lorsqu'ils  n*ont  pas  été  précédés  d'engor- 
gemensqui,  dans  quelques  cas,  ne  se  manifestent 
aussi  que  consécutivement  à  leur  apparition. 
.  Ces  joutons,  quelle  que  soit  la  manière  dont  » 
ils  se  sont  développés»  sont  situés  sous  la  peau  > 
à  laquelle  ils  n'adhèrent  même  pas  dans  quel- 
ques cas*  Us  n'ont  alors  aucune  tendance  li  s'ab- 
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céder,  et  lorsque  leur  adhérence  a  lieu,  ce  tra- 
vail s'opère  avec  lenteur,  ou  bien  ils  occupent 
le  corps  de  la  peau^  et  s'abcèdent  ordinairement 
quelques  jours;. quelquefois  alors  ils.  sont 
jemplaoés  par  d^autres  boutons  qui  se' montrent 
leur  voisinage.  Ce  dernier  mode-xie  déve- 
loppement de  rulcérationi,  sHl  se  manifeste  seul 
et  primiiiveipent^  est  souvent  dcxoMrtc  durée, 
et  se  borne  à  de  petits  ulcères  qui  se  cicatri- 
3eiit  promptewent.  .  ^  ^ 

Lorsque  les  boutons  sont  sitiiés  sous  la  peaii, 
leur  ulcération  est  lente,  la  iiuctuatioa  est  re- 
marquable plusieurs  jours  avant  leur  ouverture,  ; 
qui  se  fait  quelquefois  long-temps  attendre  et 
ne  s'efiectue  même  pas.  Cette  lenteur  des  boufons 
a^^ulcérer,  lorsqu'elle  n'est  pas  due  à  la  grande 
épaisseur  du  tissu  squirrheux  qui  constitue^ces 
)>o^tuns,est  un  iuilicc  assez  cerlaia  d  uue  dispo- 
ft^tlqn  très  prononcée  k  l'ulcération  de  la  pîtui* 
taire,  et  si  ion  ne  se  hâle  de  les  ouvrir,  le  pus 
q]^.|ii$  contiennent  est  résorbé.  Son  évacuation, 
par  ce  moyen,  ne  parvient  pas  souvent  à  chan- 

la  <jiisp<^tion  qui  vient  d'être  indiquée*  . 
^  Lorsque  les  boutons s'abcèdént  franchement, 
soit  qu'ils  s'ouvrent  spontanément,  soit  qu'on 
les  ouvre  à  Taide  du  bistouri ,  ou  avec  le  cau- 
tère, actuel  ^  il  arrive  assez  qu'après  une  suppu- 
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raùou  longue  ou  obtient  une  bonne  cicatrisa- 
lion  et  une  guérison  durable  ;  et  la  lenteur  de 
la  Qicatrisation ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  occasio- 
née  pêT  Tépaissear  du  tissu  sqnîrrheux,  ou  par 
une  mauvaise  disposiiiou  du  sujets  loin  detre 
un  inconvénient 9  est  un  avantage,  et  le* plus 
(communément  le  farcin  qui  a  suppuré  deux  ou 
trois  mois,  est  suivi  dHine  santé  florissante  que 
rien  ne  dérange,  taudis  que  beaucoup  de  sujets 
chez  lesquels  la  cicatrisstion  est  pfTompte ,  res- 
tent exposé*  aux  indispositions  qui  caractéri- 
aent  la  période  cachée  de  la  maladie ,  finissent 
par  avoir  de  nouveau  le  farcin  ou  la  morve,  et 
quelquefois  les  deux  ensemble. 

Quand  le  hircin  n'a  pas  été  précédé  d'engor* 
gement ,  qu'il  affecta  la  forme  cordée ,  il  arrive 
touventqu  il  n'adhère  pas  à  la  peau,  ou  qu'après 
y  9voir  adhéré  il  s'en  détache  :  les  cordons  et 
leurs  nodosités,  ou  les  boutons,  s'indureut  et  s'i- 
solent de  la  peau,  sons  laquelle  ils  deviennent 
mobiles.  Ce  ne  sont  plus  alors  que  des  corps 
organisés ,  ayant  on  mode  de  vitalité  propre , 
et  qui  peuvent  rester  ainsi  au  milieu  des  Xis* 
sus  qui  les  entourent,  sans  nuire  à  leurs  fonc- 
tions. 

Il  arrive  cependant  que  les  boutons  farcineux, 
primitivement  isolés  de  la  peau ,  après  être  res- 
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té&  long-temps  dans  cet  état,  finisseut  par  y  adhé- 
rer, augmétttéht  de  volume,  s'accompagnent 
de  riQÛammatioD  du  tissu  cellulaire  qui  les  eu-^ 
tot^e,  s'abcèdènt,  et  suivent  la  marche  de  ceux 
qui  adhéraient  primiliveraent.  '  '[ 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrei*  à  la  fois  sur  le 
même  animal  toutes  les  variétés  de  formes  des 
bôtttons  Ëircineuï. 

Le  fârcin  se  manifeste  aussi  par  Tapparitiou 
I  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  petits  bou- 
tons qui ,  quelquefois ,  ne  s  abcèdent  pas,  dispa* 
raissent  mdinentànément  et  Ireviennent  ensuite; 
ou  bien  ils  s  abcèdent ,  laissent  suinter  par  leur 
sonidiet  utie  faible  quantité  de  pus ,  et  se  cicatri- 
sent peu  de  jours  après.  Ce  suintement  s  opère 
tnéme  aux  membres,  sans  qu'on  ait  aperçu  les 
boutons,  qui  se  trouvent  cachés  par  les  longs 
poits  de  cé&  parties.  H  est  très  important ,  dans 
celte  variété  de  farcin,  de  laisser  agir  la  nature, 
de  l'aider  seulement  par  un  régime  approprié  à 
l'état  général  de  l'animal,  et  surtout  de  s'abstenir 
de  moyens  irritans  pour  obtenir  la  cicatrisation, 
lorsqu'elle  se  fait  atteadre.  L'impatience,  dans 
ce  cas,  est  souvent  préjudiciable  et  peut  devenir 
la  source  d'une  affection  beaucoup  plus  grave; 
tandis  qu'en  laissant  faire  la  nature  on  obtient 
fréquemment  une  guérison  sans  retour. 
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Cette  variété  de  farcin,  qu'ea  raison  de  soo 
peu  de  gravité  et  de  sa  disparition  quelquefois 
très  prompte  on  a  appoiéejardn  votofU^nedii* 
fére  pas,  quant  h  sa  nature,  des  autres  Tarifés; 
les  crevasses,  les  râpes,  les  solaudres,  les  ma- 
landres ,  les  eaux  aux  jambes  et  le  crapaud ,  lors-  '  * 
que  ces  accidens  ne  sont  pas  dus  à  des  irritations 
locales,  ne  9ont  peut-être  aussi  que  des  effets 
critiques  ,  des ,  terminaisons  différentes^  de  la 
même  maladie. 

f 

L'ulcération  de  la  peau  se  montre  aussi  soiis 
différenS' aspects.  Lorsque  les  boutons  sont  su- 
perficiels ,  la  pellicule  qui  forme  la  paroi  exté- 
rieure de  leur  foyer  étant  très  mince ,  ils  s'ulce-  . 
reut  promptement,  souvent  même,,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire ,  avant  qu'on  ait  reconnu  leur 
présence;  le  pus  qu'ils  fournissent  est  parfois 
jaunâtre  et  se  concrète  facilement,  il  agglutine 
les  poils  ;  d  autres  fois,  il  est  plus  liquidci  sanieux, 
et  ressemble  à  de  la  lie  de  vin.  L'ouverture  est 
large,  ronde,  et  s'est  faite  par  une  perjp  de 
substance  à  la  peau.  Lorsque  ces  ulcères  sont 
très  rapprochés  les  uns  des  autres,  ils  se  réunis- 
sent et  donnent  lieu  k  de  larges  plaies  super* 
ficielles  :  cette  iopiie  de  l'ulcération  ue  se  re- 
marque ordinairement  que  sur  les  membres 
postérieurs,  et  accompagne  les  autres  formes  du 
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fàrcin  les  plus  graves  ;  enfin ,  les  boutons  sont 

parfois  un  peu  moins  superOckls ,  quoique  situés 
dans  la  peau  :  le  pus  qu'ils  fournissent  n'est  pas 
sanieuxi  mais  il  est  toujours  séreux. 

Lorsque  les  boutons  sont  situés  profondément 
sous  la  peau,  le  travail  de  la  suppuration  amin- 
cit plus  ou  moins  leurs  parois ,  surtout  celles  du 
dehors;  si  Touverture  s'en  fait  spontanément, 
telle  est  irrégulière I  profonde,  et  ne  s'ilargit  que 
progressivement.  Le  premier  pus  fourni  par  ces 
boutons  tarcineux  est  généralement  blanCyépaiSf 
et  âe  très  bonne  nature;  celui  qui  s'écoule  en- 
suite perd  promptement  ces  qualités»  et  devient 
plus  clair,  gluant  Lorsque  les  parois  de  ces  foyers 
purulens  sont  ininces  et  la  suppuration  entreter 
nue  quelque  temps,  leur  cicatrisation  devient  sou- 
vent facile  ;  mais^  lor^u'au  contraire  un  tissu  - 
sqtiirrhenx  épais  les  entoure,  ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  Ton  parvieut  à  les  détruire 
par  le  feu,  même  après  plusieurs  caïUérisations. 
Quandladispositiondes  parties  lepermetyou  peut 
alors  recourir  à  l'extirpation  des  boutons  ou  des 
cordons,  puis  cautériser  lesplaieS)  aiin  dedétruire 
les  portions  squirrheuses  qu'aurait  pu  laisser  le 
bistouri;  mais,  dans  beaucoup  de^  cas,  lorsque 
la  maladie  est  grave,  unnou veau  tissu  squirrheux 
sç  forpie,  s'élève  du  fopd  de  la  piaie,  qu'il  rem* 
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pUt  eotierement;  il  dépasse  même  la  suriace  de 
Li  peao.  L'ulcère  est  ce  qne  Von  a  ilonimé  e/k 
cul  de  poule  :  un  pus  séreux,  peu  abondant, 
sntnte  de  divers  points  de  cette  sorfoce,  et  Tabla- 
tioD  et  la  cautérisation  répétées  n'en  peuvent 
etupéelier  la  reproduction. 

Après  la  cautérisation,  lorsque  les  escarres 
sont  entièrement  tombées,  le  puè  en  est  sotkvent 
de  meilleure  nature;  mais  si  T ulcéré  reprend 
son  «ilàatais  caractère,  il  ne  tarde  pas  à  rederéni^ 
verdàtre  et  séreux  comme  auparavant.  Le  pus 

que  fournit  cètte  sorte  d'ulcère  sort  souvent  d'un 

seul  point,  et  semble  venir  duo  canal  fistulcux: 
cette  particularité  est  surtout  remarquable  lors-* 
que  le  farcin  est  cordé.  Il  est  facile,  dans  ce  cas, 
défaire  refluer  le  pus  d'un  ulcère  par  l'ulcère  qui 
est  le  plus  voisin  sur  le  même  cordon,  celui-ci 
établissant  la  cômmunication  de  f un  à  l'autre; 
et  lois  de  cautérisation  d'ulcères  ainsi  disposés, 
f  escarre  produisant  un  obstacle  à  l'écoulement 
du  pus  contenu  dans  ce  canal,  de  nouveaux, 
boutons  se  développent  stir  le  trajet  de  ces 
cordons  fistuleux;  c'est  ce  qui  rend  leur  extir- 
pation et  celle  des  cordons  qui  les  unissent,  ou 
la  simple  ouverture  de  ces  derniers  dans  tout 
leur  trajet,  indispensables  au  succès  de  la  cauté- 
risation qui,  dans  bien  des  cas,  lorsqu'on  né-» 
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glige  ces  précautions,  ne  faic  qu'aggraver  la 

maladie. 

Il  est  très  important,  lorsqu'on  extirpe  le 
farcin,  de  laisser  le  moins  possible  de  lissu  dé- 
sorganisé, squirrheux,  sa  présence  entretenant 
ruicération  et  étabt  un  obstacle  à  la  cicatrisa- 
tion; Souvent  aussi  les  dispositions  des  malades 
sont  tèlles,  que  Topératibii  \à  plus  minu- 
tieuse reste  infructueuse;  d autres  tissus  s'in- 
durent  à  leut*  tour^  où  dé  tiôilveaux  boiitbns  se 
développent  sur  des  parties  plus  ou  moins  éloi- 
gnées :  on  remarque  surtout  oe  farciii  de  mau- 
vaise nature  aux  membres  postérieurs,  et,  lors- 
qu'il s'étend  aux  mamelles  ou  au  foutreau ,  it 
devient  presque  toujours  incurable. 

Il  en  est  d'ailleurs  de  Tulcéràtion  de  là  peâil  ', 
comme  de  celle  de  la  pituitaire  :  lorsque  toute 
l'économie  ést  malade,  que  k  désorganisation 
ne  semble  pas  s'être  localisée,  les  mojeus  que 
ron  emploie,  loin  de  produire  la  guéridon,  ne 
font  qu'exaspérer  la  maladie  et  précipiter  la  fin 
de  l'animal*  Cependant  les  guérisons,  dans  le  cas 
de  farcin,  sont  biea  plus  fréquentes  que  dans 
le  cas  de  mgrve,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que, 
lorsque  la  itialadie  n'est  pas  trop  grave,  qu'elle 
s'est,  en  quelque  sorte,  localisée,  les  désorgani- 
sations qu  elle  a  produites  peuvi^t  être  détruites  ^ 
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ce  qui  permet  d'obtenir  bien  des  gaërisons  que 
la  profondeur  des  parties  affectées,  dans  le  cas 
de  morve ,  et  la  disposition  peu  extensible  de  la 
membrane  nasale ,  ne  permettent  pas  d'espérer  : 
et  encore,  malgré  Féloignement  des  partiesaffeo!>* 
téeSi  lors  de  fai  ciu,  il  n'est  que  trop  com^n 
de  voir  y  après  plusieurs  mois  , de  traitement  «  siiiih 
venir  T ulcération  de  la  pituitaire^  et  les  anîniauK 
qui  éprouvent  cette  extension  de  la  déspvgi^mr 
salion  être  irrévocablement  perdus,        ,  n  vib 

Quand  on  obtient  la  guérison  des  uloçi!ei^  4p 
la  peau,  il  n'est  pas  rare  d'observer,  àja  pl^f^ 
qu'ils  occiipaient)  un  tissu  d'une  nat;qre>p!$|)^ 
culièrc,  quia  quelque  analogie  avec  les  cicatr/ç^:> 
étoilées  de  lapituitaire  :  ces  production^,  Sfr  .r^ 
marquent  aux  membres,  où  le  tissu  reste  presque 
to.ujours  engorgé,  devient  même  lardapé;^le9 
membres  ainsi  aifectcs  restent  volumineux,  quels 
que  soient  les  moyens  que  Ton  emploie  pour  1^ 
ramener  à  l'état  naturel.  < 

De  mèm^  que  l'on,  a  vu  la  morve  i^mpUqu^ 
le  farcin  ^  il  est  rare  que,  les  chevaux  qni  succof^ 
beat  nalurellemctnt  à  la  morve  a  prirent  pas^^||jL 
approches  de  leur  fin»  des  engoiqemens  extér 
rieyr^i  des  ulcérations .quicaractérisçAt  le  fi^urjpii^^^ 
des  deux  états  sont  bien  évidemment  les  résultats 
c^H^j^me  aiicptiio;)te(  la^uécessité  4e  ço^er^^gi' 
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des  expressions  qui  les  caractérisent  séparément 
oblige  seule  la  conservation  des  noms  différeiis 
qu'on  leur  a  donnés;  leur  développement  suc- 
cessif sur  le  même  individu,  lorsque  la  maladie 
arrive  à  son  plus  haut  degré,  prouve  incontes- 
tablement leur  identité;  et  si,  auparavant,  Tua 
ces  organes  seul  était  affecté,  c'est  parce  que, 
comme  on  voit  l'affection  sur  la  pituitaire  se 
borner  tantôt  à  la  cloison  nasale,  tantôt  s'é- 
tendre aux  cornets,  et  d'autres  fois  à  tocftes  ces 
parties  à  la  fois,  la  cause  morbifique  comb.ittue 
par  l'action  vitale  n'a  d'énergie  que  pour  dé- 
truire un  faible  point;  tandis  que,  lorsqu'elle 
est  plus  puissante,  elle  étend  ses  ravages  à  une 
plus  grande  surface,  ou  à  l'économie  entière. 

On  aura  encore  une  nouvelle  preuve  de  l'iden- 
tité de  la  morve  et  du  farcin,  lorsque  l'on  verra 
les  désorganisations  propres  à  chacun  d'eux  se 
développer  simultanément  au  point  de  contact,  ' 
ou  sur  des  endroits  peu  éloignés  de  ce  point 
des  oignes  qu'elles  affectent  particulièrement; 
et,  si  Ton  refuse  l'identité  de  i'atfection  de  la  peau 
avec  celle  de  la  pituitaire,  il  n*y  a  pas  moins 
de  raisons  pour  refuser  l'identité  de  l'affection 
de  la  dernière  avec  celle  du  poumon. 
^  Il  est  très  évident  que  la  manie  de  multiplier 
ainsi  les  maladies ,  effets  naturels  d'une  même 
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disposition  morbifique,  est  cause  du  peu  de 

conuaissance  que  i  ou  possède  sur  la  nature 
de  ces  dispositions  ;  prenant  toujours  l'effet  pour 
la  cause,  celle-ci  reste  iucomiue. 

Lorsque  l'ulcération  enVahit  à  la  fois  la  peau 
et  la  membianc  nasale,  le  plus  souvent  les 
animaux  n'ont  offert  aucun  des  symptômes  qui 
paraissent  établir  rexi^lence  de  la  maladie  à  sa 
première  époque.Un  engorgement  plus  ou  moins 
couskltj^'abie  sur  vieil  L  sur  uii  point  quelconque 
de  la  téte,  assez  ordinairement  sur  un  des  cotés 
de  la  face;  la  douleur  et  la  chaleur  l'accompa- 
gnent presque  toujours,  mais  elles  sont  peu  du* 
rables;  il  perd  même  assez  prompte  m  eut  sou 
volume  f  et  à  sa  place  se  distinguent  des  boutons 
ou  des  cordon;i  farciueux,  qui  semblent  partir 
des  ganglions  sous-lioguaux  du  même  coté*  Ces 
ganglions  sont  eux-mêmes  engorgés,  ainsi  que 
Je  tissu  cellulaire  qui  les  entoure  ;  ils  adhèrent 
fortement  à  l'os  maxillaire;  tantôt  ils  restent 
adhérens  et  s'abcèdent  en  même  temps  que  les 
boutons  larcineuxj  d'autres  fois  ils  se  détachent, 
s'isolent  dans  le  tissu  cellulaire.  Les  boutons 
far  cineux  se  cicatrisent  proraptement,  et  les  dé- 
sordres s'étendent  rapidement  smr  la  membrane 
nasale,  qui,  presque  toujours  alors,  est  enflam- 
mée :  ou  aperçoit  à  sa  surface  un  plus  pu  moins 
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grand  nombre  4e  cea  plaques  squirrbeuses  non 

étoilccs,  qui  ont  été  décrites  en  parlant  de  l  ui- 

cération  apéciaie  de  celte  membraue  :  cellea-ci 

s  ulcèient  promptement.  La  désoigaiiiûatiou  se 
borne  à  quelques  ulcèr^ ,  ou  elle  envahit  rapi- 

demcnt  toute  la  cloison  nasale  :  les  boutons  de 

la  peau  se  cicatrisent  £su;ilement ,  ou  se  résolveiit» 

lois(ju  ils  ne  sont  pas  encore  ulcérés. 
Lorsque  les  boutons  de  la  peau  et  les  gan* 

glions  s'abcèdent,  la  désorganisation  fait  moins 
de  progrès  à  l'intérieur,  et  la  guérison  s'obtient 
quelquefois  assez  promptement. 

Dans  beaucoup  de  cas ,  ces  premiers  symp** 
tomes  sont  le  prélude  de  celte  affection  à  l'état 
aigu  primitif;  mais  fréquemment  oes  symptômes 
n'existent  même  pas  :  l'engorgement  des  gan- 
glions de  l'auge  est  à  peine  appréciable  ;  une 
multitude  d'ulcères  se  développent  en  quelques 
heures  sur  la  cloison  nasale;  ils  s'élargissent 
promptement,  deviennent  profonds,  et  en  un  ou 
deux  jours  la  membrane  pituitaire  est  entière-> 
ment  détruite.  Le  pus  est  peu  abondaiit,  jaunâtre, 
'  séreux,  très  visqueux  et  sanguinolent;  il  exhala 
une  odeur  très  désagréable.  S'il  y  a  de  Tengor- 
gemeot  à  l'intérieur  des  nariues ,  car  Taifection 
est  tellement  intense  que  les  deux  côtés  sont 
affectés  simultanément,  l'ulcération  en  estencore 
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Êivonsée  par  le  contact  des  parties  ;  le  pus  ne 
peut  s*échapper,  sa  Tiscosité  rend  son  écoule— 
ment  difficile;  la  respiration  devient  bruyante ^ 
laborieuse,  et  la  suffocation  imminente  :  la  tra* 
cbéotomie  ne  donne  qu^n  soulagement  momen- 
tané, et  la  mort  est  prochaine*  * 

Assez  souvent ,  cependant ,  les  symptômes 
perdent  promptementde  leur  intensité,  et  lors^ 
que  les  désordres  ne  sont  pas  trop  grands,  T ul- 
cération borne  ses  progrès.  Des  ulcères  ou  plutôt, 
peut-être,  de  simples  érosions  produites  par  la 
virulence  du  pus,  se  cicatrisent  assez  prompte- 
ment,  et  après  quelques  jours,  le  gonilcment 
diminuant,  on  n'aperçoit  plus  qu'un  petit  u<Hn- 
bre  d'ulcères.  Ce  mieux  rapide  laisse  espérer  une 
guérisou  prochaine,  que  Ton  obtient  rarement  : 
la  maladie  prend  la  marche  chronique,  reste 
souvent  stationnaire ,  et  ne  diffère  plus  de  celle 
qui  a  primitivement  ce  caractère. 

Dans  quelques  cas  de  développement  très 
brusque  de  cette  désorganisation ,  il  est  impos- 
sible de  suivre  la  marche  de  Fulcération;  et  la 
couleur  livide  de  la  membrane  pituitaire,  la 
destruction  très  prompte  de  son  tissu,  souvent 
bornée  à  la  cloison  nasale  et  aux  cornets,  l'ab-* 
sence  de  Tengorgemeut  des  ganglions  de  l'auge 
et  de  tubercules  dansle  tissu  puliponairei  laissent 
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dans  Tincertitude  sur  la  nature  de  la  maladie; 
ett;e  n'est  peut-être  pas  sans  raison  que,  dans 
ce  cas 9  on  la  regardée  comme  essentiellement 
gangreneuse,  et  bien  différente  de  la  morve 
aiguë  primitive  ou  consécutive. 
•  Lorsque  la  nature  de  la  maladie  n'est  pas  dou^* 
teuse ,  il  est  évident  que  le  contact  de  la  cloison 
nasale  avec  la  surface  correspondante  des  cornets 
contribue  puissamment  aux  progrès  de.Fulcé-* 
ration;  et  c'est  à  cette  circonstance ,  sans  doute, 
qu'il  faut  attribuer  la  marche  généralement  ra- 
pide dé  cette  affection  chez  l'âne  et  chez  le  mulet, 
dont  les  narines  sont  proportionnellement  plus 
«étroites  que  celles  du  cheval. 

Lorsqu'aussi  la  maladie  a  franchement  les  ca- 
ractères de  la  morve,  la  présence  des  tubercules 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  est  constante 
dans  le  tissu  des  poumons.  Il  est  vrai  que  les 
lésions  de  ces  organes  ne  sont  pas  toujours  en 
rapport  avec  les  symptômes  extérieurs  qui  se 
rapportent  le  plus  avec  leur  état  maladif;  que  des 
chevaux,  affectés,  depuis  plusieurs  mois ,  d'une 
toux  sèche,  ayant  le  poil  piqué  et  terne,  la  peau 
adhérente,  n'ont  offert  que  peu  de  tubercules  * 
dans  leurs  poumons;  tandis  que,  chez  d  autres 
qui  ne  présentaient  pas  de  signes  annonçant  la 
souffrance  de  ce  viscère,  on  y  en  a  rencontré 
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en  grand  nombre.  Mais  souvent  la  monre  aigoê 

consécutive  suit  la  désorganisation  du  tissu  pul- 
monaire» et  on  y  rencontre,  à  rouyerlure,  des 
foyers  purulens  plus  ou  moins  nombreux ,  réunis 
ou  isolés;  et,  dans  le  premier  cas,  ils  forment 
plusieurs  cellules  s'ouvrant  à  uu  ioj^er  commun. 
C'est  à  la  partie  antérienre  des  lobes  principa» 
lement  que  l'on  remait^ue  ces  lujersj  les  autres 
points  sont  plus  rarement  dans  un  état  aussi 
avancé  :  ils  oifrent  cependant  un  autre  aspect 
que  celui  qui  leur  est  naturel,  et  qui  indique 
une  altération  organique  prochaine;  ainsi,  ils 
présentent  des  zones  jaunâtres,  roussâlres^  cen- 
drées, etc. 

De  l'examen  qui  vient  d'être  £siit  de  la  maladie 
envisagée  sous  toutes  ses  formes,  on  peut  établir 
le  résumé  suivant  : 

L'engorgement  des  ganglions  lymphati- 
ques sous-Unguaux  est  quelque£uis  le  seul  signe 
caractéristique  qui  se  fait  remarquer. 

a^.  La  résolution  de  cet  enj;orgemenl;  peut 
s*opérer,  et  il  ne  reste  plus  aucune  apparenoe 
de  la  maladie. 

S^.  Lorsque  la  irésolution  ne  s'eifectue  pas , 
et  que  Ton  fait  disparaître  ce  symptôme  par 
rextirpation  des  ganglions,  ceux-ci  contiennent 
presque  toujours  des  tubercules,  lors  xuéme 
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que  leur  exiirpatioa  e^t  suivie     goérôon  Vkm 
retour. 

m 

4**  Quand  reugorgemeiit  des  ganglions  est 
acçpmpîigaé  de  Vulcératiou  peu  considérable  de 
b  pitnitaire ,  que  cet  état  reste  slationnaire  du-^ 
raut  un  long  espace  de  tefnpsi  on  n'en  remarque 
pas  moins  des  tubercliles,  soil  dans  les  ganglioils, 
sait  dans  le  tissu  puituoaaire,  et  souvent  dans 
l'un  et  les  autres  à  la  fois* 

5*.  Que  la  prëseuce  des  tubercules»  mènie  en 
grand  nombre,  dans  le  tissu  pulmonaire»  n'a  pas 
donné  lieu  durant  la  vie  à  des  symptômes  iudi-r 
quant  im  obstacle  notable  è  réexécution  des  im« 
portantes  fonctions  de  cet  urgane. 

6"**  Lorsque  les  progrès  de  rulcéfmtion  ne  se 
bornent  pas,  elle  s  étend  non  seulement  auic 
dirers  points  de  la  membrane  nasale,  maïs  affscte 
aussi  le  cartilage  de  la  cloison  médiane,  les  tables 
oaseuaes  qui  concourent  à  la  formation  des  sinus, 
et  se  prolonge  quelquefois  au  voile  du  palais,  au 
larjrnK,  à  la  trachée,  aux  brondbes,  au  tissu  pul- 
monaire et  aux  yeux. 

7''»  Lorsque  l'ulcération  se  manifeste  4  la  peau, 
elle  se  borne  à  une  faible  étendue  ou  devleiit 
gàoiérale;  elle  est  précédée.de  tumeurs ,  ou  sim« 
plement  de  boutons  susceptibles  de  se  résoudre 
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OU  de  s'isoler  au  milieu  des  tissus  (|ul  les  con- 
tiennent ,  sans  nuire  à  leurs  fondions. 

8°.  La  maladie  se  manifeste  quelquefois  suc- 
cessivement,  d'autres  fois  simultanément^  sur  la 
peau  et  sur  la  membraue  uasale,  et  dans  le  pre- 
mier cas,  commence  indifféremment  par  Tune 
ou  par  l'autre  de  ces  pai  lies. 

g""*  Lorsqu'elle  n'affecte  que  la  peau,  il  est 
rare  de  remarquer  Teiigorgement  des  ganglions, 
même  des  plus  rapprochés  des  parties  ulcérées, 
tels  que  ceux  des  ars  dans  le  cas  de  fisircin  aux 
membres;  tandis  que  l'engorgement  des  gan- 
glions de  Fauge  précède  constamment  Pulcéra-* 
tion  de  la  membrane  nasale,  et  que,  par  suite 
des  progrés  de  la  maladie,  on  remarque  très  ' 
souvent  Teiigorgement  de  ceux  des  bronches, 
et  plus  rarement  de  ceux  des  poches  gutturales* 

lo"".  Quand  l'ulcération  de  la  pituitaire  n'ac- 
compagne  pas  celle  de  la  peau,  à  l'ouverture 
des  animaux  qui  ont  été  sacrifiés ,  on  ne  ren- 
contre pas  toujours  des  tubercules  dans  le  tissu 
pulmonaire  ;  taudis  que,  excepté  quelques  cas  de 
morve  aiguë,  on  en  rencontre  toujours  lors 

d'ulceratiuii  de  la  membrane  pituitaire. 

•  II*".  Les  ulcérations  de  la  peau  et  celles  de  la 

pituitaire  offrent  à  peu  près  les  mêmes  variétés 
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de  forme,  et  paraissent  provenir,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  de  la  désorganisation  dm 
dégénérescences  squirriieuses  survenues  dans 
ces  tissus  ou  dans  ceux  qui  leur  sont  sous-faoenss 
et  particulièrement  des  vaisseaux  lymphatiques. 

13*.  Que  Talternance  de  l'ulcération  de  la 
peau  et  de  la  pituitaire ,  et  sa  simultanéité  dans 
d'autres  cas,  soit  primitive,  soit  secondaire,  ne 
permettent  pas  d'en  faire  des  aifeclious  d'ui^ 
nature  diffiorente.  -  ; 

iS*.  La  marche  la  plus  ordinaire  de  la  mar- 
ladie  est  l'état  chronique,  bien  que,  dons  quél- 
ques.  cas,  elle  s'accompagne  dun  état  iuiiam- 
m'atoire  passager. 

i4^«  Cependant  elle  prend  quelquefois  prir 
mittvement  la  marche  aiguë;  et  c'est  avec ^ ce 
dernier  caractère  que,£réquemment,  elle  termine  . 
la  vie  des  animaux ,  qui  jusqu'alors  n'en  avaiecit 
été  aiiectés  qu'à  l'état  chronique  ;  l'état  aigu  n'est 
alors  que  secondaire.  /  ,1 

Maintenant  la  production  des  tubercules 
dans  les  tissus  vivans  -est-elle  le  point  de  départ 
de  la  maladie?  Ces  tubercules,  que  M.  Dupuy 
pense  être  formés  par  la  matière  des  os  passée 
dans  des  lieux  insolites,  se  présentent  sous  plu- 
sieurs aspects  bien  différons;  tantôt  ce  -  sont  de 
Petits  kyj^tes,  renfermant  une  matière  blanche 
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plus  où  moins  épamt ,  «useeplible  de  se  lâisser 
écrasa,  loais  n'offrant  pas  le  caractère  gra<* 
ntdbuirç  «Pâtures  foto  ou  rencontre,  assez  ra- 
reneiit  cependant^  dans  les  ganglions  de  Tauge, 
des» granulations  jaunâtres,  irrégulières  et  non 
enkystées; enfin ^  dans  le  tissu  pulmonaire,  on 
mneoAtre  des  tubérculeâi  de  la  gtossèur  d*on 
pois;  ils  sont  formés  d'une  enveloppe  cartila- 
(ftaense^  et  renferment  ufie  matière  enétacée» 

jaunâtre,  assez  semblable  à  de  la  pâte  d'os  pul* 
'wirisés.  Ces  derniers  tuiïeroules  sont  beaucoup 
-plu§  rares  dans  les  poun^ons  que  les  premiers , 
«Ht  plus  d^analogio  arec  la  concpétion  o$* 
seuse  du  foie;  celles-ci,  il  est  vrai,  sont  irrégu- 
ttiies  et  ninplcpnéat  eacfaatotmées  dans  le  tissu 
de  Torgine  qui  les  renferme*  On  remarque 
ausaiy  dana  le  foicf  du  cbeval ,  de  petites  gtianu*» 

lations  très  multipliées,  qui  ont  beaucoup  d'a- 
•nalogîçia^ee  ccUef  4iiie  lV>li  remarque  dans  les 
ganglions,  et  jamais  la  présence  de  ces  concrë- 
tiona  et  de  eea  giantilatioiis  i^a  été  aoivie  d'ul* 
eéràâori  des  piirties  qui  les  contiennedt,m  d^ô- 
cune  autre.  Le  tissu  pulmonaire  deS'animaux^^ 
de  lai  vache  surtout ,  renfierme  souvent  dee  amas 
de  matière  crétacé^  ;  mai»  on  ne  remarque  ja- 
mais,  chez  ces  atiimaiix^  rulefratiôn  k  peau 
ou  de  la  pUuitaire*  1^  est-il  pas  probable  que  ces 
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diverses  productio&s  wnt  d'une  tout  autre  na-- 

tore  que  les  tubei  cuies  iuiiiaires  du  poumou  et 
df»  ganglions  lymphatiques  du  dhetal y  et  que 
ces  derniers  seuls  appai  tieuiieul  à  la  iDaladie 
dpntl'titcération  de  la  peau  ott  de  là  pituitait^erélst  ' 
la  ,  ie^m maison  uitliuairt!   On  est  d  aiUaut  plus 
disposé  à  penser  ainsi  ,  que  les  boutons  qiie  Tdiï' 
rencontre  sur  hiuioaibraae  nasale,  et  qui  dou-*^ 
sent  naissMee  ^  Itt  prèknièrè  éi  à  1^  qfuàtH^é  ' 
vancto  de  l'ulceratiuii ,  paraisscut  être  de  ces 
ttibercuiesi  et  ^e  les  iuduratîonsrs^iiirj^hensë^^ 
qui  précèdent  les  deux  autres  variétés  de  Tulcé- 
ratio«i.  de  la  pitnitaire  ne  ressemblent  nullement 
aine  tubercules  piiifi^tties.  H  ed  eist  de  Wéine 
pour  les  ulcères  de'4a  peau  :  une 'dég^énéres- 
cencé  squiiTkens€^i4es  p^i^écède  cohstaThtAfétiîr,  ét 
on  «a&  rencontre  jamais,  dans  les  tissus  démené-- 
rés  /  rien  d'analogue  aux  tubefciitei'pfsîftïTÊoés.- 
il  estrdoue  a  peu  près  certain  que  ce  soul 

squirrheuses  qui  donnent  naissance  aux  ul- 

e^ll'iMte  Ifti^pr^Wncè  d^  i&bépêéki^%it  âéi 

s^irrbes  précede-t-elie  de  beaucoup  l  uicéra- 
tiOâ^OlPà  de^'ttèiiib^il'èxéA^hèi^  que  Ta^'^^ 
^  sei^ce  de œs  nouveaux:  tib^us  ne  produit  q^ue 
'  pM^  géftë'âàÉ^4éS«^illMMM  iy 
"  '  leti  eofitienneut,  <jue  souvent  même  ils  n'en 
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produisent  aucune*  Ce  n'est  doue  |ias  à  leur 
présence  qu  'il  faut  attribuer  les  symptômes- gé-'. 
néraux.  qui  précèdent  rulcéraliuu;  car  nouvenl»»  < 
d^ailleurs,  ils  n^annonceut  la  souffrance  spéciale» 
ci'âtucuu  organe^  mais  un  mal-aise  général;  etxe» 
nest  pas  toujours  non  plus,  lorsque  des  sympyi;^ 
louies  locaux  se  sont  manifestés,  i  oigaue  au- 
quel ils  se  rapportaient,  qui  est  affecté  de  FuIm 
cér^tioa^^^es  pLénomènes  sont  posiuis  puuc  les* 
parties  apercevables  à  rextérieui*,  et  oorpem^ 
présumer,  (|uur  ceux      rip^téneur,  que  llexifr**! 
tefice  deis  tubercules  ^  Jew  dégénécescepce) 
squiriiiçuse  ne  soûl  souv^^nt  que  secouUaiiesau^L*  ♦ 
premiers  mal-aises  générati;)^.  Enfin  l'ulcéhilion/; 
à  so^  début,  produit  ordinairement  une  amér^: 
lioratio/Q  ip^piablfs  dans  l!^tal  généraà  du>ina)ftdfi^ 

lorsque  des  nial-aises.piuî^  ApiM.I^CMWsJorÂS«e^>réT> 
pétés  jCpnt  procédé. ^  i,.    =    ^;  •         :  -i^h 
,  L'exi*ilciit:e  d<^s  ^tubercules  cl  d^s  djégéucres-, - 

ceQçes.  sqM^f jçb^s^  sur  la^tUÛaire^ipréaltkl^»l 

ment  à  rulcLi  ation,  n'est  d'ailleurs  iics  i)uu\  eiil . 
que  pfob^«L\^,à,€j»Useile4'i^  , 
voirletravail^e  l'ulcération  dans  un  grand  nom*'-' 
b];e  deçais^;f^qf)j»^j^^^^;aij;^^«^|.^i: 
des  tul^ercules  di^/^^f^  ^^^^'^^^"'"^^^^  i 
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grapd  nombre  de  taches  plus  foncées  que  le 
reste  de  leur  substance,  lesquelles  paraissent 
être  l'origine  d'un  foyer  purulent;  et  c'est  de  la 
réunion  de  ces  foyers  que  résultent ,  dans  les 
grandes  masses  squirrheuses ,  les  larges  foyers 
qu'on  rencontre  quelquefois.    .  .^w*^ 

J'ai  dit  ailleurs  que  des  recherches  sur  les  ca- 
ractères physiques  du  sang  m  avaient  démontré 
que  celui  qui  provenait  des  chevaux  morveux 
ou  farcineux  était  très  pauvre  en  fibrine,  tan- 
dis que  la  partie  albumineuse  était  surabon- 
dante, et  formait,  quelques  jours  après  sa  sortie 
du  vaisseau,  jusqu'aux  sept  huitièmes  de  la  masse 
du  sang  recueilli.  J'ajouterai  que  cette  albumine 
devient  liquide  quelques  heures  après  sa  sortie 
des  vaisseaux  ;  qu'une  faible  partie  se  prend  en 
masse,  et  s'accole  à  la  partie  supérieure  du  cail- 
lot, auquel  elle  adhère  fortement,  mais  dont  on 
peut  cependant  la  séparer.  Cette  portion  fibri-' 
neuse  et  le  caillot  albumineux  ainsi  réunis,  ne 
tardent  pas  à  devenir  flottans  au  milieu  de  l'al- 
bumine liquide,  que  l'on  prend  facilement  en 
masse  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'im 
acide.  L'abondance  de  l'albumine  s'est  toujours 
trouvée  en  rapport  constant  avec  l'étendue  et 
la  gravité  de  l'ulcération.  L'état  de  pauvreté  du 
sang  se  remarque  chez  la  plupart  des  chevaux 
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de  troupe,  particttltèrement  chez  emx  qui  ti^ 
vent,  ou  qui  ontTécu  sous  Tinfluence  des  causes 
débilitantes;  et  ce  n'est  peut-être  qix%  eette 
prédominance  de  Talbumine  dans  le  sang ,  qui 
ne  fournit  que  des  matëiiauic  imparfiiits  k  la  nu« 
triiion  des  organes,  et  à  l'excrétion  de  cette  hu- 
meur surabondante,  aidée  par  les  irtitatiolis 
fréquentes  des  organes  affectés ,  qu'est  due  la 
»  maladie  dont  je  nf occupe ,  et  les  désorganisa*' 
tiens  qui  en  sont  la  suite,  Falbumine  formant 
la  base  de  la  lymphe ,  do  mucus ,  des  excrétions 
cutanées  et  du  pus. 

L'etamen  de  la  position  hygiénique  des  ani- 
maux qui  sont  affectés  de  cette  mal adié^  consi- 
défée  comme  influant  sur  son  developpeinent 
pourra  peut-être  résoudre  celté  question.  It 
ne  ê&f^  pas  intitilé  de  fiiire  slii^  f  étude  dé 
ces  causes  par  un  examen  ebnscièncieux  A& 
l^iflueneé  qu'exêrctent  les  ifi^pèsitions  paMicii-^ 
lières  des  individus,  l'hérédité  et  la  contagion 
sur  Ml  ^déreloppeitient^'et  de  faite  seiittr  la 
nécessité  d'entreprendre  des  expériences  pro- 
pres è  ]é¥er  les  doutes.  Tels  sèront  lès  smét&' 
du  chapitre  suivant.      '    '        .  '    *     .  • 
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CHAPITRE  n. 

Examen  de  la  situation  hygiénique  des  chetwix 

de  troupe. 

■    ■.  ,  *  • 

Les  chevaux  de  troupe»  passant  généralement 

les  neuf  dixièmes  an  moins  de  leur  existence  à 
rëeurie^  et  surtout  en  hiver  ;  durant  lequel  ce 
séjour  est  encore  plus  pernicieux,  ne  respirent 
qu'un  air  altéré^  plus  oti  moio^  privé  d^oxygène, 
et  éprouvent,  en  outre,  Tinfluence  nuisible  des 
corps  qu'il  tient  en  dissolution ,  en  suspension 
et  en  combinaison;  car,  dans  les  écuries  occu- 
pée par  ces  chevaux,  Pair  estprtîs^e  constam--* 
ment  raréfié;  en  été,faute  d'ouvertures  suffisantes 
pour  le  renouveler;  en  hiver  ,  parce  que,  pouf 
éviter  rabaissement  de  température  que  produi- 
rait son  renouvellement,  on  ferme  le  peu  Jis- 
sues  qtri  s*y  rencontrent  :  à  la  raréfaction  de  Pair 
se  joint  son  humidité ,  produite  par  févaporation 
de  rorîne  imbibée  dans  la  litière,  par  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  excrémens^^àr  celles  produiteé 
parles  perspitations  pulmonaire  et  cutanée  ;  enfid 
il  sV  mêle  les  émanations  animales  que  portent 
àvec  elPes  ces  excrétions! 

Ces  substances  hétérogènes,  produits  de  divers 
Mîiiihatak;  isOiiVeUt  mal  dlspo^âiléà'mis  par  râp* 
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port  aox  autres ,  et  entassés  dans  des  logemens 

défectueux,  peuvent,  selon  leur  composition, 
nuire  directement  à  la  santé.  Dans  tous  les  cas, 
lé  raréfaction  de  l'air  et  sa  désuxygénation  lais- 
sent la  sanguifiçation  languissante,  inuparfaite, 
et  sou  humidité  relâche  la  peau  et  la  muqueuse 
aérienne  9  et  dispose  ces  organes  à  ressentir  vive- 
nijent,  et  presque  toujours  d'une  manière  nuisible 
à  la  sauté,  les  impressions  de  Tair  froid  et  ^if 
auquel  on  les  expose  brusquexnent  lorsqu'on 
les  fait  sortir  de  ces  habitations  insalubres. 

Veut-on  éviter  la  raréfaction  de  l'air  et  les 
autres  inconvéniens  qui  résultent  de  son  dé£siut 
de  renouvellement  dans  les  écuries ,  presque  tou- 
jours il  prend  une  température  trop  basse,  sinon 
pour  tous  les  chevaux,  au  moins  pour  les  plus 
•  voisins  des  portes  et  des  croisées ,  qui  se  trouvent 
alors  dans  une  atmosphère  froide  et  humide  à  la 
fois  ;  car  le  renouvellement  de  l'air  ne  parvient 
que  bien  rarement,  ^  hiver  au  moins ,  à  enlever 
l'humidité  dont  lesmursetle  sol  sont  imprégnés} 
dans  beaucoup  de  cas  aussi,  les  animaux  voisins 
de  ces  issues  sont  exposés  à  des  courans  d'air 
très  préjudiciables,  et  il  est  souvent  impossible 
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mettre  plus  gravement  encore  la  santé  des  autres. 
'  ^rf^lilW?^.^      sont  distribués  aux  c^Qi^v 
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de  troupe  sont  assez  constamment  de  mauvaise 
qualité;  le  peu  d'autorité  dont  jouissent  les  che& 
de  corps  sur  les  fournisseurs  assure  l'impunité 
et  perpétue  les  fraudes  auxquelles  se  livrent  ces 
derniers;  les  expertises,  presque  toujours  faites 
par  leurs  intéressés,  sont  assez  ordinairement 
en  leur  faveur.  Les  réglemens,  par  une  fatalité 
qu'on  ne  s'explique  pas,  sont  toujours  inter- 
prétés en  leur  faveur,  et  ils  s'appuient  des  dis- 
positions qu'ils  contiennent  pour  exercer  leurs 
fraudes.  On  conçoit  que  les  fournisseurs  ne  peu- 
vent mettre  en  distribution  que  les  produits  du 
pays;  mais  le  règlement  exige  ceux  de  la  meil- 
leure qualité  :  or,  celle-ci  étant  souvent  réservée 
par  les  propriétaires,  ou  étant  insuffisante  pour 
les  besoins  de  la  garnison,  il  faut  se  contenter 
de  ceiix  d'une  qualité  moindre.  Jusqu'ici  la  né- 
cessité commande  et  on  y  souscrit;  mais  cette 
seconde  qualité,  comme  l'appellent  les  gardes- 
magasins,  n'est  pas  le  foin  tel  que  les  prairies  le 
produisent;  c^est  un  mélange  calculé  d'une  petite 
quantité  de  bon  foin ,  d'une  portion  assez  miunne 
de  foin  médiocre  et  de  végétaux  de  la  plus  mau- 
vaise qualité,  qu'à  l'aide  de  la  manutention  on 
parvient  k  passer  en  distribution.  Les  corps  n'ont 

• 

droit  d'expertise  que  sur  ce  mélange,  qui,  jugé 
sur  Tappa^CTce,  est  reconnu  non  pas  toujours 
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capable  de  bien  nourrir^maîs  incapable  de  nnim 

directement.  Ainsi  donc  I  la  manutention»  dont 
les  fournisseurs  Tai^tent  sans  cesse  lei^  avantages, 
a, outre  iesincouvéjQiens  d'occasionerla  perte  des 
feuilles  et  des  graines  du  bon  foin ,  celui  d'inter- 
caler et  de  rendre  uiëcouiiaissables  »  autant  que 
pénible ,  des  végétaux  de  très  mauvaise  qualité  ; 
c  e^t  aûn  d'éviter  pette  fraude  que  des  visites  men- 
suelles des  magasins  sont  prescrites;  nMiis  elles 
atteignent  rarement  leur  but»  car  il  n'eiitpeut-être 
pas  de  magasin  qui  ne  contienne  une  certaine 
quantité  de  mauvais  foin  que  Von  c4cUe  soigneu- 
sement et  qui  n'est  pas  aperçue,  et  puis  celui 
qui  arrive  après  la  visite  est  employé  au  fur  età 
mesure  dans  les  distributions* 

La  paille,  quoique  très  variable  eii  qualité, 
est  bien  moine  susceptible  de  prêter  k  la  firaude 
que  le  foin.. 

Quant  aux  altérations  des  feutrages  par  suite 
d'intempéries  atmosphériques,  il  est  difficile, 
lorsqu'elles  sont  générales,  d'en  £|ire  un  motif 
de  refuâ  :  ou  iie  peut  que  les  mitiger  par  les  mar 
nutentions^  par  les  aspersions  d'eau  sal^,  ou 
par  deâ  substitutions* 

L'avoine,  l'aliment  par  excellence  du  cheval 
de  troupe ,  parce  que  c'est  celui  qu'op  pourrait 
obtenir  le  plue  exempt  de  fifaude  ^  et  fveçe  que» 
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loii9  même  qull  aurait  subi  des  altérations  dam 

une  contrée,  on  peut  s'en  procurer  des  pays  où 
elle  a  été  bien  récoltée ^  et  parce  qu'aussi,  lors- 

q^u  une  jcontrée  en  produit  de  médiocre,  ou  peut 
en  faire  venir  de  ceUes  qui  la  produisent  bonne, 
étant  d'un  transport  facile;  Favuiue,  dis-je,  est 
aussi  de  médiocre  qualité. 

En  eiJt'et,  cette  qualité  étant  extrêmement  va- 
riable, quoique  le  grain  soit  également  sain, 
elle  peut  avoir  dilférens  degrés  en  prupoi  tiun 
nutritive.  On  la  prend  au  poids.  Son  infériorité 
rend ,  il  est  vrai ,  son  volume  plub  coiisidé- 
rable;  mais  ce  serait  à  tort  que  l'on  croirait 
trouver  compensation  j  car  quatre  hectolitres 

d*avoine,  pesant  ensemble  i6o  Lilogrammes  ^ 

n'équivaudront  jamais ,  en  matière  alimentaire, 
à  trois  hectolitres  9  pesant  ensemble  i5o  kilo- 
grammes; la  farine  étant  la  partie  nutritive,  on 
n'en  obtiendra  pas  autant  des  quatre  premiers 
hectolitres  que  des  trois  derniers,  la  quantité  de 
pellicule  étant  surabondante  dans  les  premiers^ 
Cest  pour  éviter  en  partie  cet  inconvénient 
que  les  réglemens  ont  prescrit  le  minimum  de 
son  poids  par  hectolitre ,  qui  a  été  fixé  k  4o  kilo- 
grammes; mais  la  £aculté  accordée  aux  fournis- 
seurs dy  ajouter  un  huitième  du  poids  en  féve- 
roles,  pois  ou  vesce  rend  cette  précaution  tout  à 
^t illusoire,  le  mél^ge  étant Âit  avant  de  peser. 
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Mais»  ce  qui  est  encore  pis ,  c'est  une  autre  facilité 
ijue  leur  accordent  les  réglemeos  d  y  laisser  sub- 
sister nu  dixième  de  son  poids  des  graines  des 
plantes  qui  croissent  avec  elle,  telles  que  celles 
de  sénevé,  de  ravioefte,  de  nielle ,  de  chicorée , 
de  coquelicot,  etc.,  toutes  très  lourdes,  et  dont 
quelques  unes  sont  difficiles  à  reconnaître  du 
sable  que  Ton  y  ajoute  quelquefois;  cependant 
rien  n^est  plus  facile,  à  l'aide  d'un  cylindre,  de 
débarrasser  l'avoine  de  ces  graines ,  peu  propres 
à  nonrrir  et  qui  favorisent  la  fraude. 

£n&u,  c'est  à  Faide  des  interprétations  des 
diverses  tqlérances  des  réglemens  que  Ton  par* 
vient  à  frustrer  une  partie  de  la  ration  du  raallieu- 
reux  cheval  de  troupe  ;  il  est  évident,  cependant, 
que  c'est  avec  la  bonne  avoine  qu'on  peut  obvier 
en  partie  auxinconvéniensde  lobligation  défaire 
consommer  de  mauvais  fourrages,  qui,  lors  même 
qu'ils  sont  sans  altération,  s'ils  n'ont  pas  de  qiia* 
lité  nutritive,  surchargent  restomac,  sontdifflciles 
à  digérer,  altèrent  les  fonctions  de  cet  organe^  et 
surtout  fournissent  peu  de  chyle  ;  '  s^ils  sont 
altérés,  ils  irritent  les  organes  digestiâ,  four«- 
nissent  un  chyle  de  înauvalse  qualité,  et  por- 
tent dans  la  circulatiou  des  éiéméns  destruc- 
teurs. Dans  le  premier  cas^  la  vie  languit;  dans 
le  second,  la  santé  se  détériore,  et  il  résulte 
de  Tun  et  de  l'autre  de  ces  états  des  dispositions 
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plus  OU  moins  prochaines  à  des  maladies  gra«« 
veSy  souvent  aiguës  dans  le  second  cas,  assez 
constamment  chroniques  dans  le  premier,  et 
la  maladie  dont  je  m'occupe  en  est  singuliè- 
rement favorisée,  la  diminution  du  principe 
réparateur  du  sang  étant  son  point  de  départ. 

L'eau,  i  unique  aliment  liquide  des  chevaux^ 
n'a  souvent  dans  sa  composition  rien  de  nui« 
sible  pour  leur  santé;  mais,  comme  ils  la 
prennent  en  plein  air,  la  différence  de  sa  tem- 
pérature avec  celle  de  leurs  organes,  en  hiver 
surtout,  où  l'eau  marque  souvent  des  degrés 
au  dessous  de  zéro,  leur  est  très  nuisible,  partie 

culièrement  le  matin,  où  les  chevaux  de  troupe 

sont  échauffés  par  la  haute  température  des 
écuries,  et  altérés  par  le  long  intervalle  de 
quinze  heures  qui  sépare  le  moment  où  on 
les  abreuve  le  soir  d'avec  celui  du  matin,  espace 
de  temps  durant  lequel  ils  ont  consommé  les 
deux  tiers  de  leur  ration  de  foiu:rage  ;  et  parce 
que,  abreuvés  le  soir,  sept  heures  seulement 
après  le  repos  du  matin,  ils  boivent  peu  au 
repas  du  soir»  Que  l'on  ajoute  à  cela  l'état 
de  relâchement  de  la  peau  et  de  la  muqueuse 
aérienne,  produit  par  la  température  élevée 
et  humide  de  l'air  des  écuries,  il  sera  facile  de 
se  rendre  raison  de  l'impression  qu'ils  doivent 
ANNÉE  i835.  i6 
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recevoir  de  ces  cbangemens  de  température, 

frappant  à  la  fois  la  peau,  les  voies  respiratoires 
et  digestives;  od  aura  aussi  la  mesure  de  la 
prodigieuse  influence  de  ces  transitions  brus- 
ques du  chaud  au  froid  ^  se  répétant  jouraelle- 
meut,  durant  plusieurs  mois^  sur  la  santé  de  çes 
malheureux  animaux ,  et  combien  il  doit  pren- 
dre part  4U  développement  de  la  maladie  dont 
il  s*agit 

En  été,  ces  effets  de  Teau  et  des  circonstances 
qui  accompagnent  la  conduite  des  chevaux  aux 
abreuvoirs  n'auraient  pas  lieu,  mais  la  régu- 
larité prescrite  pour  les  repas  et  pour  les  pan- 
sages vient  les  produire  en  partie;  ainsi  les 
manœuvres^  qui»  dans  cette  saison^  se  font  le 
matin,  obligent  à  faire  boire  les  chevaux,  ces 
jours^-lày  avant  Tiieure  ordinaire  ;  les  matinées 
étant  fraîches ,  ils  i>oivent  peu  :  on  rentre  des 
.  manœuvres  vers  neuf  à,  dix  heures  :  les  chevaux 
ont  eu  chaud  durant  le  travail,  ils  sont  altérés, 
n'importe  !  ils  ne  doivent  boire  qu'à  trois  heu- 
res, et  être  pansés  en  plein  air;  quelquefois  ex- 
posés à  des  courans  d'air  assez  vifs,  malgré  la 
saison.  Après  avoir  ainsi  résisté  à  la  soif  qui  les 
dévore^  ils  boivent  à  outrance ,  et  une  partie 
des  inoonvéniens  de  la  température  excessif* 
vement  froide  de  l'eau  en  hiver,  sont  produits 
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en  cette  saison  par  la  trop  grande  quantité 

et  l'avidité  avec  laquelle  les  chevaux  la 
prennent,  par  la  souffrance  que  leur  cause 
la  privation  de  se  désaltérer  plus  tôt,  par  l'état 
particulier  que  prend  le  sang  dans  cette  cir- 
constance ,  et  par  les  irritations  plus  ou  moins 
directes  qui  en  sont  les  suites. 

Les  écuries  des  chevaux  de  troupe,  quoique 
souvent  mieux  disposées  qu'un  grand  nombre 
de  celles  des  chevaux  de  particuHeis ,  pré- 
sentent de  bien  plus  graves  inconvéniens  que 
CCS  dernières,  dans  lesquelles  les  chevaux  ne 
sont  qu'en  petit  nombre,  où  ils  ne  séjour- 
nent, durant  la  plus  grande  partie  de  Fiannée, 
que  pour  y  prendre  leurs  repas  et  pour  cou- 
cher; et,  chez  ces  chevaux,  ce  n'est  guère  que 
dans  la  saison  d'hiver,  durant  laquelle  ils 
en  sortent  peu,  que  Ton  remarque  des  ma- 
ladies. 

Les  chevaux  de  troupe,  au  contraire,  passant, 
été  comme  hiver,  la  majeure  partie  de  leur  exis- 
tence à  Técurie,  on  doit  concevoir  pourquoi 
celles  qui  leur  sont  destinées ,  quoique  moins 
mauvaises  en  apparence,  leur  sont  très  préjudi- 
ciables en  réaUté* 

En  général,  les  écuries  de  nos  quartiers  dé 
cavalerie  pèchent  par  leur  étroitesse,  beaucoup 

16. 
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sont  aossi  trop  basses;  on  y  accorde  trop  peu 
de  place  pour  chaque  cheval  :  un  mètre,  quelle 
quesoitrarmeàlaquelleil appartient^  estrespsfce 
ûxé  par  les  régleroens;  la  plupart  de  ces  écu- 
ries sont  mal  aérées;  dans  une  grande  partie,  les 
portes  et  les  croisées  sont  disposées  vis  à  vis  les 
unes  des  autres,  et  les  dernières  ont  leur  appui  à 
la  hauteur  du  ventre  des  chevaux^  les  courans 
qui  s'établissent  frappent  directement  sur  le 

^  corps  de  ces  aiumaux.  Cependant  les  courans 
d'air  sont  avantageux  dans  les  écuries;  mais  il 
faut  qu'ils  existent  au  dessus  du  corps  des  che- 
vaux, et  assez  haut  pour  que  ceux-ci  n'en  ressen- 
tent pas  les  effets  nuisibles.  Très  souvent  aussi, 
ces  portes  et  ces  ienétres  ferment  mal,  la  majeure 
partie  n'a  que  des  contrevents  ;  Thumidité  les 
empêche  d'entrer  dans  les  feuiUures^  ou  bien.  • 
leur  vétusté  permet  à  l'air  de  passer  à  travers 

'  les  joints  des  planches*  U  n  est  pas  rare  de  ren- 
contrer des  écuries  dont  les  mangeoires  et  les 
râteliers  sont  pourris;  tels  sont^  généralement, 
ceux  des  écuries  qui  servent  d'infirmeries  pour 
les  chevaux  morveux  surtout;  les  murailles  sont 
souvent  humides,  salpétrées;  dans  quelques 
cas,  des  amas  de  pierres,  de  terre,  de  bois  sout 
des  terrasses  couvrent  extérieurement  leurs 
murailles;  leur  sol^  qui  se  détériore  Saicilement; 
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est  irrégulier,  l'urine  y  séjourne  ;  le  terrain 
sous-jacent  au  pavé  est  imprégné  de  matières 
animales^  à  un  pied  de  profondeur.  On  fait  bien, 
de  loin  en  loin,  quelques  réparations,  dans  le 
désir  d^obvier  k  une  partie  de  ces  înconvéniens; 
mais  ces  améliorations  sont  insuffisantes  et 
mal  combinées.  Enfin,  les  dispositions  générales 
des  bâtimens  sont  quelquefois  telles,  qu^en 
hiver  les  rayons  solaires  ne  pénètrent  jamais 
dans  beaucoup  de  ces  écuries,  et  ou  en  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  lesquelles  ils 
lie  pénètrent  même  pas  en  été. 

Dans  certains  quartiers,  les  rats  et  les  sou- 
ris pullulent;  ils  décériorent  les  alimens,  détrui«- 
sent  les  murailles,  percent  les  mangeoires, 
entraînent  une  partie  de  l'avoine  des  chevaux^  - 
répandent  une  mauvaise  odeur  et  nuisent,  par 
ces  moyens,  à  la  santé  des  animaux. 

On  peut  se  rendre  raison  des  altérations  que 
Tair  doit  éprouver  dans  la  plupart  de  ces  écu- 
ries, de  son  élévation  de  température,  de  son 
humidité  et  de  ses  effets  subséquens  sur  les 
chevaux  qni  sortent  de  ces  lieux,  le  corps  mi, 
pour  être  exposés,  en  hiver,  à  la  température 
très  basse  et  souvent  humide  de  l'air  extérieur, 
pour  aller  boire  de  l'eau  extrêmement  froide, 
et  subir  ensuite  un  pansage  en  plein  air,  le 
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Des  attaché  k  une  muraille,  souvent  dans  un 

courant  très  vif,  et  cela  dans  une  immobilité 
presque  complète* 

Sous  le  rapport  de  iadistribulioa  des  alimens, 
ces  écuries  ne  présentent  pas  moins  d'incon- 
véniens  :  le  manque  de  séparation  pour  les 
nourritures  et  le  classement  défectneut  des  che» 
vaux  eu  font  naître  une  foule  d'autres.  Les 
ofiEiciers,  par  des  moti£i  de  droit  et  d'intérêt 
quon  ne  peut  blâmer^  placent  leuvs  chevaux 
dans  les  coins  d^s  écuries  ou  dans  les  autres 
endroits  qui  leur  paraissent  le  plus  çQUvenaT 
bles;  les. sous-officiers,  par  attachement  poor 
leurs  chevaux,  en  font  autant,  et  on  ne  peut 
qu'applaudir  à  ce  soin  de  la  part  de  ceux  qui  le 
metleut  en  pratique;  les  chevaux  des  briga-^ 
diers  et  surtout  ceux  des  simples  çavalierfli, 
les  plus  vieux;  les  plus  faibles  et  les  plus  chétifs» 
occupent  le  milieu  des  rangs;  ils  sont  souvent, 
malgré  ce  que  prescrit  le  règlement,  amalgamés, 
avec  des  chevaux  plus  forts,  plus  hardis  qu'eux , 
mangeant  vite  et  souvent  méchau.s.  Le  classe-, 
ment  enlevant  des  chevaux  de  tous  les  peioloné* 
on  ne  8e  prête  pas  à  ce  triage  qui  nécessite  un 
peu  plus  de  travail,  et  on  oppose  mille  raisoQs. 
pour  l'éviter  ^  les   chevaux  grands  niangeurs 

frustrent  les  autres  d'une  partie  de  leur  ration. 
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''que  ceox-ci  ne  preuneni  pas  ftusst  Vite  put 

faiblesse,  par  vieillesse  ou  par  crainte.  Les 
hommes  que  l'on  fait  placer  ,  pendant  lés 
repas  ,  resteut  rarenienl  jusqu'à  ce  que  toute 
ravotne  soit  mangée ,   et  le  peu  d'attention 
qu'ils  preauent  à  empêcher  les  incouvéniens 
qui  viennent  d'être  signalés  rend  cette  précau- 
tioa  bien  illusoire.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  pour  le  coucher  :  certains  chevani:  souf- 
frent a  peiue  ce  droit  à  leurs  voisins^  qu'ils  iout. 
prompteœent  relever  par  un  coup  de  bouche 
ou  par  un  coup  de  pied  ;  ils  les  écartent  ensuite 
par  quelques  ruades  ^  et  se  couchent  oomplai- 
samnient  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
mangeoire»  La  répétition  journalière  de  ces 
Lnconvcniens  amène  bientôt  la  destrucliou  de 
la  sànlé.  Le  vétérinaire  veut-»il  ebumettre  quel- 
ques  uns  de  ces  animaux  à  un  régime  parti- 
culier dans  les  escadrons,  il  ne  peut  souvent 
pas 9  lors  même  qu'il  y  a  plusieurs  écuries, 
obtenir  un  coin  :  toutes  sont  occupées;  le 
régime  qu'il  pi^escrk ,  presque  toujours  mal 
exécuté  9  devient  souvent  plus  préjudiciable 
qu*attle;  il  faudrait  prendre  ces  animaux  k 
l'inârmeriey  et,  dans  quelques  cas,  on  y  aurait 
im  quart  ou  un  cinquième  du  régiment, 
id'ttlieurs^  comment  sont  les  vétérinaires 
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dans  leurs  infirmeries?  n*y  rencontrent-ils  pas 
aussi  des  obstacles?  Et,  s'ils  s'aperçoivent  des 
abus  trop  fré<|uens  qui  s*y  commettent,  Viïkfé-- 
riorité  de  leur  grade  les  oblige  k  se  t%ire« 
Placés  dans  Timpossibilité  de  faire  le  bien  d'au- 
cun coté,  souvent  encore  l'autorité  les  accable. 
Cette  fausse  position  des  vétérinaires,  si  elle 
n'est  pas  générale,  est  nialbeureusement  très 
commune,  et  les  plus  zélés  en  sont  presque 
^ujours  les  victimes* 

Si,  quelquefois,  ils  sont  assez  heureux,  pour 
fsdre  accueillir  leurs  observations  par  les  chefs  . 
de  corps  ;  mises  en  pratique  par  des  personnes 
dont  Vamour-propre  ou  les  loisirs  en  sont  lésés, 
on  en  (ait  de  fsiusses  applications,  on  les  exa- 
gère, on  les  dénature;  enûn,  on  en  fait  de  nou- 
veaux inconvéniens;  et  les  malheureux  vétéri- 
naires, s'ils  ne  deviennent  pas  victimes  du  bien 
qu'ils  ont  voulu  faire ,  sont  rédoits  à  voir  les 
abus  et  à  rester  impuissans  pour  faire  le  bien 
qu'ils  aperçoivent. 

Les  chevaux,  n'ayant  pas  plus  de  garantie 
contre  le  froid  en  plein  air  qu'ils  n'en  ont  k 
l'écurie,  où  la  température  est  parfois  très 
élevée,  éprouvent  nécessairement  une  impres- 
sion bien  vive  lorsqu'ils  sortent  de  celle-ci,  et 
les  pansages  dehors,  en  les  exposant  ainsi  à 
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raction  d'un  air  vif,  firoid  et  souvent  humide, 

durant  une  heure  à  une  heure  et  demie,  et  cela 

dans  une  immobilité  p»sque  complète,  leur 

sont  ëvideninrent  nuisibles.  L  action  des  instru- 
mens  de  pansage  excite  bien  un  peu  la  partie 
sur  laquelle  elle  s'exerce  j  mais  ^  comme  elle 
n'est  que  passagère,  elle  ne  fait  que  rendre  plus 
sensible  encore  l'impression  du  froid,  lors- 
qu'elle cesse.  Les  pansages  du  matin  sont 
très  mauvais,  en  hiver  surtout,  lorsqu'on  les 
£aLit  dehors,  et  que,  comme  cela  arrive  toujours, 
les  abreuvoirs  étant  insufflsans  pour  faire  boire 
tous  les  chevaux  en  même  temps,  on  est  obligé 
à  ne  les  y  conduire  que  par  escadrons,  et 
quelquefois  en  moindre  quantité  :  les  premiers 
abreuvés  restent  ainsi  dehors ,  ayant  l'eau 
seule  dans  leur  estomac.  Les  pansages  du 
soir ,  dans  cette  saison,  présentent  souvent  les 
mêmes  inconvéniehs»  Durant  ces  pansages  on 
voit  un  grand  nombre  de  chevaux  trembler 
et  reiuser  de  manger  Tavoine,  en  rentrant  à 
récarie.  On  remarque  fréquemment  la  même 
chose  en  été,  lorsque  les  journées  sont  fraîches, 
surtout  lorsque  les  chevaux  ont  été  altérés 
par  le  travail,  et  qu'ils  ont  été  privés  d'étancher 
leur  soif.  Ces  tremblemens  et  leurs  conséquen- 
ces se  répètent  qudquefois  jouradlement,  et. 
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bien  qu'oe  tienne  peu  cas  dea  obà^nrationft 

que  Tou  fait  relativement  aux  causes  qui  y 
donnent  lieu ,  j'ai  pu  ïne  convaincre  que  lei 
animaux  chez  lesquels  je  les  ai  remarqués  ha« 
bitueilement  ont  euceombé  à  la  morve  ou  à 
des  lijdro thorax. 

Le  travail  est  loin  d'être  pouir  les  chevaut  de 
troupe  ce  qu'il  conviendrait  qu'il  fût^  le  peu 
qu'on  leur  fait  £iire  leur  est  ordinairement  nnî^ 

sible;  souvent  ils  ne  font  que  des  promenades, 
tous  les  deux  jours  seulement ,  et  cda  durant 

deux  heures,  y  compris  le  temps  du  rassemhle- 

meut.  Lorsqu'ils  manoeuvrent  plwis  de  feu  au 

départ,  les  cavaliers ,  toujours  disposés  à  profiter 
de  cette  énergie  éphémère ,  les  ont  pr ompUment 
mis  hors  d'haleine  el  én  sueur,  et^  pour  peu  qu*oii 
exécute  ensuite  quelques  mouvemens  rapides» 
ils  hont  fatigués» 

,  JLa  force  avec  laquelle  on  serre  les  sangles  der 
la  selle  pour  Tempêchek*  de  toarnel^  les  met  près* 
que  dans  l'impossibilité,  de  i^espirer;  les  mouvâ«> 
mens  des  cotes  ne  peuvent  ynéoutei^;  ee  n'est 
que  par  l'abaissement  des  parois  abdominales  et 
le  rfffoulement  du  diaphraf^me  que  les  poumône 
peuvent  trouver.la  capacité  convenable  pour  se 
dilater;  la  couvei^tnre,  objet  parfiiiCement  inu» 
tile,  qvi'ojQ  place  sous  la  selle  i  en  la  soulevant 
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ôté  sa  solidité  et  néçessite  ce  serrement  des. 
sangles.  La  muserolle  de  la  bride  est  souvent 
serrée  aussi  à  un  tel  points  qu'elle  empêche  tout 
mouvement  des  mâchoires  et  de  la  langue; 
la  contrainte  de  ces  parties  géne  les  mouve- 
mens  du  larynx,  qui  lui  sont  communs ^  avec 
ceux  de  la  base  de  la  langue,  et  k  respiration, 
plus  précipitée  durant  Texercice,  en  est  encore 
gênée.  On  ne  s'avisera  pas,  sans  doute,  de  corn-- 
parer  les  sangles  de  la  sell^  à  la  ceinture  d*un 
homme;  mais  on  peut,  à  juste  titre,  les  comparer 
à  un  corset,  et  Ton  sait  qud  effet  il  produit  sur 
nos  fats  et  nos  coquette^^  vieux  eX  phthisiqucs 
de  vingt-cinq  à  trente  ans! 

Une  telle  géne  la  respiration  doit  beaucoup 
contribuer  àioerver  les  chevaux,  à  leur  tendre 
pénible  le  peu  de  travail  qu'on  leui*  lait  fairoi 
surtout  si  Ton  considère  que  les  manœuvres  ont 
lieu  le  matin  durant  Tété,  afin  d'éviter  la  chaleur 
du  jour,  et  que  les  ch^vau^t  ont  à  peine  mangé 
leur  avoine  lorsqu'on  sonne  à  cheval:  la  diges^* 
tion^  aloirs,  a'exécutd  mul^  l'hématose  de  même; 
quel  ^ng  doit  en  résulter  pour,  nourrir  des 
organes  déjà  soufirana?  AjoHiet  k  cela  les  maûf  < 
vais  traiteme^ii  beaucoup  de  cavaliers,  et  l'effet 
do  la  .  pai^sière  qui  s'élève  dans  l'air  et  est  portée  > 


Digitized  by  Google 


( 

avec  lui  dans  les  narines,  dans  le  larynx  ^  et  plus 
loin  encore ,  peut-être. 

Le  dëËint  d'exercice  est  plus  préjudiciable 
'  encore ,  et  le  travail  ne  leur  est  si  pénible  que 
parce  qu'ils  n'en  on  t  pas  rhabitude  ;  l'état  d'inertie 
dans  lequel  ils  passent  les  neuf  dixièmes  de  leur 
vie  est  par  Ini-méme  fatigant;  obligés  de  rester 
debout  dans  récurie^  sans  pouvoir  presque  se. 
mouvoir  à  droite  ou  à  gauche,  leur  position  est 
pénible  :  aussi  ont-ils  tous  les  membres  roides 
en  sortant  de  l'écurie;  ils  sont  droits  sur  leurs 
boulets  ;  la  plupart  ont  les  talons  serrés»  les  iour- 
cfaettes  maigres  et  les  pieds  douloureux. 

Durant  rexercice^Ies  animaux^  placés  en  plein 
air,  le  respirent  pur,  rbématose  se  fait  bien,  et  la 
circulation  générale,  indépendamment.de  lactiou 
musculaire  qui  s'exerce  sur  certains  de  ses  or- 
ganes, en  reçoit  un  bienfait  salutaire  pour  la 
nutrition. 

Le  repos  laissant  les  vaisseaux  lymphatiques 
et  veineux  abandonnés  à  lenr  propre  monve-* 
ment,  la  circulation  des  fluides  qulls  rapportent 
au  cœur  se  fait  lentement;  leur  stagnation  a 
niémelieu;ceâ  vaisseaux  s'engorgent^  leur  atonie 
ne  leur  permet  pas  de  surmonter  l'obstacle  qu'ils 
éprouvent  :  de  là,  ces  engorgemens  des  mem«» 
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bres,  du  fourreaii,  des  mamelles,  des  parties 
înférieares  de  l'abdomen,  de  la  poitrine  et  da 
poitrail.  La  stagnation  des  fluides  peut  bien  au^sî 
changer  leur  nature,  et  les  matériaux  de  la  san- 
guiiication,  arrivant  imparfaits ,  sont  plus  ou 
nnoins impropres  à  la  nutrition.' 

La  position  du  cheval  de  troupe,  qui  n'est 
que  confié  à  son  cavaliei^i  qui  n'en  a  pas 
même  la  jouissance  exclusive ,  a  aussi  ses  incon- 
'  véniens,  et  le  cheval  en  est  toujours  victime. 
Un  certain  nombre  de  cavaliers,  cependant,  af- 
fectionnent leurs  chevaux,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine  que  ces  hommes,  dont  le  nombre  diminue 
tous  les  jours^sont  obligés  de  livrer  à  une  recrue 
ou  à  tout  autre  cavalier  l'animal  qu'ils  s'attachent 
à  bien  soigner.  Les  chevaux  de  ces  cavaliers,  ordi- 
nairement beaux  et  vigoureux,  sont  aussi  ceux 
dont  s'emparent  les  sous-oiEders  lorsque  les 
leurs  sont  indisponibles,  ou  lorsqu'ils  sont  dé- 
montés ;  le  découragement  en  est  la  suite  ppur 
ces  cavaliers,  qui  finissent  par  perdre  l'attache- 
ment quils  avaient  pour  leurs  chevaux,  persua- 
dés de  l'inutilité  des  peines  qu'ils  se  donnent 
pour  en  faire  jouir  d'autres  qui  en  abusent 
presque  toujours* 

La  majeure  partie  des  cavaliers  ne  donnent  . 
i  leurs  dtevaux  que  les  soins  auxquels  on  les 
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contraint,  et  souvent  ces  pauvres  animaux  paient, 

par  des  brutalités  ou  par  des  coups,  ces  soins 
obligés.  Aussi,  là  plus  grande  partie  des  chevaux 
de  troupe  buat  craiiitiis,  laieat  lorsquon  les 
approche;  habitués  à  être  frappés  sans  raison, 

à  recevoir  des  saccades  de  brides  ou  de  bridon  , 
des  coups  d'étrillé  sur  la  tête,  sur  les  côtes,  des 
coups  de  pied  sur  les  jambes,  sous  la  poitrine, 
sous  i  abdomen,  ils  craignent  toujours  le  cbàr^ 
timent. 

Lesiuconvéniens  de  non*propriété,  et  surtout 
ceux  de  la  brutalité  des  cavaliers,  sont  nombreux 
dans  notre  cavalerie;  ils  sont  très  préjudiciables 
à  la  durée  et  au  maintien  de  la  santé  des  chevaux. 
Généralement  on  y  fait  peu  d'attention  ;  cepen- 
dant c^est  un  objet  de  la  plus  haute  importance.' 
Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  Timmeuse avan- 
tage des  bons  traitemens  et  des  soins  que  la  pos- 
session procure  aux  chevaux,  de  comparer  ceux 
des  officiers  à  ceux  de  la  troupe;  car^  bien  qu'en 
général  les  premiers  soient  d'une  plus  grande 
.  valeur  que  les  derniers,  un  bon  nombre  d'entre 
eux  sont  loin  d'oifrir  pour  îa  santé  une  confor- 
mation et  un  tempérament  meilleurs  que  la 
plupart  des  chevaux  de  troupe;  mais  ils  sont 
mieux  traités.  Ces  soins  influent  tellement  sur 
la  ^àuXé^  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  che- 
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vaux  sortant  des  mains  de  mauvais  cavaliers, 
étant  dans  un  état  piteux,  et  passant  dans  de 
bonnes  mains,  redevenir  beaux  et  bons. Les  ca- 
valiers remarquent  eux-mêmes  ces  fai ts,  qui  sont  ' 
très  communs  et  devraient  faire  ouvrir  les  yeux; 
malheureusement,  les  signaler  c'est  porter  accu* 
sation  contre  la  négligence  de  ceux  spécialement 
cliargés  de  veiller  sur  ces  fautes  et  de  les  réprimer; 
et  les  vétérinaires  qui,  par  leurs  observations 
.  journalières  ^  reconnaissent  généralement  ces 
inconvéniens,  ne  peuvent  les  faire  connaître  ^ 
lear  position  de  sous^offîciers  ne  tarderait  pas 
à  les  rendre  victimes  de  leui  zèle. 

Les  vices  des  différens  états  hygiéniques  qui 
viennent  d'être  examinés,  considérés  comme 
dès  causes  de  la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  ce 
travail,  ont  des  manières  d'agir  différentes  :  les 
uns  agissent  en  débilitant  l'organisme,  en  dé^ 
fraisant  Ténergie  vitale  y  2""  en  la  privant  d*élé-  . 
Boens  propres  à  réparer  convenablement  ses 
pertes;  5^  en  la  privant  des  secours  accessoires 
que  procure  à  la  digestion ,  à  la  circulation  et 
à  la  nutrition,  Faction  des  organes  locomoteurs; 
et  4^  en  plaçant  les  animaux  dans  des  coudi* 
tions  telles,  que  les  fonctions  de  quelques 
uns  de  leurs  oi^anes  sont  troublées  :  les  autres 
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agissent  i*"  ta  irritaot  fréquemment  quelques 
autres  organes,  tels  que  la  peau^  la  muqueuse 
des  voies  respiratoires,  le  tissu  pulmonaire; 

en  arrêtant ,  en  supprimant  ou  en  altérant 
leurs  fonctions  ;  et  5*"  eu  les  disposant,  par  ces 
moyens,  aux  désorganisations  dont  les  tissus 
de  ces  organes  finissent  par  être  le.  siège  ;  enfin, 
plusieurs  des  ytces  signalés  produisent  simulta- 
nément ou  successivement  ces  divers  effets. 

lies  résultats  de  rappauYrissement  de  r<Mrga— 
iiisme  se  manifestent  lentement;  les  causes  qui 
le  produisent  agissent  depuis  long-temps  avant 
de  les  déterminer;  les  signes  qui  les  caracté- 
risent^ presque  toujours  généraux,  sont  souvent 
peu  appréciables  ou  passent  inaperçus  ;  on 
n'en  tient  souvent  pas  compte  :  ceux  de  Fini-  • 
tation  ^  ceux  de  la  suppression  des  fonctions 
cutanées  ou  de  la  simple  modification  de 
ces  fonctions  ^  beaucoup  plus  prompts  et 
se  manifestant  par  des  signes  moina  équi- 
voques, sont  souvent,  à  cause  de  cela,  les 
seuls  pris  en  considération;  on  n'accorde d'im* 
portance  qu  à  eux  seuls,  et  bien  que  les  désor- 
dres qui  les  suivent  aient  été  préparés  son- 
vent  de  longue  main  par  les  premiers,  c'est  sur 
leur  existence  seule  quon  base  le  diagnostic 
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que  Ton  pbrie  stir  ces  affections  et  les  traite- 

mens  sans  fruit  et  suuveut  pernicieux  quon 
leur  oppose. 

Toutes  les  affections  primitivement  chroni- 
ques^ et  celles  qui^  ayant  commencé  par  l'érat 
aigu,  sont  suivies  de  lésions  proioudes  de  quel- 
ques organes  ou  de  l'altération  de  fonctions  im- 
portantes, telles  que  celle  de  la  digestion  et  de 
la  respiration,  et  ^celles  quî^  affectant  des  or- 
ganes extérieurs,  sont  accompagnées  de  la  sé- 
crétion abondante  et  prolongée  du  pus  ^  toutes 
ces  afiections ,  dis-je,  tendaut  à  débiliter  Top- 
ganisQae,  font  aussi  naître  les  dispositions  qui 
conduisent  aux  désorganisations  désignées  sous 
les  noms  de  morve  et  de  farcin;  ainsi  les  sé- 
tons^  les  blessures  de  selle,  qui  donnent  lieu  à 
une  irritation  «n  peu  vive ,  les  plaies  des  sai* 
gnées  se  convertissent ,  dans  ce  cas ,  en  ulcères 
farineux  ;  ainsi  l'apparence  d'une  affection  in-> 
tense  est  suivie  de  la  morve,  que  j'ai  vue  aussi 
se  manifiçster  à  la  suite  de  javarts  tendineux 
très  intenses  :  si  donc  les  plus  légères  plaies  à  la 
peau,  ou  les  moindres  affecttous  aiguës  sont  sui- 
vies, les  premières  de  farcin,  les  secondes  de 
morve,  il  ne  faut  pas  croire  ces  acctdeus  causes 
de  ces  désorganisations  ;  l'irritation  qu'ils  ont 
produite  n'a  fait  que  déterminer  leur  siège , 
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leurs  véritables  causes  ou  plutôt  l'état  général 
qui  les  précède  agissant  depuis  loDg-tempSy  et 
ayant  souvent  fait  uaitre  ces  accideus  siinpie- 
ment  précurseurs. 

Influence  fiéréditaire  et  disposUions  particulières, 
naturelles  ou  acquises,  propres  à  aider  le  dé- 
^  i>eloppement  de  la  maludie* 

Bien  qu'un  grand  nombre  de  chevaux  con- 

loiuiés  convenablement  soient  assez  fréquem- 
ment victimes  de  cette  affection ,  on  rémarque 
que  ceux  dont  la  conformation  est  vicieuse, 
qui  ont  la  poitrine  étroite  et  élevée,  les  flancs 
creux,  les  hanches  saillantes^  la  côte  plate, 
le  ventre  avalé,  les  pieds  grands,  et  qui  ont 
peu  de  vigueur,  et  ceux  qui,  quoicju'extré- 
mement  vigoureux,  ont  également  la  poitrine 
étroite,  les  épaules  serrées,  le  vciiUe  et  les 
flancs  retroussés,  qui  sont  élevés  sur  jambes,  y 
sont  plus  exposés  que  ceux  qui  jouissent  d'une 
meilleure  conformation.  £st-ce,  comme  le  pense 

M.  Dupuy,  parce  que  ces  individus  ont  hérité 

de  leurs  parais  des  germes  de  l'affection  tuber- 
culeuse ?  je  ne  le  pense  pas;  car,  outre  que 
quelques  uns  de  cea  défauts  de  conformation 

soul  parfois  dus  à  un  travail  préiuatuié,  ou  à 
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dWres  vices,  de  ^éd^cat^n  dé  çe$  aqîiOAU^^ 
ceux  qui,  avec  c^^  4isgpsitious,  ^î^^ 
niales,  sont  soignés  copyen^^Iement^  s^  m^fi^ 
tiennent  en  santé,  ou  succombept  souvent  par 
la  suite  à  toute  autre  maladie;  et,  à  L'ouver^ 
ture  de  leurs  cadavres,  un  ne  trouve  même  pas 
4|e  tubercules*. 

Ces  exemples  ne  sopt  pas  r£|res,  et  sans  nicf 
entièrement  l'influence  héréditaire  d^n§  Ifk 
piijduction  de  cette  affection,  il  est  biep  plqs 
plausible  d'admettre  que  I^s  animaux  offrapt 
les  confunnatioiis  indiquées  précédepifnent^ 
arrivés  à  l  âge  de  quatre  ^  sept  aps  ^  lorsqu'ils 
entrent  au  service  militaire,  iic  succombent  à 

cette  affectioQ,  pluiôt  que  d'autres,  que  parce 

que  cette  copiormation  leur  donne  une  coasù- 
tution  ipoini  propre  à  résister  k  toutes  le^. 

causes  maladives  soys  riiiflueiice  desquelles  les 
place  leur  nouvel  état,  et  qu'ils  y  succombeiit 
plus  facilement  :  cela  est  doutant  plus  admis- 
sible,  qu'ain$i  que  je  viens  de  1^  dire,  p^us  fré- 
quemment aussi  que  ceux  mieux  coiilurmés 
qu'eux,  ils  succombent  à  tQfftes  les  autrçf  qffi- 

ladies.  .  , 

On  peut  d'^Ueurs  se  convaincre  de  I9  yérilfi 

de  cette  manière  de  voir,  en  suivant  le  develo|i7 

pement  de  cetfe  affection  sur  une  g^apde  lea^ 

^7- 
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de  chevaux.  Des  recherches  statistiques,  faites 
dans  le  i*' régiment  de  carabiniers,  de  182^4  à 
i852,  et  dans  le  5^  régiment  ^de  dragons,  de 
1834^1^33,  établissent,  à  peu  d'exceptions 
près,  une  moi  lahté  à  peu  près  égale  pour  les 
chevaux  des  diverses  contrées  qui  sont  entrés 
dans  ces  régimens  durant  ce  laps  de  temps  ,  et 
dans  la  proportion  d'un  quart  de  la  totalité  de 
ces  chevaux  de  remonte ,  avant  la  fin  de  leurs 
deux  premières  années  de  service*  Il  est  remar- 
quable aussi  que,  durant  les  six  premiers  mois 
de  séjour  dans  ces  corps,  ils  ont  particulière- 
ment succombé  à  des  affections  aiguës,  qu'en- 
suite le  plus  grand  nombre  a  succombé  à  la 
morve  ou  au&rcin,  affections  évidemment  chro« 
niques  dans  les  neuf  dixièmes  des  cas.  Pourquoi 
ce  laps  de  temps  entre  leur  arrivée  et  le  dévelop- 
pement de  la  morve  et  des  autres  maladies  chro- 
niques? ne  peut-on  pas  l'expliquer  par  les  chan- 
gemens  généraux  de  l'organisme  de  ces  animaux 
qui,  en  quittant  leurs  premiers  propriétaires, 
ont  une  constitution  toute  différente  de  celle  • 
que  leur  imprime  le  régime  militaire  après  quel- 
ques mois  de  son  usage?  et  n'est-ce  pas  une 
preuve  que,  le  plus  ordinairement,  les  causes  de 
lamorve  ne  sont  pas  inhérentes  au  sujet  qu'elles 
affectent,  mais  que  l'affection  dépend,  au  con- 


Digitized  by  Google 


jusqu'au  1»  Juillet  ittS-IF^ec  la  dimTe  smice  dé  ces  - 
es,  paHiculièreittent  de  la  *>wn»r  la  prewré'  de  rûiflttMice 


OeSàSa 

M. 

Do  0  à  7  ans 

■vit  i 

*ur  S35 

*(ir  443. 

b. 

iét. 

M 

AD  • 

Héf. 

M.. 

Ab . 

w 

M 

» 

)) 

)) 

\\ 
M 

» 

» 

}) 

» 

M 

«1 
w 

» 

» 

>J 

3 

» 

1 

• 

1 
1 

I 

I 

>; 

1 

); 

J 

h 

>^ 

M 

I 

}) 

t 

V 

i> 

V 

» 

I 

J) 

I 

1 

2 

i) 

4 

A 

2 

1 

2 

1 

I 

Mj 

1 

3 

h 

4 

I 

s 

I 

» 

% 

» 

1 

I 

1 

3 

)) 

)J 

)' 

I 

1 

» 

» 

1 

1 

3 

U 

)J 

M 

i) 

M 

» 

1 

a 

3 

I 

)) 

I 

» 

h 

» 

1 

I 

w 

6 

1 

)/ 

)} 

» 

)) 

1 

)) 

1 

2 

» 

2 

)i 

1 

a 

); 

h 

i) 

)) 

)) 

» 

i) 

h 

2 

1 

1 

)j 

I 

1 

I 

L 

J. 

1 

De  14  215  an*. 

»ur  26. 


M 

Alt 

M 

AD. 

Réf. 

M. 

Ab. 

Réf 

» 

» 

M 

)» 

» 

M 

V 

I 

» 

» 

» 

» 

I 

» 

» 

3 

M 

1 

» 

3 

1» 

)> 

» 

M 

I 

» 

» 

» 

I 

» 

M 

V 

I 

2 

1» 

» 

» 

» 

M 

u 

M 

» 

M 

» 

» 

W 

1) 

1) 

» 

M 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

U 

» 

» 

u 

i) 

U 

}> 

» 

h 

M 

.U 

i) 

)> 

M 

la 

)> 

» 

» 

i> 

M 

» 

M 

» 

» 

» 

M 

» 

u 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

U 

M 

il 

); 

» 

» 

M 

M 

C 

» 

u 

M 

» 

u 

» 

M 

» 

» 

i> 

» 

h 

» 

>  ■ 

)) 

» 

)i 

» 

» 

» 

,)) 

w 

)) 

M 

» 

}) 

u 

» 

)) 

Jl> 

J) 

M 

n 

li 

)} 

/) 

)J 

» 

» 

)) 

» 

M 

K 

» 

-  là 

Aa  àeuns de  1 


de  réfoinie ,  en  rapport  aree  la  durée  de  ces  chevaux  ; 
z  cette  dorée,  et  poui*  Ibarnir  la  pc^uve.  de  TinlLuencc 
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traire»  du  régime  nouveau  auquel  il  est  aasu- 
jëti,  régime  si  opposé  k  la  conservation  de  la 
^santé?  L'âge  n^est  pas  non  plus  la  cause  de  la 

inultiplicitc  des  victinieâ  que  fait  cette  maladie; 
les  plus  âgés  des  chevaux  de  remonte,  qui,  chez 
les  éleveurs,  se  sont  cousei  vés  eu  saiitc  jusqu'à 
six  et  sept  ans,  quelquefois  succombent  tout 
aussi  bien  que  ceux  quin*ontquc  quatre  ou  cinq 
ans.  Les  deux  tableaux  ci-contre  établissent 
incontestablement  les  résultats  qui  viennent 
d'être  exposés* 

Contagion  de  la  maladie. 

Admise  sans  restriction ,  exagérée  même  par 
les  hippiatres  qui  ont  écrit  sm*  la  morve  et  sur 
.  le  farcin,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
quelques  auteurs  Pont  niée  dans  les  dernières 
années  de  ce  siècle.  Chabert,  après  avoir  dé- 
clare qu'il  était  dans  Terreur,  lorsqu'il  croyait 
la  morve  contagieuse,  a  affirmé  qu'elle  ne  rëtait 
pas,  tandis  que  d'autres  ont  employé  tous  les 
argu  mens  qu'ils  ont  pu  imaginer  pour  donner 
de  l'importance  k  la  contagion.  Au  commence 
ment  du  siècle  présent,  quelques  uns  ont  cher- 
dié  à  donner  la  preuve  de  ce  qu'ils  avançaient 

par  cje^  e^pé^ïences  directes,  et  n'ont  pu  dé  ter- 

* 
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iniiier  la  morve ,  par  le  contact  immédiat  dë& 
animaux  malades  aveb  d'autres  non  affectés 
de  la  ménie  maladie,  par  l'inoculation  du  pus 
morveux  dans  les  narines  des  derniers,  et  eh 
couvrailît  ceux-ci  des  harnachemens  qui  avaient 
servi  âUx  premiers,  que  sur  un  petitiîombre  dltl* 
dividus;  tandis  que  d'autres  expérimentateurs 
voulant  prouver  la  non*contaglon,  en  employant 
les  mêmes  moyens  de  communication,  ont  vu  la 
morVé  se  développer  sur  c^uelques  uns  des  ani- 
maux qu'ils  ont  mis  en  expérience.  Il  est  à  re- 
marquer que  tous  tes  essais  ont  été  faits  sur  de 
-  vieux  chevaux,  ou  sur  des  chevaux  tarés,  inca- 
pables de  rendre  de  service;  et  on  peut  craindre 
que  des  dispositions  à  cette  maladie  aient  existé 
étiez  ceux  qui  ont  été  aftectés,  àvant  qu'on  leî 
mît  en  expérience.  '    *     •  '  ' 

'  Des  ordonnancés  du  roi ,  des  arrêts  du  cdtî- 
seil  d'élât,  des  réglemens  de  police  civile,  et 
lës  É*égleMéns  militàitè^;  adoptant  l'o^tilôtl  d^ 
anciens  hippiàtres,  ont  sanctionné iè  càractère 
cOnta^euxde  la  niot^é  ét  du  famn^et^pfescri- 
Vent  (les  mesures  pour  préservei*  les  autres  indi- 
vidus de  la  même  espèeé;  ha  ptitlé(|>ëte,  entre  ces 
mesures,  est  celle  qui  ordoimé  le  sacrifice  dés 
individus  affectés,  reufouissement  toutes  leurs 
dépouilles  ,.et  la  destructioii  des  objets  qiii  leur 
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ont  servi.  Depuis  long-temps,  cependant,  on 
élude  les  articles  relatifs  aux  dépouilles  des  ani- 
maux el  à  leurs  harnachemens,  quoique  les 
ordonnances  et  les  arrêts  .  n'aient  éprouvé  an*- 
cuue  aiodifîcaliou  ;  aussi  arrive-l-il  que,  de  loin 
en  .  loin,  on  les  applique  encore  dans  toutç 
leur  rigueur.  Les  réglemens  militaires  ont 
seuls  été  modifiés  k  ce  sujet,  et  prescrivent  ac*!- 
tuellement  la  vente  des  peaux  de  chevaux  abat- 
tus pour  morve  ou  pour  farcio,  au  profit  de  la 
masse  d'entretien  et  de  harnachement. 

M.  Parent- Duchâtelei,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  a  étabU,  dans  un  rapport  fait  au 
préfet  de  police ,  que  l'usage  des  dépouilles  des 
animaux  sacrifiés  pour  ces  maladies  n'était  nul- 
lement dangereux ,  et  que  les  chevaux  cliargés^ 
depuis  des  annéies ,  du  transport  de  ces  dépouilles 
dans  les  voiries,  et  séjournant  au  milieu  des 
cadavres  infectés,  notaient  pas  plus  exposés  à 
en  être  infectés  que  d'autres. 

Le  sacrifice  de  la  vie  dès  animaux  affectés 
est  une  grande  perte  \  un.  grand  nombre 
d'eiix,  jouissant  d'une  bonne  conformation, 
pourraient,  malgré  leur  étatp  rendre  de  bons 
services,  'et^  dans  Parmée,  il  serait  facile  de 
les  employer,  au  moins,  à  l'instruction  des 
recrues;  on  éviterait  déjà ,  par  ce  moyen,  une 
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partie  des  remplacemens  faits  à  grands  frais,  et 
par  d'autres  chevaux  9  qui  succombent  en  grande 
partie  à  la  même  maladie,  avant  d'avoir  rendu 
le  moindre  service  à  l'État* 

La  contagion  de  la  morve  et  du  farcin  est 
d'ailleurs  mise  en  doute  actuellement  par  le  plus 
grand  nombre  des  vétérinaires,  et,  s'ils  ne  nient 
pas  entièrement  qu  elle  puisse  avoir  lieu,  ils  sont 
généralement  portés  à  penser  qu'elle  se  mani- 
feste bien  plus  rarement  et  plus  difficilement 
que  ne  Vont  affirmé  les  anciens  hippiatres  et 
quelques,  écrivains  modernes  ;  beaucoup  de  vé- 
térinaires admettent  qu'elle  ne  se  communique 
que  lorsqu'elle  existe  avec  le  caractère  aigu.  Cette 
dernière  opinion  souffre  peu  de  contradicteurs: 
maiS|  dans  ce  cas^  est-ce  bien  la  morve  qui  est 
contagieuse?  N'est-ce  pas  plutôt  Fétat  particulier 
du  pus,  sa  putridité  qui,  dans  ce  cas,  produit 
dans  les  tissus  sur  lesquels  il  est  mis  en  contact 
des  désorganisations  analogues  à  celles  que  pro-» 
duirait  le  pus  de  tout  autre  ulcère  de  mauvaise 
nature ,  suite  du  charbon  ou  de  la  gangrène  de 
quelque  partie.  Dans  le  cas  où  il  n'en  serait  pas 
ainsi,  il  n'importerait  pas  moins  d'établir  si  c'est 
i  l'état  aigu  seulement  que  la  morve  peut  se 
communiquer,  afin  de  restreindre  à  ce  seul  cas 
lé*  sacrificé  des  animaux.  Ce  qui  est  évident , 
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c'esl  que  rioilammation  vive  et  prompte»  dans 
le  cas  de  morve,  donne  aà  pus  fourni  par  les 
ulcères  de  la  pituilaire  des  caractères  particu- 
liers; il  est  moins  abondant  que  lorsque  la  morve 
est  chronique;  il  e$t  séreux^  roussàtre,  exhale 
une  odeur  particulière  très  désagréable  ».  et  on 
ne  devrait  pas  s'étonner  que  ces  épip^i^omèues 
•  d'une  maladie  ordinairement  lente  dans  son  in- 
vasion et  dans  sa  marche  lui  donnent  le  caracr 
tère  contagieux  qu'elle  pourrait  fort  bien  ne  pas 
revêtir  lorsqu'ils  n'existent  pas. 

M.  Go€/ûiey>iim  rapporte  un  fait»  observé  par 
Chabert  et  par  lui,  dans  lequel  les  dispositions 
vicieuses  d'une  écurie  habitée  par  un  giandnom- 
bre  de  chevaux  entretenaient  Texistence  de  la 

*  * 

morve  depuis  plusieurs  années;  il  a  suffi  de 
changer  ces  dispositions,  de  détruire  tout  ce  qui 
tendait  à  entretenir  une  humidité  constante  dans 
ce  local  et  à  y  empêcher  le  renouvellement  de 
Tair,  pour  anéantir  cette  maladie  «  qui  cessa  d'jf 
faire  de  nouvelles  victimes,  sans  le  secours  d'au* 
cun  autre  moyen. 

M.  ffurtrel  d^JdHmU  s'est  appuyé  de  çette 
persistance  de  la  maladie  dans  la  même  écurie  ^ 
comme  étant  une  preuve  de  la  contagion.  Il  a 
cité  une  ferme  qu  il  a  connue ,  et  dans  laquelle 
la  morve  a  successivement  affecté,,  durant  1' 
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est  privé  durant  toute  Tannée^  Les  loaugeoires 

et  les  râteliers  du  rang  du  fond  sont  pourris , 
le  mur  qui  les  porte  est  adossé  à  une  terrasse 

qui  le  borde  sur  une  hauteur  de  lo  à  xa  pieds: 

deux  croisées  très  élevées  éclairent  cette  face , 

puis  une  autre,  placée  à  Tune  de  s  es  ex  trémités, 
donnant  sur  la  rue  d'Anjou.  Le  sol  de  ce  coté 
d'écurie  est  constamraent  humide;  l'air  y  est 
toujours  frais  lorsque  les  chevaux  n'y  sont  pas  ^ 
et,  lorsqu'ils  y  ont  séjourné  un  peu  de  temps,  il 
y  isdi  une  chaleur  humide ,  difficile  à  supporter  ; 
c'est  ce  côté  qu'occupait  le  4*  escadron;  le  côté 
de  devant,  quoique  présentant  en  partie  les  in*- 
convéniens  cités,  est  infiniment  moins  maKaain 
que  le  premier  :  il  était  occupé  par  les  chevaux 
du  5*  escadron. 

Le  3^  escadron  occupait  aussi  des  écuries  gé- 
néralement mal  aérées,  et  dont  la  plus  gtande 
était  aussi  revêtue  par  une  terrasse.  Toutes  sont 
disposées  de  manière  que  les  rayons  solaires  ne 
les  pénètrent  que  faiblement  et  rarement  ;  aussi 
cet  escadron  éprouva-t-il,  de  même  qne  les  deux 
précédens,  plus  de  pertes  eu  chevaux  que  les 
1*%  a*  et  6*  escadrons ,  mieux  logés  qu'eux.  Ce- 
pendant, les  1"  et  a°  esca(|rons,  quoiqu'habitant 
les  plus  nouvelles  écuries,  ne  furent  pas  les 
moins  maUraités;  ces  écuries,  belles  çxtérieu* 
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rement,  étaient  loin  d'offrir  les  dispositions  inlé* 
rieures  qu'il  serait  désirable  d  y  rencontrer  sous 
le  rapport  de  la  hauteur  et  de  Taérement  ;  tandis 
que  le  6"  escadron ,  logé  dans  une  écurie  élevée , 
ëclairée  et  aérée  par  de  vastes  et  nombreuses 
croisées  ouvrant  et  fermant  à  volonté,  n'éprouva 
que  peu  de  pertes* 

L'état  suivant  des  chevaux  morts  ou  abattus 
pour  chaque  escadron,  depuis  le  i  mai  j  usqu'au 
So  novembre  i85i ,  laps  de  temps  durant  lequel 
ib  ont  occupé  les  écuries  qui  ont  été  désignées, 
établit  d'une  manière  péremptoire  Finfliience 
des  localités  sur  le  développement  des  maladies 
auxquelles  ils  ont  succombé. 
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Toq$  ceux  qui  sont  mprU  ont  succombé  à  dK 

verses  raaladies,  presque  toutes  aiguës  ;  un  seul, 
appar^en^pt  au  5"*  espadron^  mort  jdaqs  le  mois 
de  mai ,  a  succombé  au  farcin  ;  tous  ceux  qui  ont 
été  abattus  étaient  morveji^x ,  spi^  primitivement , 
soit  après  avoir  étéfarcineux.  Il  est  remarquable 
que  les  grandes  pertes  n'ont  commencé,  pour 
tes  escadrons  les  plus  maltraités ,  que  dans  le 
second  mois  du  séjour  du  régiment  à  Vers^illit». 

Dans  le  courant  du  mois  de. septembre,  les 
écuries  des  4*"  et  5*"  esçaflroos  ont  été  soigneur 
sèment  lavées  à  Teau  chlorurée  (  une  bouteille 
pour  chaque  di^  cbevaux  )  ;  les  mangeoires  et 
les  râteliers  furent  préalableme^i^  raclés.  Le  9q\ 
fut  d  abord  lavé  à  l'eau  simple ,  puis  balajé  à 
fond,  et  enfin ,  après  lavage  des  râteliers  et 
^  des  mangeoires I  eu  le  lâva  de  rechef  avec  Teau 
restant  de  la  première  opécaition  ;  deux  couches 
de  cliaux  l  urent  ensuite  ^o^nées  aux  mangeoires» 
an^  râtejierst  aux  murailles ,  et  le  pavé,  r€NDou«- 
vert  d'eau  de  chaux,  fut  ensuite  fortement  ba- 
layé. Toute  la  litière  fut  jetée  an  fumier.  Je  puis 

affirmer  que  cette  désiiirectionj  que  j'ai  dirigée, 

a  été  faite  oainutieusçment^  qjii'ii  n'est  pas  un 
creux  que  la  raclette  n'ait  touché. 

Pour  donner  une  idée  de  Thumidité  du  côté 
de  cette  écurie  occupé  p^r  le  3*  escadron,  j'ob- 
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&firvdrai  que,  huit  jours  apvès  le  layage,  le  sot 
était  pas  encore  secf. 
Tout  le  résultat  que  l'on  obtipt  de  ce  moyen 
ne  iut,  durant  les  quinze  jours  de  séjour  que 
firent  ces  escadrons  dans  les  ëcMries  de  Limoges, 
fit  les  quinze  autres  qui  suivirent  leur  rentrée 
dans  cette  écurie, qu'un  peu  d  aAiélioraiiop  dans 
Tétat  de  ces  chevaux  ;  il  en  entra  moins  à  l'infir'-» 
nierie  i  ^aiô,  khûa  d'octobre  et  dans  le  mois 
de  novembre,  la  maladie  sévij:  comme  précé* 
demment. 

J'aimi^pourxxmpl^^rlapr^vada  Knfluence 
des  écuries  sur  le  développement  de  la  maladie 
qui  m'occupe,  devoir  donner  un  état  des  chevaux 
restans  à  1  iniirmerie  au  moment  du  départ  da 
régiment  de  Versailles  pour  aller  à  Paris,  et  pour 
montrer  Finflueuce  des  écuries  de  rjÉcole  mili. 
taire  ou  les  ehewiz  furent  placés  :faî  complété 
ce  tableau  par  le  nombre  de  ces  animaux  entrés 
à  rinfirmerie  jusqu'au  i*'  mai  suivant,  époque 
à  laquelle  j'ai  quitté  ce  régiment. 

(  Voir  le  U^leau  d'autr«  part.  > 
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A  TÉcoIe  milUaire,  les  eacadrons  furent  logés 

comme  il  suit  :  les  trois  premiers  escadrons  et 
un  peloton  du  4**  dans  la  grande  écurie  à  gauche, 
en  entrant  par  la  grille  du  midi;  le  reste  du  4* 
dans  la  cour  Jacquelot;  le  5""  dans  les  écuries 
autour  de  Tabreiivoir  et  attenantes  an  manège; 
enfin,  le  6^  au  nord,  dans  les  petites  écuries  qui 
longent  l'avenue  qni  conduit  à  Grenelle. 

Dans  l'examen  que  nous  fîmes  de  ces  écuries, 
M.  Robert  et  moi,  nous  dédarAmes  que  celles 
occupées  par  le  5*^  escadron  seraient  les  plus 
meurtrières ,  à  cause  de  rhurotdité  constante  de 
leur  mur  de  fond,  qui  est  longé, dans  une  partie 
de  son  étendue,  par  un  hang^^ir  qui  rejette  les 
eaux  de  pluies  sur  ce  mur,  et  dans  l'autre  partie 
est  appuyé  à  la  terrasse  de  la  pompe  :  aussi  l'air, 
dans  cette  écurie,  était-il  constamaient  humide, 
et  souvent  t^ès  froid.  Celles  du  6*  escadron, 
.petites,  basses, étouifaii tes,  nous  panireut  devoir 
être  les  plus  nuisibles  après  celles  du  5^  escadron  ; 
les  écuries  de  la  cour  Jacquclot^  très  aérées, 
mal  closes,  froides,  mais  sèches,  furent  les  moins 
préjudiciables  :  j'avais  émis  cette  opinion,  mais 
elle  n'avait  pas  éié  partagée,  parce  qu'en  appa- 
rence les  écuries  étaient  les  plus  mauvaises,  ayant 
de  larges  ouvertures  fermées  par  des  toiles,  et 
Tune  d'elles  n'ayant  pas  de  plancher  sous  le  toit; 
AN£iiB  i835«  i8 
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maisy  si  elles  étaient,  ainsi  qne  je  Fat  dit,  ifroides, 
i'aur  y  «tait  pur»  £ii£ia^  le  tableau  précédent  coq- 
firme  nos  prévisions  sar  Finfluence  que  devaient 
exercer  ces  diverses  localités,  etileslà  remarquer 
qùe  deux  des  qnatre  cheraux  du  4'  escadron 
qui  eutrèreut  à  riufirnierie,  dans  ie  courant  de 
mars,  pour  la  morve ^  appartenaient  an  peloton 
de  cet  escadron  occupant  la  grande  écurie  avec 
le^  trob  premiers  eseadrons.  Ceux  du  5* 
dffOD,  entrés  à  l'infirmerie  pour  la  même  maladie, 
occupaient  presqnetoùs  la  portion  d'écorie  placée 

long  du  hangar  décrit  plus  haut  :  on  ne  niera 
pas  sans  doute  Téridence  de  Tinfluence  ded  loca- 
lités sur  cesmaladies.  J'ai  rapportéhdélement  ces 
Êiits^  et  je  sui»  mité  dans  tous  les  détails  propres 
à  permettre  la  vérification  de  leur  exactitude  et 
de'leor  anthenticité. 

M.  Hurtrel  d'ArbovoL  cite  encore ,  parmi 
les  preuves  qu^il  vent  donner  de  la  confa* 
gion,  une  épizootie  de  morve  qui  exista, 
en  1807,  dani  les  arrondissemens  de  Boulogne- 
sur  «Mer,  de  Montreuil-sur-Mer  et  de  Saint<- 
Omer;  nul  doute  que,  dans  les  cas  de  ce  genre, 
recueille  des  attestations  multipliées  de 
contagion ,  les  cnltivateurs  ne  reconnaissant 
.ordinairement  p^s  d'autres  causes  aux  diverses 
maladies  qui  affectent  leurs  chevaux;  mais 
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doil-oo  acfaMttre  leors  ass*rttons  stng  un  mût 

eibâmeu?  Un  siiuple  iait  va  le  décider.  Dans 
Fautosane  de  cette  année  1807,  un  cheval  pro-^ 
yeoantde  l  entrepreneur  que  cite  M.  d' Arborai 
est  acheté  par  «n  ciiarretier  dé  la  comnlutlé  dë 
Gandette,  arrondissement  de  Boulogne  :  ce  cbe* 
▼id  séjourèa  trdk  heures  datto  te  laaiaia  dEa 
cette  oonuuune^  et,  le  croirait«on,  quelques 
semaines  plus  tard,  ploa  de  vingt  chevaux  fa4 
rent  afiectés  de  la  morve  dans  cette  vxèm^ 
commnney  et  les  cnltivaleurè  fn*onl  alfiimé 
qu'ils  l'avaient  tous  prise  de  ce  cUeval.  Ils  n'eli- 
rent  poB  en  vue  'cpie  le  séjonr  tardif  dé  leiiftf 
chevaux  dans  le  marais,  couvert  d'eau,  en  au* 
tomne^  était  nAe  cause  bicto  pluè  évidente^  plus 
active  et  plus  générale  que  le  séjour  de  trois 
hèures  qu'avait  fait  le  nmlencontrefux  cheval 
morveux. 

Sur  prés  de  trois  cents  chevaux  que  f  ai  vu 
placer  ou  fait  placer  à  Tiu^rmerie,  dans  le  pre- 
mier régiment  de  carabiniers  et  dans  le  cin- 
quième régiment  de  dragons,  soit  pour  la  morve, 
soit  pour  te'  farcin ,  une  trentaine  ati  plus 
avait  eu  des  rapports  de  contact  immédiat 
avec  d'autres  chevaux  très  légèrement  affectés  ; 
tandis  que  les  voisins  d'uu  grand  nombre  de 
ceux  entrés  à  l'infirmerie  aèHt  restés  parfotte-^ 
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ment  sains  ;  le  contact  avec  les  malades  est, 
il  est  vrai,  très  court  et  peu  dangereux;  les 
symptômes  qui  déterminent  le  placement  de 
ces  animaux  a  Finfirraerie  étant,  ordinairement, 
la  simple  apparition  de  Teugorgement  des  gan- 
glions de  l'auge,  rarement  accompagné  d'un 
léger  flux  par  les  narines*  Dans  le  premier 
régiment  de  carabiniers,  on  prenait  les  soins  les 
plus  minutieux  pour  empêcher  la  contagion, 
et  cependant  on  y  a  perdu  beaucoup  de  che- 
vaux morveux.  A  peine  l'engorgement  des  gaa«- 
glions  de  Fauge  apparaissait-il  sur  un  cheval, 
qu'il  était  aussitôt  placé  dans  une  écurie  que 
Ton  appelait  des  glandés;  là,  il  était  examiné 
tous  les  jours,  et  au  moindre  indice  d'aggrava- 
tion, il  passait  dans  une  autre  écurie  dite  des 
douteux^  il  y  était  soumis  à  la  même  surveil-* 
lance,  et,  lorsque  le  jetage  se  manifestait,  il 
passait  à  l'infirmerie  des  morveux,  et  la  place 
qu'il  occupait  aux  douteux  était  désinfectée  par 
des  lavages  avec  le  chlorure  d'oxide  de  sodium, 
et  ensuite  blanchie  avec  du  lait  de  chaux: 
à  Finfirmerie  des  morveux,  il  y  avait  trois  caté- 
gories, formées  d'après  la  gravité  des  symptô- 
mes et  Fabondance  du  jetage.  Ou  usait  des 
mêmes  précautions  envers  les  farcineux,  qui 
passaient  aussi ,  successivement ,  par  diverses 
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catégories,  et,  après  leur  guérison,  ils  séjour- 
naient, dans  une  écurie  à  part,  un  laps  de  temps 
assez  long  pour  qu  on  eut  la  certitude  de  leur 
parÊiite  guérison. 

Les  chevaux  morveux  et  farcineux,  une  fois 
reconnus  tels,  étaient  soignés  par  des  hommes 
spécialement  affectés  à  ce  service,  et  désignés, 
pour  chaque  catégorie,  dai^  chaque  maladie  : 
durant  les  pansages,  ces  hommes  se  couvraient 
de  blouses,  ils  logeaient  dans  un  bâtiment  en* 
tièrement  séparé  des  escadrons,  et  ne  fréquen- 
taient que  peu  leurs  camarades,  et  alors  ils 
avaient  des  vétemens  avec  lesquels  ils  n'appro- 
chaient pas  des  malades.  Jamais  ces  hommes 
ne  touchaient  aux  chevaux  sains  ni  aux  malades 
affectés  d'autres  maladies.  Un  sous-K>fBcier  et 
un  brigadier  étaient  aussi  spécialement  atta* 
chés  à  ce  service.  Pour  nos  pansemens.  M*  Ro- 
bert et  moi,  nous  avions  aussi  des  vétemens, 
des  blouses  et  des  tabliers  que  nous  quittions 
aussitôt  après  ce  service,  que  nous  faisions 
chaque  jour  le  dernier  ;  des  instrumens  étaient 
aussi  spécialement  affectés  à  l'usage  de  ces 
pansemens,  et  M.  le  colonel  Blanquefoft,  qui 
avait  organisé  ce  service,  tenait  strictement 
la  main  à  son  exécution  rigoureuse*  Jb^h  bien  1 
malgré  toutes  ces  pr^utions,  la  morve  et  le 
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farcin  dtfoimaimt  tes  clievai»  de  ce  régiment  | 
j'en  ai  fait  connaUre  précédeoiment  les  causes. 

Tous  les  jours  aussî^  on  voit  dans  les  infir- 
meries des  corps  de  cavalerie,  raFement  aussi 
entendues  et  aitesi  bien  organisées  que  celle  du 
premier  régiment  de  carabiniers,  des  chevaux 
monrepz  entassés  dans  la  même  écurie;  il  est 
souvent  impossible  dy  former  convenable- 
ment des  catégories,  et  cepradant,  au  milieu 
de  ces  foyers  d'infection,  (juelques  chevaux 
s*aipéUorent ,  guérissent  même  momentané- 
ment ou  pour  toujours.  Ce  résultat  est  com- 
mun lorsque  l'on  se  trouve  disposé  convenable- 
ment  pour  user  des  moyens  médicamenteux 
ou  l^ygiéniques  les  plus  susceptibles  d'amé- 
liorer l'état  de  ces  animaui*  Il  est  peu  de  vété- 
jrinilires  qui  n'aient  pas  de  semblables  faits  à 
cit^r. 

A  la  fin  de  l'année  i83â,  le  cinquième  régi- 
ment  de  dragons,  mis  sur  le  pied  de  rassemble- 
ment, vint  occuper,  durant  sept  semaines,  les 
écuries  de  Cambrai^  que  venaient  de  quitter  les 
chevaux  du  premier  régiment  de  lanciers ,  régi- 
ment qui»  dans  l'espace  de  dix-huit  mois ^  avait 
perdu  plus  de  trois  cents  chevaux,  en  grande 
partie  par  la  morve;  et,  à  notre  arrivée,  en  cette 
ville,  plus  de  quatre-vingts  de  ces  derniers 
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occapatent  eacore  les  écuries  du  quartier  :  de* 

puis  quatre  mois ,  le  cinquième  régiment  de 
dragons  n*avait  perdu  que  trois  chevaux  mor* 
veux,  et  huit  seulement^  affectés  de  cette  mala- 
die, restaient  au  dépôt  i  Aire,  pour  cette  même 
maladie.  Malgré  le  séjour  de  sept  semaines 
dans  les  écuries  de  Cambrai,  durant  ce  laps 
de  temps  et  les  deux  mois  qui  suivirent,  il  n'y 
eut  aucun  cheval  de  sacrifié  pour  la  morve, 
et;  sur  55 1  chevaux,  quatre  seulement  oiiru eut 
de  légers  symptômes  de  cette  maladie,  et  gué- 
rirent prpmptement;  et,  durant  quatre  mois, 
le  régiment  ne  perdit  que  deux  chevaux,  qui 
succombèrent  à  Tbydrothorax. 

J*ai  dit,  au  commencement  de  ce  travail,  qu'au 
contraire  quelques  jours  de  marche  pénible 
et  dix  jours  de  séjour  à  Maubeuge  étaient 
devenus  les  causes  déterminantes  de  la  morve 
sur  un  assez  bon  nombre  de  nos  chevaux,  du- 
rant les  mois  qui  suivirent  ;  j*ai  fait  connaître 
aussi  qu^une  autre  cause  géaérale,s'exerçantsur 
les  chevauxdelagaruiâou  d'Abbevilie,composée 
de  ceux  du  quatrième  escadron  qui  avaient  fait 
campagne,  et  de  cent  cmquaute  autres  qui 
n'avaient  pas  quitté  la  garnison  d'Aire,  qui, 
par  conséquent ,  n  avaient  pas  subi  l'influence 
des  causes  énoncées  plus  haut,  avait  pro- 
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duit^  quelques  semaines  plus  tard^  le  déve* 
loppement  de  la  morve  sur  un  grand  nombre 
de  ces  chevaux;  qu'enfio  des  causes  nouvelles 
propres  à  la  garnison  d'Arras,  ayant  agi  sur  tous 
les  chevaux  du  régiment,  celte  maladie,  qui, 
d'abord^  avait  sévi  presqu*exclusivement  sur  les 
.  chevaux  de  la  garnison  d'Abbeville,  s  étendit 
après  quelques  mois,  par  Finfluence  de  ces  der« 
nières  causes,  à  ceux  des  trois  premiers  escadrons 
venant  de  la  garnison  d'Amiens,  et  qui  n'avaient 
été  réunis  aux  précédens,  pour  prendre  la  gar- 
nison d'Arras,  que  le  22  octobre  i833. 

Tous  ces  faits  semblent  éloigner  l'idée  de  la 
contagion,  ou  au  moins  restreignent  à  peu  de 
chose  Taction qu'elle  aurait  pu  exercer  pour  pro- 
duire cette  maladie  chez  les  animaux  qui  en  ont 
été  affectés,  tandis  que  des  causes  générales,  évi- 
dentes, Tout  toujours  précédée  lorsqu'elle  a  fait 
de  nombreuses  victimes,  dans  un  court  espace  de 
temps*  Cependant,  parmi  d'autres  faits  recueillis 
dans  ma  pratique  civile,  les  uns  tendent  à 
faire  croire  à  la  contagion ,  tandis  que  d  autres 
aussi  semblent  prouver  le   contraire.  Cette 
différence  tiendrait-elle  k  ce  que,  dans  le  civil, 
les  vétérinaires,  privés  des  moyens  de  suivre 
journellement  les  animaux  affectés  de  cette 
maladie,  ne  reconnaissent  que  difficilement  les 
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causes  qui  Tont  fait  naître^  ou  sont  trompes  par 

des  renseiguemens  iofidèles?  Je  me  boruerai, 
i  ce  sujet,  à  rapporter  ceux  de  ces  fatts  qui  sont 
le  plus  coQcluanSy  pour  ou  contre  la  contagion  : . 

i^.  Un  propriétaire  de  chevaux  de  Boulogne* 
sur-Mer  eut,  à  ma  connaissance,  presque  cons- 
tamment des  chevaux  morveux,  depuis  i8a6 
jusquen  i833,  malgré  le  sacrifice  qu'il  fit, 
h  nombreuses  reprises,  de  ceux  qui  étaient 
affectés  ;  j'attribuai  d'abord  à  Técurie  située  dans 
un  endroit  resserré,  humide,  et  adossée  à  une 
terrasse,  d'être  cause  de  cette  maladie;  mais, 
depuis  lâSi,  il  ne  fait  plus  occuper  cette  écurie, 
et  ses  chevaux  sont  logés,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
très  sainement;  cependant  des  chevaux  achetés 
depuis  lors  y  sont  encore  devenus  morveux; 
je  dois  observer  que  ces  chevaux  sont  loués 
pour  la  selle. 

Un  loueur  de  voitures  de  la  même  ville, 
conduisant  ses  chevaux  lui-même,  ou  les  faisant 
conduireparsescochers,  eut,  dans  l'hiver  de  lâay, 
à  1828,  trois  chevaux  affectés  de  morve.  Ne 
comptant  pas  sur  leur  guérison,  et  considérant 
le  service  qu'ils  faisaient,  je  conseillai  de  les  faire 
abattre  ;  le  propriétaire  m'eugageant  à  les  trai- 
ter, je  lui  fis  sentir  l'inutilité  des  frais  qu'il  allait 
&ire,  et  le  refusai  j  il  me  demanda  de  lui  indi« 
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quer  uu  autre  vétérinaire  qui  ne  fût  pas  de 
b  ville,  parce  qu'il  eraigniit  que  Ton  ne  s'op- 
posât à  ses  intentions  j  je  lui  fis  connailie  tous 
cew  de  Farrondissement ,  il  en  consulta  un 
qui  lui  promit  guérison  ;  mais,  loin  de  Ik^  qua- 
tre autres  chevaux, encore  sains  lorsde  ma  visite» 

devinrent  successivement  affectés  à  divers 
degrés,  et  il  dut,  quelques  mois  plus  tard,  foire 
le  sacrifice  de  tous  ses  chevaux. 

3*.  Dans  le  courant  d  octobre  IÔ23,  je  reçus 
de  M.  le  juge-de-paix  du  canton  de  Dresve 
rjinvitation  de  me  rendre  che^  les  sieurs  D.  et 
L;  le  dernier  gendre  du  premier,  pour  y  visi- 
ter leurs  chevaux.  La  connaissance  que  j'avais  des 
chevaux  du  dernier  ne  me  laissait  aucun  doute 
sur  rexistence  de  la  morve,  qui  commença  ses 
ravages,  chez  ce  cultivateur,  par  une  jument  âgée 
deseptans,  qu'il  avait  achetée,  dans  le  courant  du 
printemps  précédent,  à  une  foire  de  Saint-Omer. 
Cette  béte  toussant  constamment  depuis  qu'il 
en  avait  fait  Tacquisition,  il  me  consulta  à  ce 
sujet,  vers  la  iin  de  juillet;  je  ne  reconnus  alors 
aucun  symptôme  propre  à  la  morve  ;  je  la  revis, 
le  lo  août,  elle  offrait  alors  des  symptômes 
évidens  de  cette  maladie  ;  peu  de  jours  après, 
une  juinenl  placée  près  d'elle,  et  qui  uavait, 
i  cette  époque ,  qu'un  léger  engorgement  des 
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gangUoBs  de  llauge  du  coté  djroit^  en  fut  amei 
alièctée  ;  enfin  une  troitîème/Tomne  de  la  se« 

coude.  Les  cinq  autres- jumeus  placées  à  la  suite 
ea  forent  eiemptes;  mais  le  sieur  allant 
souvent  chez  son  beau- père  avec  ces  trois 
jumens,  qu'il  laissait  dans  les  pâturages  du  der<^ 
nier  avec  ses  propres  chevaux:,  au  nombre  de 
einq,  quatre  de  ceux-*ci  offrirent  bientôt  Tea* 
gorgemeut  plus  ou  moins  considérable  des 
ganglions  de  l'auge;  une  iFieille  monture  en  fut 
Mule  exempte.  Ces  derniers,  soumis  à  un  ré- 
gime convenable,  se  rétablirent;  les  trois  ju- 
mens du  sieur  X.  fiu  eut  abattues. 

4®.  Sur  les  réquisitions  qui  me  furent  frites 
par  le  maire  de  la  commune  de  Saint-Pierre-les- 
Colorb ,  je  fis  successivement  abattre  neuf  che- 
vaux  rnprveux  chez  le  sieur  L.,  voiturier  de 
nette  commune;  d'abord,  en  juillet  iB^S,  deux 
jumens,  sur  cinq  qu'il  possédait  alors;  son  écu- 
rie, assez  bien  construite,  fut  désinfectée  parle 
procédé  guytonnien  ;  il  acheta  deux  nouveaux 
chevaux  dans  le  courant  de  novembre  suivant  ; 
ces  cinq  chevaux,  reconnus  morveux ^  furent 
abattus,  et  on  désinfecta  de  nouveau.  Ce  mal- 
heureux voiturier  acheta  encore,  quelques  se- 
maines après ,  deux  jumens  et  un  cheval  bon» 
gre,  et,  quelques.mois  après,  le  a6  mars  1836, 
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les  deux  jiimens,  reconnues  morveuses,  furent 
aussi  abattues,  et  le  seul  cheval  qui  lui  restait, 
regardé  comme  suspect,  fut  séquestre.  Ce  fait 
est  singulièrement  en  faveur  de  la  contagion; 
car  ce  voiturier,  homme  assez  soigneux,  n'ex- 
posait sans  doute  pas  plus  ses  chevaux  que  les 
autres  roidiers  voyageant  avec  lui,  et  cependant 
la  morve  les  a  successivement  at  teints  «  même 
ceux  achetés  pour  remplacer  les  premiers. 

5^,  Dans  le  courant  de  mai  i8a3,  je  fus  ap- 
pelé chez  le  sieur  Ch. ,  de  la  commune  de  Con- 
dette,  pour  y  visiter  un  cheval  hongre,  hors 
d'âge,  lequel  jetait  depuis  environ  six  semaines. 
Letat  de  cet  animal  ne  laissait  aucun  doute  sur 
l'existence  de  la  morve;  cependant,  le  proprié- 
taire désirant  le  faire  traiter,  je  lui  prescrivis  un 
traitement,  en  lui  annonçant,  toutefois,  le  peu 
de  succès  que  j  en  attendais;  je  lui  conseillai 
d'isoler  cet  animal  de  ses  autres  cheyaux,  et  il 
m'assura  avoir  pris  cette  précaution  depuis  le 
moment  où  il  s'était  aperçu  de  réconlement. 

L'écurie  habitée  par  les  ch^aux  de  ce  pro- 
priétaire n'avait  rien  d'évidemment  nuisible; 
mais  le  village  de  Gondette  possède  un  pâturage 
communal  appelé  le  Maoais;  le  terrain  en  est  en 
partie  couvert  d'eau  durant  toute  l'année,  et  dans 
cette  partie  il  croit  beaucoup  de  plantes  aqa^- 


Digitized  by  Google 


(^85) 

tiques;  l'autre  partie  y  plus  élevée,  est  fré* 
quentée  par  les  porcs,  les  oies  et  loiis  les 
volatiles  du  village,  et  les  chevaux  s'y  arrêtent 
péu ,  ils  préfèrent  la  partie  marécageuse ,  où  ils 
sont  dans  Teau  par  dessus  les  sabots*  Le  sieur 
Ch. ,  dans  on  but  d'intérêt  mal  calciné,  laissait 
ses  chevaux  au  marais  durant  presque  tout  Tau- 
tomne,  et  à  peiné  l'hiver  perdait**il  de  ses  ri«> 
j^eurs,  qu'il  les  y  renvoyait  de  nouveau, 
souvent  en  rentrant  du  travail,  et  encore  tout 
échauffés.  Malgré  les  pressantes  recommanda- 
tions que  je  lui  avais  faites,  il  ii'en  continua 
pas  moins  son  système;  aussi,  (^ès  la  hu  de 
juin,  ses  cinq  autres  chevaux,  parmi  lesquels 
étaient  une  vieille  jument,  une  autre  âgée  de  dix 
ans ,  et  les  trois  derniers  âgés  de  trois  à  cinq 
ans,  présentaient, la  première, lengorgemeuldes 
ganglions  de  Tauge  du  coté  gauche,  récoûlement 
par  la  narîue  du  même  côté,  et  un  chapelet  de 
boutons  farcineux  sur  le  trajet  de  la  veine  soiis^ 
cutanée  thoracique  :  les  quatre  autres  n'offraient 
qu'un  léger  engorgement  des  ganglions  de  l'auge* 
Chez  la  vieille  jument,  la  maladie  prit  promp-^ 
tement  un  caractère  alarmant,  et  les  voisins  de 
ce  propriétaire,  en  ayant  eu  connaissance,  por- 
tèrent plainte  au  maire,  qui  me  fit  appeler; 
sur  le  rapport  que  je  lui  fis>  les  dieviux  du 
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sieur  Ch.  furent  privés  du  pâturage  communal; 
il  dut  le8  abremerdaQs  sa  coulr^  on  Iqiooih 
sçrva  seulement  la  iaculté  de  les  faire  travailler 
à  la  cultwe  de  ses  teiriw^' foncé  d'obéir  au  ré^ 

gime  cjue  je  lui  prescrivis ,  il  vit  bientôt  dispa- 

rftitra  les  liégor»  aymptâmes  obsenréa  obez  ae^ 
quatre  derniers  chevaux.  La  jument^  sépiarée 
d'avec  ceux^câ^  lomni^  lé  ;i5  juiUel;sirim¥er- 
tuve  y  on  trodva  les  poumon»  '  réduits  en  une 
mafi^Q.  Aul^culeuse,  t^Uemeut  ceuj;-^  étaient 
noilibreux;  la  membrane  natale  étail  foi^teroent 
uk^éa,  et'ka  $tnuft  pleins  de  pus;  les  gaogUom 
dé.  Feuge*  étaient  fortement  engorgés.  Le  sé* 
qùeatre  dea. quatre  autites  cbevaux  fut  levé; 
mrtie.  de  nôiiveUea  dameurs  des  hahitans  par* 
iiinrent  jusqu'au  sous*pré£êt,  qui  envoya  aur  les 
lîebx  le  vélériiiàire  de  Vanfottdissemént^  Le 
propriétaire  me  lit  appeler;  car  il  ne  s'agissait 
dé  rien-  moins  que  d'abattre  tous  ses  chevaux. 
Après  de  longs  débats,  le  vétérinaire  de  Tarron- 
disseoieut  et  les  cnUtv^tews  souscrivirent  aux 
conditions  prescrites  par  le  rapport  fait  deux 
mois  auparavant;  on  ajouta  que  les  efaevaux  chi 
sieur  Ch,  seraient  visités  de  nouveau  dans  un 
nnoss,  et  le  cbeval  hongre,  reconnu  morveux» 
fut  abattu.  Une  des  principales  objections  don- 
néiis'pwles  cultivateurs  "était  que^  dpuze'ans^ 
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arrparavant^  un  cheval  morveux,  ayant  séjourné 
troiâ  heuMs  dans  le  matais ,  avait  camtnuniqaé 
la  morve  à  une  vingtaine  d'autres  chevaux,  qui 
en  iîirent  affectés  quelques  seifiaioes  plus  tard. 
A  Ja  nouvelle  visite,  les  chevaux  du  sieur  Ch. 
furent  reconnus  sains,  et  débarrassés  de  toute 
entrave  :  cehu-ci  ne  tarda  pas  à  les  soumettre 
derechef  à  son  principe  d'économie;  mais,  au 
priiilemps  suivant,  ils  devinrent  tous  morveux; 
ils  furent  abattus ,  les  harnais  et  l'écurie  désin- 
fectés. De  nouveaux  chevaux  furent  achetés, 
mais  les  années  humides  de  i8:i5  et  1826,  du-* 
rant  lesquelles  M.  Ch,j  convaincu  à  son  tour 
qae  -  la  contagion  avait  fait  tout  le  mal,  con- 
tinuant son  système,  perdit  encore  une  fois 
ses  chevaux,  qui  succombèrent  à  la  maladie 
régnante. 

6<».  Dans  le  mois  de  juillet  iSaS,  fé  fus  ap- 
pelé chez  le  sieur  G.,  cultivateur  à  Aire^  pour 
y  voir  une  jument  malade  depuis  plusieurs 
jours.  Je  reconnus  Pexistence  d'un  hydrolho- 
rax  déjà  avancé  9  et  je  fis  connaître  au  pro- 
priétaire la  fin  prochaine  de  la  bête,  en  lui  indi- 
quant pe  qui  occasionerait  sa  mort»  Il  m'apprit 
que,  quinze  jours  auparavant,  il  avait  déjà 
perdu  une  autre  jument  qui  avait  offert  tous 
les  symptômes  que  je  lui  donnais  comme  de* 
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vaut  précéder  la  mort  de  celle  qui  était  malade;  - 

il  uie  dit  aussi  que  le  boinrelier  avait,  en  l'ou- 
vrant y  trouvé  beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine  ; 
il  me  fit  encore  voir  une  autre  jument  ^  du 
même  attelage  que  les  deux  précédeutes^  qui! 
avait  retirée,  depuis  quelques  jours,  d'avec  ses 
autres  chevaux  I  encore  au  nombre  de  six;  elle 
était  morveuse;  et,  depuis  deux  mois  environ,  sa 
monture,  qu'il  me  fit  voir  ensuite i  était  aussi 
affectée  de  cette  dernière  maladie.  Ces  deux 
jumens  travaillèrent  encore  durant  toute  la 
récolte  et  les  semailles  d'automne»  avec  les  au- 
tres, sans  aucun  inconvénient.  Il  y  a  ici  une 
coïncidence  entre  le  développement  de  Thydro- 
thorax  et  celui  de  la  morve ,  qui  se  remarque 
fréquemment  dans  les  corps  de  cavalerie  :  dans 
plusieurs  cas  de  ce  genre,  j'ai  rencontré  les 
poumons  des  individus  qui  avaient  succombé 
à  l'hydrothurax  tuberculeux,  et  j'ai  trouvé  des 
squirrhes  sur  la  cloison  nasale. 

7^.  Un  cultivateur  de  la  commune  de  Zoleux 
avait  trois  jumens  et  deux  pouliches;  les  trois 
jumens  jetaient  depuis  plusieurs  mois,  lorsque 
je  fus  consulté  sur  leur  état.  Des  symptômes  de 
morve  existaient  chez  elles  ;  on  les  traita  infnic- 
tueusement  durant  un  mois  encore;  les  deux 
pouliches  ne  furent  séparées  des  premières 


Digitized  by  Google 


(  ^89  ) 

que  lorsque  je  vis  celles-ci,  qui  furent  sacrifiées 
dans  le  mois  d'avril  suivant,  après  avoir  travaillé 
aux  semailles  du  priuteuips  avec  ks  deux  pou- 
liches f  sans  que  ces  dernières  en  aient  ressenti 
la  moindre  atteinte;  c'était  en  novembre  18^4 
que  je  faisais  ma  pre:uière  visite. 

En  18^49  1^  sieur  S.^  de  la  commune 
de  Caiembert,  eut  sept  de  ses  chevaux,  sur 
neuf,  affectés  de  la  maladie  que  Ton  nomme 
étranguilion ;  cette  maladie  fut  peu  grave  chez 
la  plupart  d'entré  eux;  mais  une  jument,  ser- 
vant de  monture,  exposée  à  tous  les  écarts  du 
i^égime,  devint'  morveuse;  on  la  retira  d'avec 
les  autres,  aucun  de  ces  derniers  ne  devint  raor- 
véux,  dans  l'espace  de  deux  ans  que  j'eus  en- 
core occasion  de  les  voir;  il  a  donc  fallu ,  pour 
que  cette  béte  devint  morveuse,  qu^outre  les 
mauvais  soins  que  recevaient  tous  les  chevaux 

cette  ferme,  elle  fût  exposée  à  des  causes 
plus  graves  encore,  puisque  tous  les  autres  se 
sont  rétablis,  ' 

9*^.  Un  marayeur,  de  Boulogne-sur-Mer,  avait 
un  cheval  morveux  au  plus  haut  degré;  je  lui 
conseillai  de  le  faire  abattre,  il  s'y  refusa,  et  le 
conserva,  pendant  trois  mois  encore,  dans  la 
mémb'écuHe  que  ses  autres  chevaux ,  et  aucun 
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d'eux  ne  devint  morveux  daus  tout  le  courant 
de  Tannée  suivante. 

io'^.  Un  cultivateur  de  Coi  by,  près  d*Amie|i$| 
me  consulta,  dans  le  mois  de  juin  i833,  pour 
trois  de  ses  chevaux  qui  étaient  morveux  :  i°  une 
jument  âgée  de  douze  ans,     deux  |iuoutichçs 
âgées,  l'une  de  dix-huit  mois,  et  l'autre  de  deux 
ans  et  demi;  la  Jument,  la  première  aliCeoté^i 
occupait  une  écurie  en  commun  avec  les  deux 
pouliches  et  cinq  autres  chevaux;  mais  ^Ue  était 
placée  à  une  extrémité  ^  et  les  cinq  cheyaus  la 
séparaient  des  deux  pouliches,  qui  ji'^taient  pas 
de  sa  parenté;  les  voisins  de  la  jument  sont 
restés  sains,  malgré  uu  contact  continuel,  du- 
rant plus  d^un  mois  :  les  pouliches  avaii^nt  été 
affectées  presque  en  méine  temps  que  la  jumeoi^ 
II  consulta  le  vétérinaire  de  tendrpit,  qui  |ui 
prescrivit  de  les  séparer,  et^  lorsque  je  les  yiS| 
la  jument  était  seule  dans  ui|e  petite  écurie ,  ç| 
les  pouliches  ensemble  dans  une  autre.  Ce  cal^ 
tivateur  m'a  dit  avoir  beaucoup  |atigpé  ses 
cLevauic   durant  l'automne  et  le  printemps 
précédens,  leur  avoir  fait  faire  des  chajrrqis 
oitiaorJiaaiies   et   par  de  mauvais  teuîps , 
avoir  emmené  souvent  sa  jei^ne  poulicli.Q  av^c 
lui  pour  la  promener,  et  que  cétaU  a  la  âuite 
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ces  trayau^,  tr^s  pénibles  pou;-  s^s  .ohçvaux^ 

1^  ^iioi  ve  s  était  développée. 

Je  me  l^^jpne  à  la  pit^tion  de  ces  ^^ts  je^  p|lf^ 

saillaiis^  les  plus  opposés,  afin  de  montrer  com- 
l^leQ  il  est  difi^cile,  avec  les  seules  oh^rysff^ffff^ 
recueillies  dans  la  pratique  civile ,  de  porter  uji 
j,ugeine|it  si^r  if  CQj;^t9gion*  JLe  yétérii^re  jo^- 
Jlitâire  est  ujQ  peu  plus  favQrableinent  pl^cé  à 

m.^^SF^r.^^M4m  ^^^^^  Pl?5^? 
jjages  269  et  272 ,  montrent  l'influence  de  ce  ré- 

gimç  miiitaif e  sof  la  dévejLgppaaacAt  des  i^Qpr 

^ions  chroniques  en  géoéraf,  et  de  celle  qui 

ift'çyccupe  en  particulier. 
.  Q  résuitf  de  ces  t^ble^ux  que  Jies  maladie^ 

^a^guës,  fr/éqji^eutes  sur  ^es  chevaux  4e  r.eipoate , 

.duur^  leurs  premiers  mois  djp  service,  (Jiipi- 
ensuite i>rpgressiyemp»r,  et  qu^jp^^^f^ 

Siow  fhvqmqjiieSflsi  morve  et  le  farcin  surtout , 
^e  mi^t^pljient        les  chevai^gi.  de  troupe,  ep 
raison  de  ^  dur.^  de  leur  s^vîoç,  disant 
deijj^  à  cinq  jycmièjes  an^iées  ;  mais  que  ^Â,^ciji- 

.spifi^j  €;)l^es  sQojt  plu^  rai^i  illis^ft  observer  que 

la  multiplicûc  c1*js  réiui  nies  rétablit  au  naoips  la 
4piroportion;  i^,plMpa^t  j^e$  cjljyçyaux  4e  troi^e 
étant  réformés  pour  des  affec.tion^  chroniques 
gui  ^es  rendeAt  jL«ipropres,f^u  gerviçe.  Xi  xés^i4}p 
^c^içor^  ^de  ces  .t^l^ajLi^  que  c'est  n^oios  aji 
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jeune  âge  des  chevaux  de  remonte  et  à  Théré- 
dité  que  sont  dus  la  morve  et  le  tarcip,  qu*à 
f  influence  du  régime,  on  ne  peuf  plus  nuisible, 
auquel  ils  sont  soumis;  circonstauce  qui  ex- 
plique la  permanence  de  cette  maladie  dans 
notre  cavalerie,  malgré  tous  les  moyens  mis  en 
usage  pour  éviter  la  contagion  :  car  si  celle* 
ci  était  la  cause  de  sa  persistance,  son  action 
serait  bien  lente ,  les  jeunes  cfaeVaux  y  étant 
tout  aussi  exposés  que  les  vieux,  et  ne  com- 
mençaht,  cependant,  à  en  être  affectés  qu'a-» 
près  avoir  séjour aé  au  corps  six  mois ,  un  an 
et  plus,  et  souvent  avant  d*avoir  eu  aucun 
rapport  avec  les  ancitus  chevaux.  Des  disposi- 
tions individuelles,  ou  Faction  plus  intense  des 
causes  générales,  favorisent  seulement  son  déve- 
loppement plus  prompt.  Des  statistiques  plus 
nombreuses ,  et  faites  avec  exactitude,  amène- 
raient certainement  la  solution  du  problème 
^cherché;  mais  il  faut  apporter  dans  de  telles 
recherches  beaucoup  de  zèle  et  de  persévérance* 
*  Quant  aiix  lésions  locales  suivîmes  de  morve 
ou  defafcin,  que  Ton  a  invoquées  comme  preu- 
ve de  la  non^contagion  de  la  morve,  elles  n'of- 
frent rien  de  solide  ;  car,  s'il  est  vrai  qu'un  séton, 
une  plaie  de  saignée,  une  blessure  de  selle, 
ou  toute  autre  plaie  sont  suivis  de  farcin^  c'est 
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souvent  parce  que  les  sétons  et  les  saiguées  oat 
en  pour  objet  de  combattre  une  maladie  incer- 
taine qui  n'était  autre  que  les  indispositions 
propres  à  la  première  période  de  TafFcction: 
doit-on  alors  être  étonné  de  voir  se  manifester 
les  symptômes  propres  à  la  seconde  période? 
Les  blessures,  les  plaies  n'ont  fait  que  dçtermi-* 
ner  le  siège  de  l'ulcération  et  aider  son  déve- 
loppement. 

On  a  dit  que  les  inflammations  catarrhales  des 
voies  aériennes  faisaient  naître  la  morve;  on  a 
même  affirmé  qu'elle  commençait  toujours  ainsi  ; 
il  arrive  bien  quelquefois  que  la  morve  suit  ou 
accompagne  un  catarrhe,  mais  alors  ce  dernier 
n'a  fait  qu'aider  son  développement  ou  l'a  com- 
pliquée  ;  car  fréquemment  on  voit  bes  aftec* 
tions  catarrhales  prendre  un  caractère  chro- 
nique et  persister  des  mois,  des  années ^  sans 
que  la  morve  s'ensuive;  les  excrétions  purp- 
lentes  dont  elles  s'accompagnent,  qui  sont 
évacuées  par  la  bouche  ou  par  les  narines ,  et 
qui  ont  un  caractère  bien  différent  du  pus  de  la 
morve,  semblent,  au  contraire,  eu  être  le  pré- 
servatif. Quant  aux  blessures  des  cavités  na^ 
sales,  jamais  seules,  elles  août  fait  iiaiiic  la 
morve  directement  :  comme  les  plaies  de  la 
peau,  elles  déterminent  seulement  le  siège  de 
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ruicciatioH,  et  aident  son  développemeat,  lors- 
que déjà  la  màiadie  existait  à  l'état  oeeolté*  3ê 
citerai,  à  ce  sujet»  un  cheval  du  cinquième 
régiment  de  dragons,  appelé  lè  colosse ,  lequel 
existait  encore  au  régiment,  dans  le  courant  dè 
juillet  dernier^  et  portait  une  âstûle  dentaii*e» 
s'ouvrant  depuis  deux  ans,  dans  la  naiide 
'dl*bitè,  ^ans  qu'âticun  symptôme  de  tnorve'  se 
fût  manifesté. 

£q  admettant  la  contagibb^  quelle  seràit  la 
manière  d'agir  du  virus?  à  quelle  espèce  des 
autres  maladies  contagieuses  la  morve  se  rap- 
porterait-élle  ?  Pour  la  prenrièré  question ,  on 
^remarque  que  presque  tous  . les  chevaux  mor- 
'^eitx  ont  des  tubercules  dans  lëè  jpdumbns; 
ces  tubercules  sont-ils  étrangers  à  là  inorve, 
bii  sont-ils  ies  résultats  de  l'actioti  de  cé  virus , 
qui  devrait  aussi  faire  naître  les  indurations 
quë  Ton  voit  précéder  l'ulcération  lorsqu'elle 
affecte  des  pouits  apercevables  au  dehors  ?  Les 
pahtisaiis  de  la  oontagiôn  n'admettent  pas  cè 
mode  de  développement  de  l'ulcération  ;  selon 
la  plupart,  là  sécrétion  purulente  ést  le  prëtniër 
symptôme,  c'est  ce  pus  qui  ulcère  la  ^ituitaire, 
c'est  lui  qui  fait  engorger  les  ganglions.  C^^t 
effectivement  ainsi  que  se  sont  développés  les 
symptômes  de  ihorve,  remarqués  chez  les  che- 
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vaux  mis  en  expérience  à  ia  Vénerie,  en  Pié- 
mont ;  c'est  de  cette  manière  qu  elle  a  procédé 
chez  tous  les  sujets  mis  en  expériences  à  l'école 
de  Lyon  et  à  celle  d'Alfbrt,  lorsque,  comme 
à  la  Vénerie,  on  a  inoculé  la  morve,  lorsque 
l'on  a  porté  du  pus  provenant  des  naseaux  de 
chevaux  morveux ,  dans  les  narines  d'animaux 
qui  ne  l'étaient  pas  ;  c  est  aussi  de  cette  manière 
que  se  manifeste  quelquefois  la  morve  aiguë  : 
mais,  qu  est-il  arrivé  dans  les  expériences  faites 
à  la  Vénerie?  que  les  chevaux  ainsi  affectés  ont 
été  guéris  promptement  lorsque  les  inoculations 
ont  cessée  et  que  le  simple  contact  de  ces  mêmes 
animaux,  après  leur  gutrison,  avec  des  ciievaux 
inorveux,  n'a  pu  faire  naître  aucun  nouveau 
Symptôme  de  morve.  N'est-on*^  pas  conduit 
d'après  ces  faits  péremptoires ,  mais  trop  peu 
nombreux,  à  penser  que  les  symptômes  obser- 
vés chez  ces  animaux,  Técoulement,  l'ulcéra^ 
tîon  et  le  glandage,  n'étaient  que  le  résultat  de 
Tapplication  d'une  substance  irritante,  par  sa 
putridité  et  son  séjour  sur  un  organe  sensible 
dont  elle  a  déterminé  l'inflammation  et  Tulcéra-r 
tion,  et  qu'une  partie  de  cette  substance,  ayant 
été  absorbée,  a  donné  lieu  à  l'engorgement  des 
ganglions.  Lors  même  que  ces  animaux  n'au- 
raient pas'guéri  et  que,  comme  dans  quelques 
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unes  des  expériences  de  Gohier,  rulcération 
serait  devenue  plus  étendue,  plus  grave,  et  que  la 
mort  en  serait  résultée,  cette  manière  d'envisa- 
ger l'action  du  pus  morveux  n'en  perdrait  pas 
de  sa  force.  Tuule  subsiance  irritante ,  pu- 
tride, pourra  produire  de  semblables»  résultats 
avec  plus  ou  moia.s  de  gravite,  selon  quelle 
sera  d'une  plus  ou  moins,  mauvaise  nature^ 
c*est  ainsi  quei^/ô^jeles  a  obtenus  par  de  sim- 
ples injections  corrosives  faites  dans  les  narines; 
les  expériences  de  la  Vénerie  prouvent  que 
ce  n'est  pas  alors  la  morve  que  Ton  a  produite, 
mais  seulement  des  symptômes  qui  ressem- 
blent à  ceux  de  cette  aiiection,  et  qui  ne  sont 
que  les  résultats  de  l'action  directe  des  subs-* 
tances  morbifiques  appliquées  sur  les  organes 
qui  en  sont  le  siège. 

Tous  ceux  qui,  dans  leurs  expériences ,  ont 
inoculé  la  morve  dans  les  narines ,  ont  donué, 
comme  premier  effet,  la  rougeur  et  la  tumé- 
faction de  la  pituitaire,  ptns,  soit  simultané- 
ment, soit  conséculivement,  Tengorgement  pjus 
ou  moins  fort  et  douloureux  des  ganglions  de 
l'auge,  et  enfin  l'ulcération  :  telle  est  aussi  la 
marche  indiquée  par  les  contagionistes  les  plus 
persévérons.  Beaucoup  de  non-contagionistes , 
faisant  dériver  cette  maladie  d'une  altération 
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chronique,  mais  toute  locale  de  la  partie  affectée,* 

^'expriment,  il  est  vrai,  à  peu  près  de  la  même 
nianièi!e;  telle  u'est.pas  .cependant  la  marche 
ordinaire  de  la  succesbiuii  des  symptoipes  i^ui 
lui  sont  propres. 

J'ai  vu  beaucoup  de  chevaux  morveux,  et, 
hors  q^elqu^  cas  de  morve  aigué|  j'ai  cous- 
tainment  observé  Fcngorgement  des  ganglions 
de  l'auge  avant  Técoukment,  j  ai  vu  aussi  hieu 
des  individus  avoir  des  ulcères  sur  la  pitui- 
taire  sanç  écoulement  par  la  narine;  mais  jamais 
je.  n^ai  ' ouvert  ,  des  chevaux  glandés  et  jeteurs, 
sans  rencontrer  desulcérations  âur  la  pituitai^e: 
j'ai  vu ,  au  contraire^  des  chevaux  jeter  par  les 
deux  narines I  et  cela,  durant  des  mois^  sans 
jamais  apercevoir  d'ulcération  ni  d'engorgement 
des  ganglions  ;  on  ne  regardera  sans  doute  pas 
cpRime  tel  l'empâteipaent  de  la  ganache  ou  les 
engorgemens  phlegnio^eux  de  cette  partie  si 
ordinaire  chez  les  chevaux  qiii.sont  affectés,  de 
goiuiiiçs  ou.  d'étranguillons ,  maladies  que  Ton 
remarque,  fréquemment  chez  des  che^vaux  de 
tous  les  âges  dans  les  fermes,  et  qui  sont, 
bien  rarement,  suivies  de  la  morve*  :  Je  p^is 
affirmer  avoir  vu  plus  de  deux  cents  chevaux 
affeqtés  des  i^aladie^  cat;ï|:rhales  appelées  étran- 
giiillons;  ui;i  grand  nombre  a, eu  des  abcès 
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phlegnioneux  dans  l'auge,  cl  a  jeté  par  les 
narines;  ces  afiectioas  se  sont  tnéme  renouve- 
lées plusieurs  fois  sur  un  certain  nombre  de  ces 
individus  dans  les  mêmes  fermes,  et  bien  que  je 
ne  les  aie  pas  perdus  de  vue,  durant  plusieurs 
années,  je  n'en  ai  pas  vu  dix  devenir  morvenx. 

Ce  n'est  donc  pas  l'absorption  du  pus  qui 
fait  naître  l'engorgement  des  ganglion^  dans 
le  tas  de  morve,  les  ulcères  ne  Sont  pas  non 
plm  produits  par  là  présence  dé  ce  pus.  La 
morve  et  le  farcin  semblent  procéder  de  Fin- 
térietu"  à  rextérieuir;  l'humenr  lymphatique 
enflamme  les  ganglions  et  les  vaisseaux  qu  elle 
parcourt,  leur  tissu  change  dé  natûrè,  il  se 
forme  des  indurations  sur  certains  pointâ,  la 
désorganisation  s'empare  de  ces  tisstis  devenus 
squirreux,  l'ulcération  en  est  l'a  conséquence, 
et  la  sécrétion  plus  ou  moins  abondante  du 
pus  finit  souvent  par  être  salutaire,  lorsque 
l'économie  animale  h*a  pas  reçu  ude  atteinte 
trop  profonde  :  c'est  ce  qui  explique  le  chan- 
gement Ëivorable  qui  résulte  souvent  après  l'ap- 
paritiou  de  ces  symptômes,  et  qui  est  la  localisa- 
tion de  la  maladie,  et  quelquefois  sa  gaérison, 
lorsque  les  ulcères  sont  peu  nombreux  et  peu 
profonds.  Mais  lorsque  la  désorganisation  est 
profonde,  lorsque,  comme  on  le  remarque  à  l'ou- 
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verture  de  presque  tous  les  âtnimaux  sacrifiés,  le 
tiissù  dé  là  membrane  nasale  a  tôtsitemetit  changé 
d'état  dans  le&  points  ulcérés ,  l'impossibilité  de 
âéti'uire  ces  tissus  transformés  ifend  la  guérisoh 
impraticable;  on  voit  bien  encore  la  maladie 
bornei*  hès  ravages,  la  safaté  devenir  même  âoris-' 
santé  avec  cet  état,  lorsque  ces  désordres  sont 
jpéu  étendais  mais  ià  guérison  dé  s^éfFéctuè 
i>às ,   ou  n  est  que  le  résultat  d'une  autre 
transfortnation  fibreuse  particulière ,  espècé 
de  cicatrisation  que  l*on  ne  peut  attendre 
qtie  du  temp^ ,  favorisée  par  lùi  régime  hy« 
giénique  convenable.  Pour  qui  a  suivi  avèè 
Soin  deé  chevaux  ferdnelix  chez  lesqiieb  la 
désorganisation  était  profonde  et  étendue,  il 
n'iest  pas  douteux  que     gaéfisôil  ^  quels  qiie 
soient  les  moyens  employés,  ne  peut  s'opérer 
tfOB  par  là  destruction  de  toui  les  tissus  traité* 
foriiu  s  s'ils  ont  de  la  tendance  à  la  désorgani- 
sation; t:ary  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  ouTulcé- 
Tàtion  pèut  être  Superficielle  et  d'unë  gliêfbdû 
facile,  et  les  cordons  farcineux  peuvent  s'isoler 
'âduà  lapeaU,  ët  d^vé^if  èdlitid^efl^  gangliôttk 
de  Tauge,  flotlans,  insensibles,  et  rester  àu 
îMIieu  des  tissus  qui  les  entûureht  sahs  finirë 
kù  bon  entretien  de  la  vie  ;  ou  bien  les  tissus, 

devenuéisquirtéux,  peiîvcint  s'ulcérer  et  pèràiÀtéir 
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ainsi  un  temps  infinis!  on  ne  les  détruit  entiè- 
rement. Mais  si  la  maladie  est  restée  générale, 
en  vain  détruit-on  ses  désorganisations  sur  un 
point,  elle  s'étend  au  voisiuage,  se  reproduit 
au.  même  point,  ou  affecte  des  parties  éloignées. 

L'erreur  dans  laquelle  pourraient  jeter  les  ex- 
périences  entreprises  pour  prouver  la  contagion 
de  la  morve,  lorsqu'elles  n'ont  que  porté  le  pus 
morveux  ou  farcineux  dans  les  cavités  nasales 
de  chevaux  saîns^  est  suffisamment  démontrée; 
car  il  ne  suffît  pas  d'avoir  ulcéré  la  pitui taire, 
d'avoir  provoqué  un  écoulement  par  suite  de 
l'irritation  de  cette  membrane  et  l'engorgement 
des  ganglions  de  l'auge  ,  pour  croire  que  Ton 
•a  produit  la  morve;  tous  ces  résultats  pour^ 
ront  être  obtenus ,  d'après  les  expériences  de 
Lafosse,  par  des  injections  irritantes  ou  caus* 
tiques;  il  faut^  de  plus,  que  les  animaux 
abandonnés  à  eux-mêmes,  après  cet  état,  offrent 
la  même  résistauce  à  la  guérison  que  ceux  chez 
lesquels  il  n'est  pas  le  résultat  d'expériences 
de  ce  genre,  et  qu'à  leur  autopsie  ou  trouve  les 
ulcérations  avec  les  caractères  propres  à  celles 
de  l;i  morve,  et  des  tubercules  dans  le  poumon 
et  dans  le^  ganglions  engorgés,  ces  lésions  étant 
constantes  chez  les  chevaux  affectés  de  cette 

i 

.maladie  par  les  causes  ordinaires.  Il  iàut.  enfin, 
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pour  que  la  persistance  des  symptômes  déve- 
loppés par  suite  de  l'inoculation  puisse  deveair 
une  preuve^  il  faut,  dis-je^  que  cette  persistance 
se  montre  chez  totis  les  sujets  inoculés,  puisque 
lu  maladie  à  lelat  occulte  n'attend  souvent, 
pour 'se  manifester,  que  l'effet  d'une  canse  agis* 
sant  directement  sur  les  organes  qu'elle  désor- 
gan  isQ  de  préférence* 

La  rareté  du  contact  immédiat  des  animaux 
qui  en  sont  a£fectés«  dans  les  régimeiis,  avec 
d'autres  individus  malades  préalablement  à  eux, 
obligerait  à  regarder  cette  maladie  comme  étant 
bien  plus  fréquemment  due  à  des  causes  ge'né- 
rales  'oû  particulières  qu'à  la  contagion  ;  on 
alors  il  faudrait  qu'elle  pût  s'opérer  médiate- 
ment,  quefair  servit  de  véhicule  an  virus ,  et 
alors  tous  les  chevaux  devraient  en  être  affectés. 
En  admettant  même  que  les  animaux  qui  en 
sont  atteints  aient  été  mis  en  contact ,  à 
quelqae  temps  de  leur  yie,  avec  des  malades,  il 
faudrait  alors  admettre  que  le  virus  peut  rester 
très  long-temps  sans  action,  avant  d'atnencer 
les  désordres  qui  caractérisent  la  maladie, 
puisque/ dans  les  régimens,  on  est  quelquefois 
des  mois  sans  avoir  un  cheval  morveux  dans 
une  écurie,  et  que  tout  à  coup  on  y  en  rènedntre 

un  au  plusieurs.     *     -  '  , 
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Le  propre  des  maladies  contagieuses,  c'est  de 

les  parties  mises  en  contact  avec  )e  tît.u^;  mw 
la  Ji|alcaiisatiQ^  à  juo^  ^îeula  oajrio^,  Vi^qèra^iqjfL 
as$.ez  constante  des  partie  les  plus  éleivées  delà 
tandis  A^ue  les  j^tief  1^  j^u^  ^^cess^r 
ble^  au  contact  re$t^^l:  g^oéralen^n^  saipes, 
sont  des  phénomènes  que  Vj^n  leffi^ff^ 
dans  les  affections  qui  se  conupuniquc^  par  le 
contact  iiumédial;;  ^  commei^  ^'ç^jiquier  .cp 
développement  tardif  de  la  m^la^te,  ai  Ton 
adiAel:  que  le  plus  grand  fioxfihfe  des  j^idividus 
aient  été  ei^poaés  à  la  contagion.  )La  syphilis, 
,qVii,  par  flo^ai^ière  d'agjiLr.4e  sçn  viru3  cçi^ta- 
^Ujc,  ferait  l'affeciioiji  ,qui  plw  .dje 

ji ;appor.t  a^vec  Ja  uiui  ve,  ne  jucoduit-^Ui;  pa^  im 
çfi^t;  froiapt  ?  T^ois  à  ^quatre  y>ws  au  plua 
^e  c;antact^  apparaisseut  j^es  syiuplùiî^j^^  i^o^i 
^éqiiijn3t%Kçs  de  l'i^^tîoip  ;  trè#  p^u  de  s^ti 
eij^>Qi^eut  iinpi^ément  à  son  ^ctipi^  ;  sou  dé^- 
WlWFfiWent  apoii(tané  est  très  rarer^et  les  gf^ 

jiarrhées  non  viruleaics  diUeteut  beau^çiyp,  par 
l^ur,  marche  et  grwté,.4e  cel^sp^ig^wj^ 
par  rinfectiou.  Est-ce  aiiisi  qyc  procède  la 
^c^e  i  Hço,  ,sans  doutej  au  «mj^r^M^, jj^ftftp 
4ente,  si  elle  a  lieu  ;  un  petit  nombre  d'indivi- 
dus y  sont  accessibles  ^  car  il  est  Slil^W^ 
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grail4 JQoçil^^  d'individu^  exposés  coiitael 
n'^n  (îontiHAS  làfkcxé&f  enfin,  ds^ns  plqsieur&a^* 
périenoes  de  contact  évident,  dHnoculatioq ,  U 
Q^aladie  pas  suivi  sa  marphe  ordip^irci  . 
guériront  ordinairement  difficile  y  presque  tpu- 
pui-â  jji^O^sible ,  eifectqée  ftq^kpp^Jm^l^ 
et  en  très  peu  de  temps. 

U  Yi:^  que  (le#  n)^}adies  éfuipemmeat^^U'» 
tagiepBe^,  U  va?|oIe  dbe?  l'homme,  le  claveau 
ch^z  ^moutjoq ,  ont  presque  toujours  uue  pri^r- 
^ne  spontanée;  mais,  putre  que  ces  m^ladies^ 
par  leur  nature  e(leiir  fu^ch.e^  cji^i^'ea^  Gs^efk* 
ti^U^ent  de  ^  morve,  leur  développement 
s^pt^é  s'opère  sous  rin^uence  d'i^qe  con^tir- 
tuiion  atmosp^iérique  appréciable ,  t^ndU  qi|&- 
l^]p[ipçvg  ^t  perpétueUe  dans  l'arpée,  pt  qjp^ 
aies  r^v^g^  s'étepdent  ou  se  restreignent  ^eioa 
l'action  de  certains  vices  hygiénique  géjoérau^ 
QU  infaérens  aux  localités. 

^  ri^û  dans      niorve  qui  pero^etl^ 

4e^  rapprocher  des  maladie^  coi^lagJwsfS 
0(>p;^ues  ;  au. contraire,  la  morve  et  le  (arci^i 
qui  ne  défièrent  aucaii^ment  Tui^e  de  l'Ajati^  ni. 
pqr  leur  pâturée,  ni  pjtr  Leur  march^e^  oui  une 
origine  commune  )  et  ressemblent  à  d'iuuljim 
m^iadiesi  Qont  p^i^^-étfç  de  diiiiéren.ce  avec 
elles  que  les  ^oms  qt^'on  leiir  ^  ^PAi^.^^  ^  ^ 


Digitized  by  Google 


(564) 

que  cependant  on  ne  r^rgàrde  pas  comme' conta- 
gieuses; tels  sont  les  dartres  humides  du  cou 
des  chevaux  entiers,  les  eaux  aux  jambes,  le 
crapaud,  affections  qui,  ayant  aussi  leur  origine 
dans  uu  état  général  particulier  de  Téconomie 
antmalé^  deviennent,  coiÀme  elles v  âès  ém'onc- 
toires  sauvent  salutaires. 

Malgré  toutes  les  probabilités  en  faveur  dé  la 
non-contagiou  de  la  morve  et  du  farcin,  la  fré-* 
quencef  de  ces  afFections ,  la  ténacité'  avéc  Ia« 
quelle  des  réputations  imposantes  sôutiéhnent 
cette  contagion^  Topinion  généralemeùt  admise 
par  les  propriétaires  de  chevaux  et  par  l'Étati 
et  le  nombre  assez  considérable  de  faits  qui' 
'  laissent  dans  la  plus  grande  incertitude ,  ne 
permettent  pas'de  se  prononcer,  sans'être  alûcnsé 
de  témérité,  sur  cette  grande  question.  Cepen- 
dant ^a  sofuiion  est  de  la  plus  hable  impbi'- 
tance;  car,  si  la  contagion  n'existe  pas,  que 
de  sacrifices  inutiles  im^^dsés  à  FÉmt  et  aux 
particuliers  1  si  elle  u  a  lieu  que  dans  certains' 
oas,  que  de  bons  chevatix  encore orn  pourrait 
conserver  à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'ar- 
mée !  Que  de  choses  utiles  au  bien-être  et  à  la 
conservation  des  chevaux  cette  funeste  opinion' 
de  contagion  fait  méconnaître  et  négliger,  et 
combien  on  gagnerait  à  la  décider! '**  *• 
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'  Ce  ne  sera  que  par  des  expériences  directes 

que  i  on  parviendra  à  lever  les  doutes  à  ce  su- 
jet«  L'£tat ,  par  le  nombre  des  chevaux  qu'il 
emploie,  y  est  essentiellement  intéressé,  tant 
sous  le  rapport  de  la  fortune  publique,  que 
pour  rhonneur,  la  i^lgiie  et  la  défense  du  pays. 

(  Ce  chapitre  est  terminé  par  Fexposé  d'un  plan  d'expé- 
riences à  tenter  pour  résoudre  la  question  :  nous  avons  cru 

devoir  le  passer  sous  silence.  Si  le  Gouvernement  adoptait 
Fitlcc  de  faire  faire  ees  expériences  ,  il  est  certain  qu'il  en 
confierait  l'exécution  à  des  hommes  capables  d'en  obtenir 
l«s  résultats  recherchés.  ) 

CHAPITRE  m. 

Traitement  de  la  maladie. 

Bien  des  traiteraeiis  lui  ont  été  opposés  jus- 
qu'à présent  ;  ,tous  ont  offert  quelques  résultats 
favorables  à  côté  d'un  grand  nombre  dHn*  , 
succès* 

Les  anciens,  considérant  cette  maladie  comme 
étant  due  à  la  présence  d'une  humeur  acre, 
Gorrosivci  qu'ils  supposaient  mélangée  avec  le 
sang  et  circulant  avec  lui,  faisaient  consister 
leurs  traitemens  dans  Femploi  de  moyens  qu'ils 
croyaient  propres  à  favoriser  ou  à  forcer  Téva- 
cuation  de  cette  bumeur. 

ÂXfJuiE  i835.  ao 
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Pllis  tard,  cette  afi^cUoo  ayant  été  cpraparée 
à  la  syphilis ,  on  chei*cha ,  en  raison  des  effet» 
heureux,  que  You  obtenait  coutre  cette  dernière 
de  Tusage  des  préparations  mercyrielles ,  à  la 
combattre  par  les  méfn^^  moyens* 

Des  amateurs,  ne  choislssaqt  aucun  point  de 
doctrine  pour  base  de  leurs  médications,  inspi- 
rés seulement  par  Fappàt  du  gain ,  calculant  les 
chances  avantageuses  que  procurerait  FannoDce 
de  spécifiques  infaillibles  seuleinent  dans  les 
plains  de  leurs  auteurs,  investirent  différentes 
formules  et  exploitèrent  quelque  temps  la  cré» 
dulité  publique.' 

Lafosse  père  et  fils ,  ayant  reconnu  le  siège 
le  plus  ordinaire  des  désorganisations  qui  ac- 
compagnent cette  maladie  et  qui  Caractérisent 
extérieurement  la  morve,  regardant  les  lésions 
des  poumons  comme  appartenant  à  une  autre 
maladie  confondue  avec  la  première^  mécon- 
naissant même  ces  lésions  lorsqu'elles  n'étaient 
pas  très  frappantes,  prirent  Tieiiet  pour  la  cause, 
considérèrent  cette  maladie  comme  étant  tout 
à  fait  locale  et  indiquèrent^  pour  la  combattre, 
les  injections  émolientes,  pnil  détersives,  faites 
dans  les  narines  et  dans  les  sinus,  à  laide  de 
là  trépanation  de  ces  cavités. 

Dans  le  même  temps,  Malouin,  çoovaincai 
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par  de  nombreuses  autopsies,  que  celle  iniiladia 
était  générale,  employa,  pour  la  combattre,  les 
feuilles  de  pervenche  hachées  et  les  prépara- 
tions mercurieiles  par  le  soufre. 

Bourgelat,  partageant  l'opinion  deMalouin, 
proposa  9  comme  moyens  accessoires  pouvant 
aider  la  cicatrisstioh  des  ulcères,  les  injections 
d^éau  de  chaux  dans  les  cavités  nasales. 

Cdllaine,  ayant  obtenu  de  bons  effets  de  la 
saignée  et  de  Tusage  intérieur  de  la  fleur  de 
soufre  à  haute  dose,  proposa  ces  moyens  comme 
très  avantageux^  mais  divers  essais  tentés  d'a- 
près sa  méthode  ne  donnèrent  que  de  fâcheux 
résultats. 

Depuis  qudques  années^  beaucoup  de  véîé^ 

rinaires  militaires ,  désirant  mettre  des  homes 
aux  désastreux  effets  de  cette  maladie  dans 
notre  cavalerie ,  ont  employé  tour  à  tour  les 
injections  émoUientes,  détersives,  astringente^  ^ 
irriLantes,  les  fumigalions  émollientes  ou  aroma- 
tiques, celle  de  chlore  gazeux  et  les  injections  de 
deutochlui  ui  e  d'oxyde  de  sodium  étendu  d'eau, 
dans  les  narines  et  dans  les  bronches,  à  Taide  de 
la  trachéotomie  ;  enfin ,  on  a  aussi  employé  cette 
substance  sous  la  forme  de  breuvage.  Le  mer- 
cure, incorporé  dans  Faxonge  à  l'état  d^ongneot^ 
-  a  été  employé ,  eu  frictions ,  sur  les  ganglions 

ao. 
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engorgés  et  à  la  face  interne  des  membres  ;  on 
Ta  aussi  mis  en  usage  à  l'état  de  deutochlorure 
incorporé  dans  la  térébenthine  et  appliqué  ex-* 
térieurement ,  dans  Tintention  de  résoudre  les 
engorgemens  des  ganglions  et  les  tumeurs  ou 
les  cordes  farciueuses  ;  eiiiin ,  un  l'a  administré 
intérieurement  k  l'état  de  sulfure  noir» 

L'antimoine,  dans  ses  combinaisons  avec  le 
soufre,  soit  i  l'état  de  sulfure,  d'oxyde  de  sul-* 
fure,  ou  de  kermès,  a  aussi  été  fréquemment 
employé.  , 
'  L*es  purgatifs,  les  diurétiques,  la  poudre  diu* 
rétîque  fondante  surtout,  tant  vantée  par  son 
auteur,  ont  aussi  eu  leur  tour* 
•  Les  sétons  sont  très  souvent  mis  en  usage 
comme  dériva tiis  ou  comme  exutoires  :  les  vé- 
sicatoires,  pour  le  même  effet  ou  comme  réso- 
lutifs, ont  aussi  eu  leur  part  dan§  les  traitemens 
opposés  à  cette  terrible  maladie. 

L'exercice  à  une  allure  très  vive,  dans  l'iu- 
tention  d'exciter  une  transpiration  abondante» 
et  Texercice  au  trot,  à  la  plate -longe  et  durant 
un  temps  assez  long  pour  exténuer  les  ani- 
maux, moyens  dignes  des  temps  de  barbarie, 
sont  encore ,  de  temps  à  autre ,  exhumés  de 
l'oubli  dans  lequel  ils  devraient  rester  plongés. 

L'extirpation  des  ganglions  de  l'auge ,  celle 
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des  boutons  qui  survieiineut  à  la  peau,  la  des- 
truction de  ce&  mêmes  parties  par  le  fer  chauffé 
à  blanc  et  par  divers  autres  caustiques,  et  l'eiiT 
tretien  de  la  suppuration  des  plaies  qui  en  ré* 
sulteatysout  iiéquemmeat  mis  en  pratique;  ils 
sont  souvent  ^i^i^  de  succès  dans  le  cas  de 
fercin,  tandis  que  Textirpatiou  des  ganglions  de 
Tauge  guérît  rarement  la  morve;  enfio^  derniè- 
rement, on  a  proposé  i  exUrpation  des  cornets, 
et  un  médecin  homéopathe  vient  d'annoncer 
les  succès  qu'il  a  obtenus  par  sa  méthode  pour 
le  traitement  de  la  morve;  il  est  vrai  que  les 
restrictions  qu'il  met  au  régime  des  malades  qu'il 
guérit  placent  ces  cas  de  guérison  parmi  cemt 
obtenus  par  lé  simple  changement  de  régime 
ou  la  cessation  des  causes  qui  avaient  fait  naitre 
la  maladie* 

;  Ions  ces  mojrens  ^  soit  qu'ils  aient  été  em« 

ployés  isolément,  ou  combinés  plusieurs  en- 
semble^ sont  appuyés  par  la  citation  de  quelques 
guérisons  obtenues  après  leur  usage;  mais  tous 
1  les  jours  aussi  ob  voit  des  guérisons  spontanées 
qui  ne  sont  dues  qu'à  la  position  des  malades 
dans  des  conditions  favorables  ou  seulement 
moins  nuisibles. 

La  plupart  des  vétérinaires,  jugeant  d'après 
ces  succès  si  divers  et  si  peu  soutenus»  re- 
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gardent  comme  constante  Finntilîté  de  tom  ces 
moyens  et  la  morve  comme  étant  une  maladie 
încùrable. 

Je  suis  de  leur  avis  a  l'égard  d'un  grand 
nombre  de  sujets  qui  en  aont  afifectés  ;  mais  je 
suis  loin  de  croire  à  son  inc^yibilité  absolue^ 
opinion  très  préjudiciable^  puisqu'elle  fait  aban- 
donner à  la  nature  presque  tous  les  animani 
qui  en  sont  atteints;  il  est  yrai  que,  lorâ  même 
que  Ton  penserait  différenmiuat ,  la  position 
dans  laquelle  se  trouvent  placés  les  irétérinaires 
militaires  rendrait  presque  constamment  leuri 
èfforts  inutiles.  Ge(jendsiit^  attribuer  tous  les 
insuccès  dans  le  traitement  de  la  morve  au  man^ 
que  de  nloyens  connils  prbprcs  à  la  Gonbaitrei 
c'est  commettre  une  grave  erreur  i  nal  doute 
que  9  lorsqu'elle  a  produit  une  altération  griné^ 
raie  et  profonde  de  l'organisme ,  on  n'en  triom- 
{ihera  pas|  mais  tous  les  individus  afiCactés  solit 
loin  d'être  dans  ce  cas,  et  ce  ne  sont  souvent 
que  la  persistance  et  raccroisseaieiit  des  causes 
qui  la  produisent,  qui  lui  donnent  autant  de 
gravite.  y 
:r  Jusqu'à  présent  aucun  traitement  n'a  ëtéfiils 
en  usage  pendant  assez  de  temps,  ni  sur  un 
aiombre  d'animaux  assesi  considérable,  pour  flou* 
•wir  donner  lieu  à  un  jugement  positit^tr  teft 
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effets  qui  pourraient  en  résulter.  D'ailleurs, 
les  vétérinaires  militaires  u*ont  pu  rien  entre-^ 
prendre  de  concluant,  à  cause  des  obstacles  que 
leur  position  ne  leur  permet  pas  de  surmonter  j 
et  les  vétérinaireft  dvils  rencontrent  peu  de  pro- 
priétaires disposés  à  la  perte  du  travail  et  aux 
frais  que  nécessité  lé  traitement  de  ces  malades, 
éoLM  lequel  ils  sont,  d'ailleurs,  contrariés  par 
les  ordonnancies  et  lés  arrêtés  relatife  iail*  maîà^ 
dies  contagieuses,  dont  les  voisins  des  détén-*' 
tears  àé  ces  dtiiiiiaille  réclamétit  Pexécotibh. 
'  le  vais,  néanmoms,  indiquer  le  traitement 
qui  tn'a  lé  mieux  rtfUsei  ^  ët  kiué  jé  crois  ébre 
susceptible  du  plus  grand  avantage,  s'il  est  en- 
trepris avec  te  coh'côak^  dés  til'coâstaàcé^'  prdi' 
près  a  lo  lavoriser;  et  cela  d'apjrës  la  manièt'e 
dont  j'ai  eodsidérë  la  maladie ,  la  crôyatit  f^né^ 
raie  dans  son  prîncipe,  et  souvent  d'une  dutée 
dtfjà  stnciénnë  au  moment  où  elléi  s^  dédèle 
d*ilne  manière  non  équivoque,  d'après  aûssî  lës 
«iQseà  maltipltées  que  je  croié  cbirfribuer  à* 
son  développement,  et  d'après  la  manière 
d'agir  de  ciss  tsâtiftès,  dont  les  ané^  débilitehl^ 
l'organisme,  en  changeant  les  qualités  du  sang,' 
ét  le»  ftOli^A  tifi  WrtâBf  ceftaîtis  organes ,  èt 
en  les  amenant,  le  plus  souvent  lenlemetit,  aux 

désovgmiMtioilé  qui  en  devietttlèm  lé  siège.  Oir 
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se  rappellera  que  je  pense  que  c'est  un  ordre 
particulier  de  vaisseaux  (les*  lymphatiques)  qui 
est  affecté,  et  que  c'est  par  ces  vaisseaux  que 
commence  la  désorgauîsation  des  organes. 

On  s'étonnera  peut- être  de  lue  voir  recom^ 
mander  aussi  fréquemment  la  saignée  daps  unq 
affection  que  je  considère  comme  essentiel-, 
lement  atonique;  je  vais  expliquitr  ma  pen^ 

§ée  à  ce  sujet.  Le  sang  est  bien  pauvre  en 

matériaux  réparateurs  ;  mais  il  est  souvent 

surabondant ,  la  circulation  en  est  lente ,  em- 
barrassée î  les  vaisseaux  excréteiira.de  certains 
organes ,  ceux  de  la  peau ,  de  la  pituitaire  et  des 
poumons,  font  malieurs.fonctû>n^î  irrités  joniy. 
Q^lleraenty  ils  ne  s'enflamment  pas  d'une  roa*^ 
mèpç^  trèsmarq;^;  néanmoins  ils  s'engorgent, 
^t  les  irritations  quHIs  subissent,  appelant  vers 
eux  ujçie  plus  grande  quantité  des  fluides  qui 
leur  sont  propres,  donnent  lieu  &  ces  engorge- 
xnens  lymphatiques  si  fréqueus  dajus  laprei^ière 
période  de  cette  maladie  :  la  stagnation  de  ces 
fluides  dans  certains  cas ,  l'atonie  des  organes 
^oi  les  contiennent ,  l'afflux  continuel  de  iiou«. 
veaux  fluides  font  naître  ensnite  la  transforma- 
tion  du  tissu  et  ,1a  désorganisation  si^ubséqiijSttte; 
il  est  mèiiie  jjrybable  que  la  stagnjition  de  ces. 
fluides  leur  donnai;  d^s  .caracjtèrc^  partîcuUefe 
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qpi  les  reudeot  nuisibles  à  l'écouornie)  puisque 
la  résorption  des  engorgemens  qu'ils  produisent 
est  souvent  suivie  de  nouveaux  accidens  plus 
graves,  tandis  que  leur  évacuation  produit  un 
bien*étre  sensible. 

La  saignée  a  pour  obj^et  de  désemplir  le  sys^ 
tème  circulatoire,  de  rpndre  Taction  de  ce  sys«. 
tème  plus  grande  ;  les  moyens  médicamenteux 
que  je  propose  ont,  je  le  pense,  tous  une  action 
prononcée  sur  le  système  lymphatique;  les  bonn 
aliaieiis ,  les  logemens  bien  disposés ,  Texercice 
long,  modéré  et  régulier,  ont  pour  objet  le  ré- 
tablisseaient  des  forces,  et  l'accomplissement 
plus  facile  des  différentes  fonctions* 

Lorsque  roii  aperçoit  c^uelques  indices  de 
morve  oudefarcin,  il  est  très  important  de 
rechercher  les  antécédens  de  l'individu  ,  afin  de 
pouvoir  j.uger,  autant  que  possible,  la  diurée  de 
Faffectton  par  la  nature  des  causes  auxquelles  iL 
a  été  exposé  :  cette  connaissance  acquise  ^  le. 
malade  devrait  être  placé  dans  une.  écurie  spa» 
cieuse,  aérée,  sèche  et  ^pouvant  consei:ver  une. 
température  régulière  et  douce  ;  mais,  dans  les 
corps  de  cavalerie,  celles  qui  servent  d'infirme- 
ries sont  souvent  plus  mal-saines  que  les  autres, 
et  on  pi^éfère  laisser  les.  malades  dontTétat  est' 
équivoque,  dans  leur  place,  plutôt  qt^  4^  le9. 
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exposer  à  Tinfluenlsfe  de  cattses  plus  grâves  èn- 
€ore  que  celles  qui  les  out  afiectés.  Lor&que  les 
symptômes  que  Ton  à  remarqués  ohï  quelqué 
chose  d'inflammatoire,  ou  simplemeat  les  ia« 
dices  d'une  irritation  même  locale»  tifiè  saignéé 
de  deux  à  quatre  livres  produit  souvent  un 
bob  effet  :  on  doit  faire  précéder  et  stiivre  la 
saignée  de  la  suppression  de  l'avoinCy  que  l'on 
rètoplaëe  pBt  des  boissotià  biauiihiés  âVêc  de 
farine  d'orge 5  on  se  borne  à  ces  dernières, 
lorsque  là  sàignéé  n'est  pàs  jugée  hécëâsàire;  il 
est  quelquefois  nécessaire  de  répéter  la  saignée 
dëa!É,  lh)is  fois,  èt  même  pltiâ  souVetit,  ^elon 
les  cas;  mais  on  dôit  laisser  un  intervalle  dë 
six  à  htoit  jôiiÈâ  enti'e  chaciune  d'élïes*  Ces 
simples rtiôyens  hygiéniques  m'ont  souvent  sulfi, 
lôrsquè  j'ài  pu  les  emplôyei^  conteùablement» 

pour  faire  disparaître  les  premiers  symptômes, 

qui  consistaient,  principaletneht,  dans  l'engor- 
gement des  ganglions  de  l'auge  d'un  seul  côté, 
et  qiieiqiiisfois  da&â  la  présence  de  petites  éro^ 
aiotis  dèlhs  la  iiaMné  dUimémë  côté. 

Lorsqu'il  y  a  écoulement ,  lorsque  l'affection 
est  ândetme,  que  l'économie  pai^àit  générale- 
ment souffrante  y  il  faut  recourir  à  un  trai- 
tèllieiiè  intélme^  qui  ddit  toujbui*s  êti^e  àc^ 
compagné  des  moyens  indiqués  précédemment; 
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ainsi  ^  lorsque  les  traitemens  sont  îin  peu 

longs,  on  rétablit  le  régime  de  Favoiiie  ,  on  la 
àamé  bonnes  bien  subMiltieUe;  oti  choisit 
également  de  bon  ioin  et  de  bonne  {taille. 

Pour  le  traitement  iu\&tDé,  j'ai  employé  à 
peu  près  tous  les  moyens  proposés  dans  notre 
Mède,  les  titis  à  titre  d'essai,  qadque^  àutrès 
avec  l'espoir  de  guérir;  le  chlore  est  du  nombre 
âës  derniers  ;  je  lui  ctbyais  présqùë  une  veirtH' 
spécifique  ;  les  nombreux  essais  tëhtés  pâr  plu^ 
$n»Ût$  vétërinàilrâs  ttt'tfvaient  disposé  à  cett# 
cfoyâbGfe;  mais,  malgré  quelques  succès,  qu'en 
apparenice  j'aurais  pu  attribuer  à  S6a  usage  ^  je 
me  suis  sôlivent  convaincu  de  son  insuffisance  j 
et^  lorsque  ce  médicament  est  âdtniuistré  de 
Itltttli4ré  6  plt)duli*e  des  èfFets  non  équivoques^ 
il  aggrave  l'état  du  malade;  C'est  ainsi  qu'ad-i 
mltitolré  k  ridtériélllr;  tfdtiS  tofm  dé  Imnràg^f 
en  mjeclionià  dàhs  lés  liËlriUes  et  dabs  les  brou* 
cbëS,  il  ^todHiSàlt  uHMfet  iri^itftilt  ânif  lès  br- 
gàkes  quil  touchait  immédiatement,  bien  que 
cë{>iétldSliit  11  fut  ëtendo  d'eàii  dans  des  propdb* 
tibns  relatives  à  la  sensibilité  des  organes  avec 
lèsqùèts  il  «tait  mis  M  IkinfaTét;  cët^ëëdànt,  si  jë 
.  n'avais  été  privé  du  droit  de  répétfer  ces  expé* 
rièttMft ,  pènt^tre  âilk^is«jiS  ëlé  plûï  bëkirëux  ë& 
modlfiatit  son  action  par  dés  ilioyens  propres  à 
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combattre  rirritation  trop  forte  que  sa  préarace 

produisait. 

Le  chlore  à  Tétat  gazeux  est  d'an  emploi  bien 

difficile,  et,  lorsqu'on  parvient  à  le  faire  respirer, 
il  produit  des  effets  nuisibles. 

Lautaxioine  et  le  souire,  daus  leurs  diverses 
combinaisons ,  sont  les  médicamens  qai  m'ont 
le  mieux  réussi ,  je  les  ai  employés  à  Tétat 
d'oxyde  d'antimoine  sulfuré  vitreux  et  à  Tétat 
de  kermès;  j'ai  aussi  employé,  avec  assez  de  suc- 
cès, le.  sulfure  noir  de  mercure.  C'est  à  la  doâe 
d'une  once  chaque  jour  que  j'ai  cmpIoy4ces  mé- 
dicamens;  je  les  ai  aidés  par  des  frictions  d'on- 
guent mercuriel  double  sur  les  ganglions  en- 
gorgés ^  et  aux  arsy  et  par  des  injectioiis^  dans 
les  cavités  nasales  faites,  soit  avec  des  dëcoc- 
tiotts  dei  plantes  émpllientesy  soit  aVec.des  infu- 
sions aromaUques.  Les  vapeurs  de  même  miture 
me  paraissei^t infiniment  préférables;  mais: il  est 
impossible^  dans  les  corps  de  cavalerie,  d'em- 
ployer convenablement  cet  utile  nioyep»  l'ai 
aussi  employé,  cmijpin^emeiAt  à  celte  médica- 
tion, le&  vésicatoires  survies  faces  de  Tepcolure 
et  sur  les  ganglions  engorgés;  alors  je  ue  faisais 
pas  de  frictions  mercurielles.  Ce  traitemeoti 
suivi  avec  persévérance  chez  plus  de  soixante 
cheyauxi  durant  l'espace  d'un  à  trois  moiSi 
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m'a  dooné  une  vingtaine  de  guérisons,  et  le 
nombre  aurait  pu  en  être  plus  grand,  si  j'avais 
.  toujours  pu  agir  convenablement  mais  il 
importe  de  Tobserver,  on  ne  peut  obtenir  de 
bons  effets  qu'autant  que  les  malades  sont  logés 
dans  une  écurie  saïue,  exempte  surtout  d'bu- 
mtdité ,  que  les  alimens  peuvent  être  choisis  et 
distribués  convenablement,  que  Ton  peut  com- 
modément faire  barboter  les  malades,  qu'il  est 
permis  de  leur  donner,  en  temps  opportun, 
Texercice  qui  leur  est  convenable,  qu'enfin  le 
vétérinaire  jouit  d'assez  d'autorité  pour  assurer 
l'exécution  de  tous  ces  moyens. 

Durant  mon  séjour  à  Aire  surtout,  j'ai  obtenu 
des  succès  notables  par  ce  traitement;  à  Amiens, 
j'en  ai  aussi  obtenu  quelques  uns,  mais  en  moins 
grand  nombre  proportionnément  au  nombre 
des  malades,  et  plus  difficilement;  ce  que  j'at-*» 
tribue  aux  écuries  humides  qui  servaient  d'in- 
firmeries, lesquelles,  ouvertes  au  nord,  ne  re- 
cevaient jamais  les  rayons  solaires  :  les  autres 
moyens  étaient,  du  reste,  convenablement  em- 
ployés. £h  bien,  malgré  1  impossibilité  dans  la- 
quelle je  me  suis  trouvé  de  ne  pouvoir  useï*  des 
moyens  hygiéniques,  malgré  les  conlrariétés 
que  j'ai  éprouvées  même  dans  l'emploi  des 
lOédicumens,  le^  chevaux  que  j  ai  soumis  au 
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tvailement  se  sont  amâiorés  sans  Tampire  des 

causes  les  plus  nuisibles  j  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que,  heureasement  situé ,  j'en  aurais  ob- 
tenu plus  de  succès;  car,  malgré  ma  position 
difficile,  des  chevaux  opt  guéri  et  ont  été 
rendus  à  leur  service  pour  quelque  temps  seu- 
lement, il  est  vrai,  les  causes  productrices  de 
cette  maladie  ayant  de  nouveau  exercé  sur  eux 
leur  iuâueuce. 

Dans  un  bon^nombre  de  chevaux  guéris  par 
ces  moyens ,  j'ai  du  termina  la  cure  par  Textiiv 
pation  des  ganglions  de  Tauge;  la  présence  de 
ce  symptôme  ue  permettant  pas  de  replace  les 
chevaux  qui  le  portent  dans  les  escadrons*  dette 
opération,  qui  m'a  souvent  réussi  (et  lef  aut 
jets  sont  encore,  pour  la  plupart,  présens  au 
5'  dragons),  n'est  suivie  d'heureux  résultats 
qu'autant  que  ces  ganglions  sont  parfaitement 
indurés,  qn'ils  ne  sont  plus  susceptibles  d'aug« 
menter  ni  de  diminuer  'de  volume ,  qu'ils  ne 
sont  ni  sensibles,  ni  douloureux^  tandis  quau 
contraire,  lorsqu'ik  conservent  les  deux  der- 
niers caractères ,  leur  extirpation ,  même  chez 
les  chevaux  dont  l'état  s'eçt  amélioré  au  point 
que  1  engorgement  des  ganglions  est  Tunique 
symptâme  appréciable,  est  suivie  d'une  aggra* 
vation  prompte  de  la  maladie,  de  la  réappa- 
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rilion  dç$ ulcères,  de  Técoulemeot,  etde  ren* 

gorgemef^t  des  ganglions  voisins,  s'il  ep  est 
resté,  ou  des  gutturaux,  ou  de  ceux  du  côté 
opposé  ;  et  ces  nouveaux  symptômes  ppt  presr 
que  toujours  une  intepsUé  qu'ils  n'i^yaimt  pa« 
précé4eniment  4  l'opération. 

L'extirpation  des  gangliop^  de  Tauge  ne  pepft 
donc  éjre  pr^ti<juée  avec  suççès  que  lorsqu'elle 

est  devenue  en  quelque  sorte  inutUet  lorsque  lu 

maladie  est  parfaitement  guérie,  et  lorsque  ces 
ganglions,  i  cause  du  chapgeipept  d'état  de  leur 
tissu  y  n'étant  plus  susceptibles  de  résolution , 
sont  devqpus  des  corp^  accidentels, existant  dans 
des  tissus  au  milieu  desquels  ils  vivent  sans  in- 
cpnvéniep);  ;  la  nécessité  de  faire  disparaitlie  un 
symptôme  qui,  aux  yeux  du  vulgaire,  laisse  du 
doute  sur  la  guérii^on  peut  seple  déterminer 
h  l'entreprendre;  mais,  si  on  le  fait  avant  ce 
teinpS|  on  s'expose  non  seulement  à  la  prati- 
quer sans  succès ,  mais  encore  à  produire  une 
surirritatipp  et  à  aggraver  l'état  du  malade. 

Lorsque  la  maladie  a  la  forme  de  farcin ,  il 
est  souvent  utile  de  détruire  les  parties  désor- 
ganisées, pour  obtenir  la  cicatrisation  des  plaies 
qu'elles  font  naître  ;  deux  moyens  existent 
pow  obtenir  ce  résultat  ^  Tinstrument  tran-* 
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chant  et  les  caustiques.  Lorsque  cela  est  prati- 
cable, il  est  préférable  d'extirper  les  houtons  ou 
les  cordes  farcineuses,  ayant  d'employer  la  cau- 
térisation. Soit  que  l'on  emploie  l'un  et  l'autre 
de  ces  moyens  à  lafois,  soit  que  l'on  se  borne 
à  Fun  deux^  lorsqu'il  s'agit  de  cordes  farcineu- 
seS|  il  faut  que  leur  action  s'étende  à  toute 
Fétendue  de  ces  -cordes,  autrement  on  voît^ 
après  ces  opérations,  de  nouveaux  boutons  se 
développer  sur  les  portions  que  Ton  a  ménagées. 
Ces  moyens  chirurgicaux  suffisent  souvent 
avec  le  secours  des  moyens  hygiéniques ,  pour 
obtenir  la  guérison  de  boutons  peu  nombreux, 
ou  de  cordes  peu  étendues,  lorsque  l'affec-* 
tion  semble  être  locale;  mais  lorsque  toute 
l'économie  est  souffrante,  il  est  indispensable 
de  recourir  au  traitement  interne  que  j'ai  indi- 
qué, et,  comme  dans  la  morve,  il  faut  en- 
core le  rare  concours  des  dispositions  hygié- 
niques. 

Il  est  souvent  utile  aussi,  dans  le  cas  de  lar- 
cin, de  calmer  l'irritation  des  tumeurs  ou  des 
ulcères  par  des  adoucissans;  l'onguenl-popu- 
léum,  quoi  qu'on  ait  dit,  lorsque  ce  n'est  pas 
tout  simplement  de  la  graisse  rance,  coloriée, 
lorsqu'il  est  composé  avec  des  plantes  fraîches 
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de  belladone,  de  morille ^  et  de  bons  bour- 
geons de  peuplier  I  me  parait  un  excellent 
moyen  poàr  obtenir  ce  nésuhal.  Les  lottone 

ont  un  eiiet  peu  dumble;  elles  ont  rinconvé*» 
nient  de  se  refroidir  sur  les  parties,  elles  sont, 
par  conséquent, préjudiciables  eu  beaucoup  de 
saisons ,  et  ellés  causent  de  F huroidité  dans  les 
écuries  ;  les  cataplasmes  sont  très  souvent  inap« 
plicables. 

Les  ulcères  iarcineux  ont  aussi  besoin  d*étre 
entretenus  dans  une  grande  propreté  ;  cepen- 
dant lorsque  leur  suppuration  est  peu  abon- 
dante, qu'il  se  forme  une  croûte  purulente  à 
leur  surface,  lorsqu'il  ne  reste  pas  de  pus  liquide 
aona  celle-ci,  il  est  préférable  de  la  laisser  stib-* 
sister;on  doit  se  borner  à  en  nettoyer  les  bords, 
à  les  tenir  gras,  afin  d'empêcher  la  formation  dés 
callosités.  Apres  la  cautérisation,  il  est  utile  de 
recouvrir  les  escarres,  souvent  très  épaisses,  avec 
un  corps  gras,  pour  faciliter  leur  chute  et  em- 
pêcher quelles  ne  durcissent;  il  faut  ne  pas 
trop  se  presser  de  les  détacher,  mais  enlever  silte- 
cessivement  les  portions  qui  ne  tiennent  plus 
aux  parties  vives;  il  est  quelquefois  nécessaire 
alors,  pour  détruire  la  mauvaise  odeur  des 
plaies,  de  les  lotiooner  avec  de  Teati  chlorurée; 
toutes  les  surfaces  ulcérées  i  privées  d'escarres 
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pu  4^  (crout^s  purulratfftr  doivent  étr«  mtm* 
tenues  très  propres  et  être  iMniées,  m  moim, 
unp  foU  par  jour,  et  recouvertes  ensuite  avec 

des  étoupes  douces  et  Bneaient  coupées* 

Il  taut  user  de  beaucoup  de  niéoagemens 
pour  panser  les  chevaiim  farcineux;  il  feut  enle- 
ver la  saleté  qui  environne  les  ulGèries  avec  les 
ciseaux  plutôt  que  de  la  laver,  et  tondre  le  poil 
très  court  pour  empêcher  Tadhérence  du  pus;  la 
douleur  qu'éprouvent  ces  malheureux  durant 
les  pan&emeus  est  souvent  excessive,  ils  do- 
'  viennent  difficiles ,  inabordables ,  et  les  bruta* 
Jités  ue  contribuent  pas  peu,  daus  ce  jcas,  k  leur 
indocilité  :  il  est  vrai  que,  quelquefois  après  avoir 
.^uisé  la  patience,  il  faut  recourir  à  la  Sorce^  et 
le  manque  d'un  matériel  bien  disposé  rend 
aw vent,, dans  les  régimeus,  ce  moyen  très  peu 
.  fj^ivosable;  mais  avec  de  la  douceur,  en  évitant^ 
siutaut  que  possible,  de  faire  aouilrir  les  patieus» 
on  parvient  à  les  rendre  tranquilles  ;  il  est 
,  Blême  pré|érabie,  lorsqu'ils  se  délendent  tro|p, 
de  ne  les  pas  panser  à  fond,  de  neltoyer  légè^ 
fement  les  parties  malades,  et  de  passer  à  leur 
surface,  à  plusieurs  reprises,  sans  les  toucher, 
,  aoit  un  iosirun»eot,  soit  la  main,  afin  de  rassurer 
les  animaux.  Par  ces  moyens,  qu'il  faut  quelqtie- 
£oi«  coii(ifi|iar  durant  buit  joutb,  beaucoup  de 
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obtvauz  s'hahituant  à  la  personne  qui  ie&  panse 
M  bougent  plus. 

Je  âuU  entré  dans  ces  minutieux  détails^ 
parce  qne  Texpérienee  m'a  oonveinea  que  Fou- 
bli  on  la  négligence  de  ces  moyens  étaieiit  irèe 
aottvent  préjudiciables  à  la  guérism  ;  ear  le» 
observant^  le  traTali  en  devient  d'ailleurs  plus 
fiicile,  les  pansemens  se  font  aussi  infiniment! 
mieux,  et  c  est  en  les  mettanl  en  pratique  que 
je  suis  parvenu  à  panser^  avec  le  stinple  sekMnm 
d'un  bridoD,  des  chevaux  que  jusqu'alors  on 
ne  maîtrisait  qu  imparfaitement  aveo  le-eeconr» 
des  entraves ,  des  plates* longes  et  du  serre>nefii« 

Il  esfe  très  important,  pour  les  cas  de  morw, 
d(e  nettoyer  fréquemment  les  mangeoires  et  le 
anr  de  fond;  les  chevaux,  en  s'ëbrouMt;  ce»* 
vrent  ces  parties  de  pus  qui  s'y  dessèche  et  y 
adhère  fortement;  on  opère  très  bien  eenetleîe* 
ment  avec  des  racloirs  ou  grattoirs  en  fer, 

À  tous  les  moyens  que  j'ai  fait  mtÊÊaiÊm 
peur  la  morve  coaime  pour  le  farci n ,  il  faut 
jcândreun  exercice  régulier  un  peu  km^^detrei» 
à  quatre  heures  par  jour^  pris  aux  heures  et 
par  un  temps  convenables»  eieëculéi  des  sciures 
modérées,  ahn  de  procurer  aux  malades  les  bien- 
faits d*un  air  pur  et  de  donner  à  la  eiteulatiaB 
l'énergie  que  lui  imprime  la  locomotion. 


»  -  ■  *  * 
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Mai$  qudSe  est  la  position  des  vétérinaires 

militaires  pour  mettre  en  usage  les  traitement 
qui  Tiennent  d'être  indiqués?  Ils  n'ont  point  de 
matérieli  rieu  n'étant  clisposé  dans  les  casernes 
pour  k  service  des  infirmeries  des  chevanz,  pas 
même  un  endroit  pout/  faire  chauffer  de  Teau; 
ib  ne  peuvent  en  avoir  à  leurs  frais  ;  et  d'ailleurs 
iliaudrait  transpoi  1er  tout  ce  matériel  à  chaque 
garnison,  et  les  dépenses  et  les  détériorations 
qu  entraîneraient  ces  déplacemens  seraient  im- 
menses; il  est  d  ailleurs  des  objets  qui  ne  peu- 
vent pas  être  déplacés.  Les  écuries ,  assignées 
pour  servir  d  infirmeries  pour  les  chevaux  mor- 
veux surtout,  sont,  en  outre,  les  plus  mauvaises  . 
des  quartiers  de  cavalerie,  non  seulement  par 
leur  position,  leur  construction,  mais  aussi  par 
ce  quelles  contiennent;  les  mangeoires  et  les 
râteliers  en  sont  souvent  pourris,  ou  leur  vétusté 
ne  permet  pas  de  les  tenir  propres;  les  murs 
transpirent  riiumidité,sont  quelquefois  décrépis; 
le  sol  en  est  inégal,  plein  de  trous,  et  lorsqu'on 
a  beaucoup  de  malades  elles  sont  souvent  trop 
peu  étendues  ;  le  matériel  fourni  par  le  génie 
consiste  en  quelques  seaux  et  barbotières,  une- 
ou  deux  des  dernières  par  écurie,  et  encore  ne 
tiennent-elles  pas  Feau  même  en  hiver.  Il  n'y  a  * 
pas  d'emplacement  clos  et  suifisamment  éclairé 
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pour  faire  les  pânsemens,  et  dans  la  saison  ri- 
goiireuse,  c'est  en  plein  air  qui!  faut  panser  les 
malades. 

Ils  ne  sont  pas  plus  favorisés  sous  le  rap- 
port des  soins  à  faire  donner  aux  malades  et 
des  traiiemens  :  soumis  d*abord  au  capitaine 
instructeur  ou  à  un  officier  qu'il  a  délégué, 
souvent  on  leur  dte  tout  moyeu  d'action,  eu 
réduisant  leur  droit  k  celui  de  prescrire,  encore 
pas  toujours»  et  en  leur  interdisant  celui  de 
iaire  escorter  :  aussi  arrive-t*il  souvent  qu'ils 
sont  dans  la  plus  pénible  position  qui  puisse 
se  rencontrer,  c*est  à  dire  responsables  des 
soins  qu'ils  doivent  donner,  et  ne  pouvant  les 
exécuter  ni  même  oser  se  plaindre  de  cettp 
géne. 

La  nourriture  est  la  même  pour  les  chevaux 

malades  que  pour  les  chevaux  bien  portans; 
tontes  les  substitutions  qu'ils  ont  le  droit  Ab 
faire  consistent  à  échanger  de  l'avoine  pour  du 
son  ou  pour  delafeirine  d'orge;  on  ne  leur  donne 
pas  le  droit  de  connaître  la  distribution  et  l'em- 
ploi des  aliroens  reçus;  ici  ma  plume  se  refuse 
à  continuer* 

'  Les  chevaux  entassés  les  uns  sur  les  autres 
sont  on  ne  peut  plus  mal  :  Fanimal  faible  est  à 
côté  du  fort;  on  ne  peut  pas  distribuer  les  ali^ 
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Sieo3  comme  on  le  désirerait  :  en  somme»  las 
pàUTreft  malades  se  troovejal  <Un»  les  co&d^ 
tions  les  plus  défavorables  au  maimieu  de  la 
iAOté;  coinnient  s'jr  rétablirait-elle? 

Les  plus  mauvais  cavaliers  sont  envoyés  à 
rîiifirmerie  ;  des  heures  sont  fixées  »  non  pis 
tous  les  jours I  mais  seulcnient  tous  les  deux 
jours,  pour  promener  les  chevaux,  et  durant  le 
mois  de  décembre  i855,  on  avait  fixé  la  pro- 
menade des  chevaux  malades  à  quatre  heures 
du  soir;  lors  même  que  les  heures  sont  plus 
convenablesi  si  le  temps  est  mauvais,  ils  sont 
privés  de  sortir,  le  service  et  rinslruction  des 
hommes  employés  à  riahrmerie  empêchant  de 
profiter  d'un  autre  moment  ^  et  c^est  ainsi  que 
souvent  ils  restent  une  semaine  entière  sans 
«Kirtir* 

Ces  dispositions  et  ce  qui  est  aussi  fréquent, 
là  présomption  de  connaissances  de  quelqties 
c^efs  de  corps,  rendent  les  vétérinaires  simples 
exécuteurs  des  moyens  qu'on  leur  prescrit;  on 
les  réduit  à  une  médecine  banale  ^  empirique, 
hiçmteuse  même,  et  dont  les  résultats  sont  ton-' 
jours  désastreux  ;  quel  moyen  pour  eux  de  se 
soustraire  au  pouvoir  qui  les  opprime?  Leurs  ob- 
servations étant  mal  accueillies,  il  ne  leur  reste 
.qi^i^n  changement  de  corps  pour  r^sMurcse  c 
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heureux  sont-ils  encore,  si  les  revers  qu'a  prô- 
duiiB  ia  volonté  sous  laquelle  iU  ont  plié  ne 
servent  pas  de  texte  aux.  accusations^  et  si,  à  l'o- 
bligatioa  de  quitter  un  corps  qolb  afifiection-* 

neut^  ne  se  joindra  pas  la  perte  de  leur  répu- 
.  lation. 

Qu'arrive-t-il  de  ce  peu  de  succès  obtenu 
des  divers  traitemens  entrepris  contre  la  morve 
et  le  faicin?  l'abandon,  presque  général,  des 
malheureux  chevaux  qui  en  sont  alfectés» 

La  discipline  militaire  ne  permettant  d'ac- 
eorder  la  considération  et  l'autorité  surtout 
qu'au  grade,  ce  ne  sera  que  lorsque  les  vété- 
rinaires, qui  exercent  l'emploi  le  plus  utile^ 
le  plus  pénible  et  le  plus  assidu  dans  les  corps 
de  cavalerie ,  seront  revêtus  d'un  rang  en 
rapport  avec  leur  service,  recevront  un  fraite«' 
ment  qui  les  mette  à  même  d  exister  honora- 
blement, et  .une  retraite  qui  assure  leur  vieilli» 
lesse  contre  les  besoins  de  la  vie,  qu'ils  pour*^ 
ront  cesser  de  sacrifier  leur  convieticm  ans 
exigences  du  grade,  et  qu'ils  obtiendront  une 
oottsidëration  qu'alors  ils  lie  devront  qu'à 
leur  utilité*  à  leur  zèle  et  à  l'expression  fran*' 
che  de  ce  qu'ils  croiront  utile.  Ce  ne  sera 
qu'alors  seulement  qu  ou  sentira  toute  leur 
importance  dans  les  corps  de  cavalerie,  et  que 


Digitized  by  Google 


(3a8) 

rstat^  éclairé  sur  ses  véritables  intérêts,  faisant 
disposer,  dans  chaque  garnison  de  cavalerie ^ 
un  matériel  et  des  locaux  indispensables  à 
1  exercice  de  la  médecine  vétérinaire  »  et  suppri^ 
mant  letnode  vicieux  de  paiement  du  traitement 
des  chevaux,  c'est  à  dire  l'abonnement ,  établis* 
sant,  prés  du  Ministère  de  la  guerre,  un  comité 
vétérinaire,  chargé  d'entretenir  des  relations 
avec  tous  les  vétérinaires  de  Farmée,  de  recueil* 
lir  leurs  observations  sur  les  améliorations  à 
apporter  dans  nos  diverses  garnisons,  et  d'éla- 
borer ces  divers  renseignemens»  parviendra  non 
seulement  à  diminuer  le  nombre  des  victimes 
nombreuses  que  causent  les  maladies,  mais 
encore  à  diminuer  le  nombre  de  ces  dernières 
et  à  éviter^  par  conséquent,  eu  partie,  les  dé- 
penses annuelles  qu'elles  lui  occasionent. 

Ileste  à  parler  des  moyens  propres  à  prévenir 
la  funeste  maladie  dont  je  viens  d'examiner  le 
traitement;  ils  ne  peuvent  résulter  que  de  la 
cessation  des  causes  qui  la  produisent,  consistant 
dans  les  modifications  à  faire  subir  au  régime 
iiygiénique  des  chevaux  de  troupe  ;  ils  feront 
l'objet  d'un  travail  spécial  sur  cette  matière. 
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NT 

MOfiOSa  BLANC  sua  LË  MUaiËR  DES  PHIUPPINES} 
FÂft  M.  BONAFOUS, 

Directeur  du  Jardia  royal  d'Agriculture  de  Turin,  etc. 

Le  mûrier  des  Philippines  (Morus  cucullata, 
NoB.;  M.  multicaulù,  Per.)  fut  à  peine  iiitro-* 
duit  en  l:.urope}  (jue  les  cultivateurs  couiprireot 
combien  sa  propagation  pouvait  être  utile  (i), 
A  l'avantage  de  faire  produire  une  soie  plus  fine 
et  aussi  nerveuse  que  celle  du  ver  à  soie,  nourri 
de  toute  autre  espèce  de  feuiilé,  ce  mùner  joint 
celui  d'offrir  des  résultats  presque  immédiats^ 
et  de  pouvoir  se  multiplier  à  Tinfini  dans  très 
peu  de  temps.  Ses  longues  tiges,  coupées  par 


(i)  Mémoire  sur  la  eultufe^du  Mûrier  en  prairie  ei  sur 
FùHroduetien  d'une  now^elle  espèce  de  Mûrier;  par  M.  Bo* 

nafous  ;  public  pur  la  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture. Paris  I  iô3i. 
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morceainc,  prennent  racine  aussi  facilement  que 
des  boutures  de  saule  ou  de  penpiier,  et  forifeot, 
dès  la  même  année,  autant  de  sujets  qui  donnent 
déjà  un  produit  dont  le  maximum  est  atteint 
peu  d'années  après. 

Le  mûrier  blanc,  au  contrairei  quoique  plus 
recommandable  à  d'autres  titres,  et  quelle  que 
soit  la  variété  que  Ton  cultive^  a  Tinconvénient 
de  demander  un  plus  grand  nombre  d'années 
avant  de  présenter  des  produits  susceptibles 
de  couvrir  les  frais  de  production.  Une  fois 
en  plein  rapport,  cet  arbre  donne,  il  est  vrai, 
une  rente  supérieure  k  celle  de  toute  autre  cul- 
ture en  général,  mais  toujours  est-il  certain  que 
sa  lenteur  répond  mal  à  l'impatience  des  culti- 
vateurs. 

Or,  si  le  mûrier  blanc  fournit  une  feuille  plus 

substantielle,  plvis  riche  en  principes  soyeux ^ 
plus  propre  à  conserver  sa  fraîcheur  lorsqu'elle 
est  cueillie,  et  offrant  moins  de  prise  au  vent 
que  la  feuille  mince  et  capuchonnée  du  mûrier 
des  Philippines ,  et  si  ce  dernier  est  réellement 
doué  d'une  faculté  reproductive  qui  permet 
^e  le  multiplier  indélinimeiU  et  sans  frais  pour 
ainsi  dire,  dès  qu'on  en  possessioa  de  quel- 
ques pieds,  j'ai  cru  qu'il  était  facile  de  commu- 

mquer  cette  propriété  au  mûrier  blaùc  '  en 
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fgisaat  concourir  le  mûrier  des  Philippines  a 
»  propagation. 

Le  procédé  que  j  ai  employé  pour  atteindt^ 
œ  rémhat  est  à  hi  portée  de  tous  les  cultitrii^ 
leurs.  Au  lieu  de  multiplier  le  mûr  ier  blanc  par 
la  TOie  trop  lente  «du  semis^  par  celle  des  bou^ 
tures  à  laquelle  il  se  prête  difficilement,  ou  par 
{>rovigoage ,  ]*ai  grefié  ce  mûrier  d'abord  sur 
des  plants  de  mûrier  des  Philippines  provenus 
de  boutures  faites  l'année  préoédenteetrecepées, 
au  moment  de  ropération,  à  deux  ou  trois  pouces 
au  dessus  du  sol ,  et  en  second  lieu  sur  les  tiges 
retranchées  de  ces  mêmes  boutures,  et  coupées 
par  morceaux  de  sept  à  huit  pouces,  que  je  piao^ 
tai  immédiatement  après  avoir  greffé  chaeunè  de 
ces  boutures*  Les  grelïes  exécutées  sur  les  bou* 
tures  enracinées  formèrent,  dans  uneannée^  de$ 
tiges  de  cinq  à  six  pieds,  de  longueur  sur  trois  à 
quatre  pouces  decirconfi&rence;  celles  faites  su^ 
les  tiges  détachées  de  la  plante  dépassèrent  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  des  pourrettet  de  quatre 
à  cinq  ans  de  semis. 

Dans  ce  nouveau  mode  do  mnltiplkatton^ 
deux  sortes      gretie  m'ont  particidîèremeat 
réussi  :  la  greffe  en  écusson  et  oeUe  en  flûla  ou 
dialumeau. 
La  première,  phu  expéditîve,  s'opère  «tt  ptin^ 
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tempSi  quand  la  sève  du  mûrier  blanchit,  en  fai- 
sant, coiiiine  on  sait,  sur  ïécorce  du  sujet,  deux 
incisions^  Tune  perpendiculaire,  et  l'autre  hori- 
zontale,  au  sommet  ou  à  b  base  de  ceile-cL  On 
insère  ensuite  entre  l'écorce  et  Haubier  une  pe- 
tite plaque  d'écorce  garnie  d  im  œil,  empruntée 
à  l'arbre  que  l'on  veut  propager;  puis,  il  suffit 
de  rapprocher  les  deux  lèvres  de  Tincision  verti- 
cale, en  les  Mmt  de  manière  à  ne  laisser  que 
l'œil  de  la  greffe  à  découvert 

La  seconde  espèce  de  greffe,  quoique  moins 
usitée,  est  d'une  réussite  plus  certaine.  Lorsque 
rétat  de  la  sève  permet  de  détacher  Técorce 
du  mùri^  avec  facilité,  on  taille  rextrémité 
de  la  bouture  ou  de  la  portion  de  tige  destinée 
à  recevoir  la  greffe,  on  fend  l'écorce  en  sept 
ou  huit  lanières,  sur  une  longueur  de  deux 
pouces  au  dessous  de  la  coupe.  On  prend  sur 
farbre  que  Ton  désire  multiplier  un  anneau  d'é» 
corce,  muni  d'un  œil,  et  dont  le  diamètre  coïn- 
cide avec  celui  du  sujet.  On  ajuste  cet  anneausans 
aucune  ligature,  en  le  descendant,  autant  que 
possible,  sur  la  partie  dénudée  de  ce  dernier, 
entre  les  lanières  corticales,  dont  la  base  forme 
un  point  d'arrêt* 

Cent  boutures,  par  exemple,  de  mûrier  des 
Philippines^  ayant  à  leur  deuxième  année^  selon 
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la  bonté  du  sol  »  quatre  à  cinq  tiges ,  peuvent 
fournir  k  leur  tour  plus  de  deux  mille  boutures 
propres  à  être  gre£tées  de  Tune  ou  de  Fautre 
manière* 

Telle  est  l'exposition  d'une  méthode  qui,  en 
offrant  un  moyen  facile  d'avancer  de  plusieurs 
années  la  croissance  du  mûrier  commun  et  de 
le  multiplier  rapidement,  assure  au  mûrier  des 
Philippines  un  nouveau  titre  à  la  faveur  dont . 

n<  •     •  • 
jouit. 
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0]lftEliVA.TIONS  PRATIQUES 

■ 

LA  CULTURE  DU  PIN  MARITIME 

DAKS  LE  DÉPAETEMEKT  DE  U  8ARTHE; 

.  PAR  MAEÇELUN  VÈTUXART, 

VBGOCUirT  AU  HAHS  (SAftlHs)  , 

Membre  de  la  SociëU  dlBocouragemeDi  peur  Tindnstrie  nationale, 
de  la  Société  d*AgricDltare ,  Sciences  et  Arts  du  Mans ,  Corres^ 
pondant  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  et  de 
planeurs  antres  Sociétés  ssTantes. 


Le  pin  maritime  est  cultivé,  depuis  long-- 
temps,  dans  les  départemens  des  Landes  et  de 
la  Sarlhe.  Cet  arbre  est  encore  peu  répandu 
dans  le  reste  de  la  France,  où  il  pourrait  être 
d'une  grande  utilité  dans  les  terrains  incultes  et 
les  sables  les  plus  arides  :  une  culture  bien  en- 
tendue,  facile  et  peu  coûteuse  peut  donner  une 
grande  valeur  à  ses  produits. 

J'écris  les  observations  que  j'ai  faites,  pendant 
quinze  ans  de  culture  ^  pour  diriger  les  per- 
sonnes qui  voudront  élever  des  pins  maritimes^ 
pour  leur  éviter  des  recherches  et  des  expé- 
riences toujours  coûteuses,  longues  en  agricul- 
ture et  quelquefois  infructueuses. 
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Le  pin  maritime  foarnit  la  résine,  le  goudron^ 

la  térébenthine,  des  planches,  du  buis  de  coos- 
tructioa  et  de  chauffage. 

L'extraction  de  la  résine  se  fait  dans  1^  midi 
de  la  France*  La  difficulté  des  transports  rend 
l'exlraclioa  de  la  résine  et  des  pr  oduits  résineux 
trèsavanlageusedansledépartementdesLaodes; 
mais,  dans  le  Maine,  le  bois  ayant  beaucoup  de 
valeur  et  des  débouchés  faciles^  ou  doit,  ainsi 
que  dans  toute  localité  analogue ,  s'attacher  à 
produire  de  belles  pièces  de  bois  de  coustruc-* 
tion  et  de  la  plus  grande  dimension  possible. 
C'est  sou$  ce  point  de  vue  que  je  vais  envisager 
la  culture  du  pm  maritime. 

CHAPITRE  P'. 

CÀBA.CIÈRES  OÉJSiÉRàm» 

Pinus  maritùna,  Lam.  F.  fr"  (5*  éd.),  V.  5,  P.  2j5. 

Le  pin  maritime,  appelé  improprement  sapin 
dans  le  Maine,  est  un  arbre  vert  de  la  famille 
des  conifères  (i);  ses  feuilles  sont  géminées  et 
toinbent  an  bout  de  trois  ans.  Dans  le  Maine,  il 


(i)  Le  mot  japÎH  et  le  mot  sapinière ,  s'ils  sont  employés 

jwietfft^f. 
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atteint  ordinairement  trenle-dnq  à  quarante 

pieds  d élévation,  très  rarement  il  dépasse  cin- 
quante pieds.  Sa  tige  est  naturellement  droite, 
garnie  de  branches  disposées  en  couronne  et 
étagées  au  bout  de  la  pousse  de  chaque  année. 
On  peut  aisénDent,  d'après  ce  fait  constant ^ 
compter  Fâge  d'un  pin  par  le  nombre  de  ses 
couronnes.  Les  branches  sortent  horizontale- 
n^n^  du  troncy  avec  lequel  elles  font  un  angle 
droit  :  à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent,  elles 
se  relèvent  peu  à  peu  verticalement ,  ce  qui. 
donne  à  toutes  les  branches  la  forme  d'un  arc 
tendu ,  dont  Textrémité  inférieure  est  appuyée 
au  tronc  de  l'arbre  et  doiu  l'extrémité  supérieure 
est  tournée  en  l'ain  Cette  disposition  des  bran- 
ches, lorsque  Tarbre  a  été  élagué  et  qu'il  cesse 
de  s'élever,  forme  une  té  te  assez  régulièrement 
arrondie. 

La  grosseur  du  tronc  varie  beaucoup  ;  il  at** 
teint  ordinairement  de  vingt  à  cinquante  pouces 
de  circonférence;  on  en  voit  de  deux  pieds  et 
demi  de  diamètre  dans  les  terres  qui  lui  convien- 
nent parfaitement,  mais  ils  sont  fort  rares* 

Le  tronc  s'accroît  tous  les  ans,  en  diamètre, 
d'une  couche  ligneuse  composée  de  deux  cer- 
cles distincts ,  Fun  de  bois  mou  et  spongieux , 
l'autre  de  bois  très  dur  et  rempli  de  résine  ;  le 
cercle  résineux  est  beaucoup  plus  nainoe  que 
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ïêXktÈd  et  f)affitl  «e^^ant  nue  ligM  île  Aémmp 

cafion  entre  les  couches  spongieuses, 

Oa  cooifte  Kàge  d-un  pin  pa^r  lé  iioixibre.d'iui* 
Beaux  qi^  préserUe  le  tronc  coupé  horîzonU* 
leîDQeiU  ;  coîacid^Àoe  «st  i^ilttèra  entre  jeee 
anneaux  et  les  couronnes  debraocheâ  j  loi:squ'ou 
T0it  xm  anneau «pliw  épaie  qwée»  amtoes ,  oâ^esl 
certain  de  trouvai  la  pousse  de  ^'afinée.  corres-?* 
pondante  plus  longue  et:,  par  coocéquent; 
couronne  de  branches  plus  distante  de  ia  pré- 
cédent ;  cela  vient  dé  ce  que  la  ^ve  a  été  plus 
aboadanle  cette  année-là  et  que'Fai^re  a  profilé 
davait^e  dans  toutes  sa^  dimen^ons*       .  * 

La  racine  du  pia  maritime  est  phis  tendre  et 
plus  spongieuse  que  la  tige;  le  i>pis  esl;  plua 
léger  et  moins  résim^ux*  Elle  est  couverte  d*um 
peau  d'un  jaune  clair  dans  ies,preaiiières  ^un^es, 
passant  plus  tard  au  brun  rouge  ^  cette  peaju  est 
composée  de  couches  très  minces ,  feuilletées , 
comme  Téodrce  du  trône,  et  parsemées  d'une 
foule  d'yeux  susceptibles  de  se  développer  eii 
radicules.  Elle  est  pivotante  et  traçante.  L'ariurv 
est  toujours  appuyé  sur  un  pivoi  qui  s'enfonce 
plus  ou  moins  profondément,  sdciUL  la  naluna 
du  terrain  :  les  racia<çs  traçantes  sont  ausâ^i  plip 
pu  m^io»  iiombreuses  et  plus  ou  mpios  l^ngues^ 
selon  la  force  du  pivot .  et  eii  ^i^ou  luvex^e  ; 
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elles  sont  visibles.  *^ 
'  Vécotcé  du  pin  tosrttitM  ^  *ès  épaisse;  <dle  ' 
eât  persistante^,  d'une  consistance  tsses  dure  et 
éU/  n'cîit  pas  citt'  tbiirt  Aa(«liqt>e/  4b 
sorte  qu'elle  est  obligée  de  se  fendre  lorsque 
IVifbfe  grossit  î  êe  1*  ▼lenlneiil  les  inégaHté»  «t 
les  fissures  irréguliéres  sans  nombre  que  -pré* 
•enle  l^-Voiic  «I'hm  vieux  pin. 

Cèrte  ^côrce^  d'une  consistance  ligneuse  el 
d\ine  nàtu^é  partkuiièré ,  s'accroît  tous  ieé  an» 
à  Knvtrsé  du  tronc  principal  ;  c  est  à  dire  que  le 
tronc  augmente  de  grossetir  par  une  tioiifvelle 
eoucbé  ligneuse  qui  enveloppe  les  autres,  lâtidis 
qiî« ,  daiis  réeorce,  la  nouvelle  côucbr^e$t-  iWè* 
neuré  et  la  j^lus-  voisine  du  tronc. 

Ces  couches  successives  d'écoi^ce  «ont,  cortwtwj 
les  couciiesdu  bois  ,  partagées  en  deux  partit  de 
^  nature  différente,  Tune  trèslendre  el  très  friable, 
rautjre  très  dure  et  luisante.  La  partie  molle  se 
décompose  facilement.  Lorsqu'une  vieille  écorce, 
détachéé  du  tronc,  est  abandonnée  aux  infiuen-^ 
ces  atmosphériques,  au  bout  d'un  an  les  feuilles 

dures  se  séparent  deltes-métnés  comme.  Un  jeu 
de  cartes i  dans  cet  état,  elles  sont  sonores,  bril- 
lantes et  très  cassantes  :  PouDt'a,  Jusqulrpré^ 
sent,  tiré  parti  de  cette  écorce  que  pour  la 
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l^rulec^^jd  suis  porté  k  cjmr«  que  la  «bwk 
poiirra  un  jour  eu  tirer  un  meillear  parti* 
Jjs^  cQUoke  mjoUe  .de  l'écorce  contient  beaur 
coup  d*air  qui-^  -étant  raréfié  par  la  cbabur 
éii  Un  -et  j^et^u  par  ja  conc^  dure  Bt  ixn^  . 
perméable ,  la  brise  avec  pne  détpniiatiaii 
plus  ou  ttloius  .forte,  et  lance  au  loin  Itff 
fiagmens  d'écorce  enflajninée;  le^  pétillement 
continuel  de  1  éc(^e  du  pin  et  la  mal-propreté 
qui  en  résulte  autour  du  foyer  rendent  le  pin 
très  désagréable  à  brûler  dans  les  cheminées^  si 
on  n'a  pas  le  soin  de  l'écorcer  d'avance.  Ce  pé- 
tillement est,  au  contraire,  utile  dans  les  four- 
swux,  parce  qu'il  active  la  eombustion du  bpis 
et  anime  le  feu,.  .  ' 

Les  cônes  qui  renferment  la  grata^  soat  fort 
fftm;  ils  ont  orduiaiiement  de  quatre  à  cinq 
praoes  de  longueur  sar  deui  pouàea  de  4ûh 
mètre;  ils  sont  composés  d'écaiUes  fortement 
imbriqoées  les  mieff  sur  les  aiHves  ;  ils  s'oHvyfUfl 
naturellement^  la  tiuibième  année,  au  soleil» 
Les  éeaiUei  font  iin^  bruit  aaièz  iort  en  40  déee4^ 
lanL  les  unes  des  autres;  on  exUait  alors  facilef 
«aeat  la  graine  en  âgitaat  les  cènes  avec  un 
bâton  ou  en  les  frappaa*  les  uns  contre  lef 
asttrfis  :  aa  les  appelle  vulgaireven t  ^t .  t^è»  im^ 
proprement  pommes  de  sapin*  I^orsqu'ils  sont 
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onvctts,  ils  aiigAientent  de  moitié  en  volume 

parrécartement  des  écailles,  qui  restent  ouvertes. 
Ib  contiennent  une  très  grande  quantité  de  ré- 
sine et  brûlent  avec  la  plus  grande  facilité;  aussi 
.  en  fatt-«n  ilne' grande  consommation  pour  ai« 
lumer  le  feu  :  on  en  exporte  du  Mans  jusqu'à 
Paris* 


■  * 

CULTUBB. 

Ves  Semis. 

lies  graines  de  la  plupart  des  pins  et  sapins 
germent  difficilement»  en  grande  culture,  sur 
uu  guéret  neuf;  le  cultivateur  qui  pourrait  cou- 
vrir de  mousse  son  guéret  et  semer  sur  la  mousse 
serait  assuré  de  la  réussite  d*un  bien  plus  grand 
nombre  de  graines.  Le  pin  maritime  a  la  graine 
beaucoup  plus  grosse  que  les  autres  pins,  et  les 
semis  en  grand  réussissent  beaucoup  mieux;  on 
lài  pratique  par  plusieurs  procédés  que  ^î^'^nîi 

décrire.  •  y  -  ;  >: 

U  est  essentiel-,  pour  faire  un  semis,  de  se 

procurer  de  bonne  graine,  ce  qui  est  facile  en 
a'Miressant  à  des  maisons  de  confiance  qui  g^H 
l»ntissent  toujours  leurs  fournitures.  . 
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Il  est  aussi  de  règle  générale ,  quelque  pro- 
céêé  qu'où  emploie  p6ur  le  semis ,  de  recouvrir 
fort  peu  la  graine;  quelques  lignes  d'épaisseur 
de  terre  suffisent  pour  la  préserver  du  contact 
immédiat  du  soleil  et  de  la  voracité  des  oiseaux. 

Ou  peut  semer  peudant  toute  1  année  :  été 
comme  hiver,  la  graine  réussit  toujours  lors*  - 
qu'elle  est  bonne;  cependant  elle  lève  beaucoup 
^plus  abondamment  et  le  plant  a  beaucoup  plus^ 
de  force,  lorsqu'elle  est  mise  en  terre  au  mois  ' 
de  février  où  de  mars,  parce  qu'alors  les  phéno- 
mènes atmosphériques  du  printemps  aident  et  , 
activent  puissamment  la  végétation* 

L'automne  parait,  après  le  printemps,  la  sai- 
son la  plus  favorable  à  la  germination  ;  mais  le 
plant  n'a  pas  le  temps  de  se  durcir  et  de  plonger 
ses  racines  assez  avant  f»our  résister  aux  gelée* 
qui  soulèvent  la  terre  et  le  déchaussent  souvent. 

Je  conseille  donc  de  labourer  en  aulozûne^ 
afin  qye  l'hiver  mûrisse  le  guéret ,  et  de  herser 
au  mois  de  février  pou£  semer  immédiatement 
après. 

Autrefois,  on  ne  cultivait  pas  le  pin  maritime 
dans  le  Maine  ;  lorsqu'il  s'en  rencontrait  quel- 
ques uns ,  la  graine  se  dispersait  naturellement 
dans  les  environs  ;  c'est  ainsi  que  se  sont  formés 
^os  premiers  bois     pins*  Je  me  rappelie  avq^p 
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vu,  à  la  terre  duRibert,  commune  d'Yvré-le- 
PôUn,  de  très  Yieux  pins  que  les  fermiers  du  pâys 

indiquaient  comme  les  pères  et  les  créateurs  des 
piûières  Toisines* 

Du  semis  naturd.      Les  propriétaires  qui 

ab4Uciie!;it  des  bois  de  cette  essence  laissaient 
Itoujours  quelques  grands  arbres  ppqr  repeu- 
pler, sans  faire  aucune  autre  espèce  de  frais; les  ^ 
jeajoes.  pUnts,  ainsi  abandonnés  à  la  nature,  vê- 
laient taot  bien  que  uiaU  On  pourrait  imiter 
économiquement  la  nature,  en  répandant,  au 
basard  ,  des  graines  sur  des  landes  ou  des  terres 
W  firiehe;  il  pousserait  certainement  des  arl^res, 
QKtis  ce  prQcédé  a  de  grands  incqnvéniens, 

x^.  Les  arbres  ne  sont  pas  espacés  régulièr&- 
mttkt  el  une  partie  du  terrain  reste  inculte. 

'      Les  jeunet  plants  trouvent  la  terre  extr^ 

mement  dure;  leurs  racines  ont  une  peine  in- 
flnieà  se  frayer  UA  passage  et  à  trouver  leunuoiir- 
rfture  à  travers  le  chevelu  innombrable  des 
bruyères,  des  ajoncs  et  des  autres  broussailles 
qui  sont  maîtres  du  terrain;  ils  sont  uécessaire- 
ment  faibles  et  langûissans  et  poussent  très  leu- 
tement  dans  leur  jeunesse;  aussi  voit-on  ,  dans 

■ 

ks  pinières  qui  n'ont  pas  été  cultivées ,  tous  les 

arbres  courbésj  et  à  peine  sur  cent  en  trt^uve-t-on 
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m  qui  aoil  droit  Cette  rai$ao  toute  natwflU  A 
la  ipauTaise  pratique  de  nos  prédécesseurs  sont 
eausea.  pour  l«aqueUes  tout  le  monde  çroîjli 
que  le  pin  maritime  «i^t  un  arbre  ciHMjbe  et  de 
peu  de  valeur.  Je  dois  rétablir  r^j^utatioa  %\ 
dire  c)ue  le  pin  maritime  est  un  arbre  naturelle- 
ment très  droit  et  qu'une  culture  bien  ^euteudue 
peut  en  décMpler  la  valeur. 

'  Du  semis  par  paquets.  — On  se  cOnteMi 
^ueiqueiot&f  par  éeoHomie,  de  beobôr>  di^diif? 
tanee  en  dîstanee^  des  e^paceti  de  .^AetiiE  pieds 
carrés  et  d'y  semer  ^uel(^e&  graines  «  l^Sr^tiréte 
din  Gouvernement  sdnt  sfiuvent  aménfi|Bite!(d» 
cette  manière,  <i}ui  peut  réuesiiv^maîa  les  mmm 
iréniens  én  semis  n»ltirel  se  reirmivent  btesrtAt 
dans  ÇQit^  prati€[Me)  au  bout  di$  trois  ou  qiiatre 
ànÉN^J^jeuïKStf  ftlams  reiic<Hiiiwl4É>  HÉ^^iM 
et  les  racii^  des  bruyères ,  et  ae  trouvent  iri)len^ 
fis  dsaBi  lebr  véj^éMîoA.       ^     '       >l  ti^!  -  ) 

Du  semis  par  rayons.— méthode 
sisteà  passer,  trois  ou  c^uatre  traits  de  charrue| 
de  dix  en  dix  pieds /ou  btén'^^^liécherà  la  pelté 
des  plat es^battdes  de  di^^i^^cW^^^  larg^,  à 
dik  fiieds  lis  wes^^es  autteai^ce  prôsédé«<^wiil 
^Gouopiique  à.peu  pr^^  e^i^préiierjyiblQ  «lU^  p<^é<' 
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défait  A»  rîAsnpsance  clu  guéret  i^^i  umé,  en 

1827,  environ  dix  arpens  par  ce  procédé;  la 
moilîéne  vaut  rien  en  ce  momeaty  en  lâSS,  et 
j'ai  été  obligé  d'arracher^  l'autre  partie  pour  la 
semer  de  nôuTeau. 

Vu  semis  à  la  volée  dans  Pavoine  ou  le  seigle. 
—  Quand  on  veut  eiisemeocer  en  pins  une 
terre  actuellement  en  valeur  j  il  faut  avoir  lé 
soin ,  lors  du  dernier  ensemencement  en  seigle 
mi  en  avoine ,  de  n'employer  qu'une  demi-se- 
mence; lorsque  le  grain  est  enterré  à  la  charrue, 
on  sème  le  pin  avant  de  donner  la  dernière  fa- 
ço4  soit  au  râteau  ou  à  la  herse.  Au  moment  de 
la  récolte  du  grain;  on  doit  chatimer  un.  peu  haut 
pour  ne  pas  couper  les  pins  ;  Je  chaume  laissé 
wmt  pied -sert  d*abri  au  jeune  plant.,  qui  prend 
Lien  tôt  le  dessus,  et  le  chaume,  en  pourrissant 
svrplaee,  fiiitun  bdn  eUet  pour  celte  culture; 
ce  procédé  est  ^  sans  contredit,  le  meilleur  pour 
eiisemencer  les  terres  précédemment  en  guéret 
ou  en  valeur;  il  est  économique,  en  ce  que  les 
fiiçons  sont  payées  par  la  récolte  du  grain. 

'Du'êêmis  par  planche.  —  Dans  une  lande  en 
irtche^  après  avoir  coupé  les  bruyères  et  .les 
broussailles  qui  empêchent  la  charrue  de  passer; 
après  avoir. labouré  le  .terrain  et  becsé  en  4t£té*- 
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rens  sens,  on  trace,  avec  des  jalons,  despiâu- 
ches  de  vingt  pieiila  de  largeur,  ei  on  latMe,  entre 
chaque  planche,  des  sentiers  de  dix  pieds*  Des 
ouvriers ,  à  Taide  de  bêches ,  enlèvent  la  couche 
végétale  des  sentiers  et  rejettent  cette  terre  sur 
les  planches.  On  sème  la  graine  de  pin  sur  les 
planches  seuleaieut  et  oa  la  recouvre  au  râteau 
ou  avec  une  herse  d  épines.  Cette  méthode  esl 
plus  coûteuse  que  les  autres  ;  mais  elle  est  pré* 
férable.  Toutes  les  pinières  qiîe  j'ai  semées  et 
vu  semer  par  ce  procédé  ont  un  tel  avanl^tge  sur 
celles  du  même  &ge  semées  autrement,  que  je 
n'emploierai  jamais  d'autre  mode  de  semis  nj^^l- 
gré  le  surcroit  de  dépense. 

La  grande  surface  des  sentiers  qui  restent  in- 
cultes pourrait  effrayer  quelques  planteurs; 
mais  ils  peuvent  tli  e  parfaitement  rassurés  à  cet 
égard,  puisqu'au  bout  de  cinq  ans^  âge  auquel 
les  pins  commeiicciit  à  donner  du  revenu,  les 
senliefs  ne  sont  plu%trop  larges  pour  î  exploi* 
tation  des  bourrées  et  pour  la  circulation  de  Fair 
et  de  la  lumière. 

On  voit  toujours  les  arores  qui  sont  sur  le 
bord  des  grandes  routes,  des  sentiers,  ou  sur 
la  lisière  des  bois,  plus  forts  et  plus  beaux  que 
ceux  de  Tintérieur  :  ainsi  donc ,  en  faisant  cir- 
culer l'air  librement  en  tout  sens  au  moyen  de 
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mliei»  fie  dix  pieds^  on  procui»  à  ua  bién  fim 
grand  nombre  d'arbres  les  avantages  dont  joui»- 
ieot  ceux  des  lisières  ;  la  mas&e  entière  dè  la 
plantation  profile,  d'une  manière  sensible,  par 
k  libre  accès  de  la  lumière  et  par  le  renouvelle* 
ment  facile  de  l'air.  Ce  raisonnement,  d'ailleurs 
£M^le  k  concevrâr ,  est  pleinement  confinnéi  par 

la  pratique. 

La  perte  du  terrain  non  ensemenoé  et  le  «ttr» 

croît  de  dépense  sont  les  seules  objections  que 
Von  pourrait  faire  contre  cette  méthode;  maîi 
elles  ne  sont  pas  fondées ,  car  on  y  gagne 

Une  double  couche  végétale  el  un  doubla 
jguéret  au  pied  des  arbres  ; 

2*.  Un  écoulement  assuré  pour  les  eaux; 

3**.  Uiie  libre  circiilation  pour  Fair  et  la  lu- 
mière, qui  pénétrent  facilement  les  plus  grands 
massifs;  ^ 

4^  Pour  les  voitures,  des  chemins  qui  domieiit 
une  grande écon<jn)ie  pousleiploitation; 

Un  espacement  régulier  et  aligné  entre 

les  arbres. 

6*.  On  évite  les  frais  d'éclaircissagev  qui  sont 

otiérenx  pendant  les  quatre  premières  aimées,  ' 
7^.  Enfin  It»  arbres,  par  leur  accrbisseme»! 
ra{)i(Ie,  gagnent  en  valeur  beaucoup  plus  qu'on 
ne  perd  par  le  terrain  des  sentiers  ;  car  la  heaulé 


(  %  ) 

h  pnt  d'un  drbve  dépèndent  fouvtttt  dfi  te 
pousse  de     première»  années. 

Du  mélange  avec  le  pin  d'Ecosse.  Dans 
certaines  localités,  on  mélange  quelquefois,  dans 
le  semis,  le  pin  d'Ecosse  et  le  pin  maritime;  ce 
mélange  a  Tavantage  d*assurer  une  plantation 
de  pin  maritime  si  le  pin  d'Ecosse  ne  réussit  pas. 

Si  les  deux  espèces  réussissent 'également ,  le 
propriétaire  a  la  faculté  de  sacrifier ,  lors  des 
ëclaircissageSy  le  pin  maritime  au  profit  du  pin 
d'Ecosse ,  qui  vk  plus  vieux  et  acquiert  une  bien 
plus  grànde  valeur  ;  un  très  beau  pin  d*Éèosse 
peut  valoir  de  5o  à  60  francs,  valeur  dotible 
ct'un  très  beau  pin  maritime  :  il  y  aura  toujours 
avantage  à  preiérer  le  pin  d*£cosse,  qui  fournit 
àes  pièces  de  bois  de  meilleure  qualité  et  beâtï- 
coup  plus  fortes,  toutes  les  fois  que  le^terraio^ 
lui  conviendra. 

Du  mêlons^  mec  le  mélèze,  épicéa^  pin  d^Alep^- 
ittriciOf  etc.  —  On  peut  semer,  avec  avantage*  le 
pui  maritime  comme  accessoire  de  plusieurs 
autres  espèc^i^  rares  et  dont  les  gndaes  sont  pluÉ 
chères  ou  pnU  délicates  :  prenons  pour  eiLemple 
le  taricio.  La  graine  de-  cette  espèce  est  chère  et. 
dilficile  à  se  procurer  en  grande  quantité;  on  en 
xnélaegsMi  la  graine  avec  celle  du  pin  roarittnie 
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et  on  sacrifiera  celui«ci  lors  des  ëelaircissages 

successifs  :  de  cette  manière  on  pourra  ense- 
mencer une  grande  superficie  de  terrain  avec 
une  petite  quantité  de  graine  de  laricio  ,  et  le 
revenu  annuel  sera  le  même  que  celui  d'une 
plantation  de  pins  maritimes.  Si  les  laricios 
manquent  dans  quelques  endroits,  le  terrain  sera 
toujours  utilisé  par  les  pins  maritimes* 

Yuici  comment  je  m'y  suis  pris  pour  utiliser 
une  très  petite  quantité  de  graine  de  laricio  que 
j'ai  reçue  en  t85o.  J'ai  fait  entourer  de  fossés 
et  préparer  avec  soin  un  espace  d'environ  trois 
are#de  terrain  sableux  recouvert  de  détritus  de 
bruyère  et  de  mousse,  j'y  ai  semé  ma  graine  de 
pin-laricio  :  au  bout  de  deux  ans,  àu  mois  de 
mars  y  j'ai  levé  le  jeune  plant  avec  la  plus  grande 
précaution  pour  ne  pas  endommager  les  racines, 
puid  j'en  ai  planté  un  rang  sur  le  milieu  de 
chaque  planche  d'un  semis  de  pins  maritimes 
fait  à  la  même  époque  sur  un  défriché  de  deuiL 
hectares  environ,  et  j'ai  espacé  les  plants  de 
]aricio  d'environ  13  pieds  les  uns  des  autres. 
Sauf  un  très  petit  nombre^  ils  ont  |pus  réussi  et 
sont  dans  le  meilleur  état  qu'on  pAsse  désirer. 
Je  n'en  ai  pas  perdu ,  tous  accidens  réunis,  plus 
de  quatre  par  cent.  Les  planches  sur  lesquelles 
je  les  ai  plantés  ont  ao  pieds  de  largeur*  et  tes 
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stntiers  ODt  8  pieds ,  de  sorte  que  mes  jeones 
plants  de  pia-^laricio  se  trouvent  espacés 
de  i4  pieds  sur  un  sens  et  de  1 3  pieds  sur  Tautre; 
il  m'en  a  coûté  pour  ce  repiquage  lo  francs  par 
hectare. 

Dans  Tannée  i832,  m'étant  procuré  une  plus 
grande  quantité  de  graine ,  j'ai  opéré  plus 
économiquement  encore  :  après  avoir  préparé 
mes.  planches  et  fait  un  semis  ordinaire  de  pins 
niarilimes,  j'ai  fait  préparer  au  râteau,  à  la  même 
balance  que  pour  le  repiquage^  des  espaces  d'enr 
\iron  deux  pieds  carrés,  sur  chacun  desquels 
f  ai  placé  5  ou  4  graines  de  pio-laricio  ;  ettte 
opération  m'a  coûté  deux  jourotes  d'homme 
à  I  fr.  :i5  c,  et  6o<^ntiaies  de  graine,  total 
5  francs  par  hectare.  ÎFJle  est  encore  plus  cer- 
taine que  la  précédente^  je  lai  faite  sur  une  su- 
perficie de  4  hectares. 

Supposant  qu'il  n'arrive  pas  d'accidens  à  ces 
deux  plantations,  et  que  les  éclaircissages  suc- 
cessifs y  soient  pratiqués  avec  intelligence,  dans 
une  trentaine  d^années,  lorsque  tous  les  pîns  ma- 
ritimes auront  été  enlevés ,  il  ne  restera  plus  * 
.qu'un  majestueux  quinconce  de  pins-larictos, 
espacés  régulièrement  de  i4  pieds  sur  i3,  et  dont 
les  tiges  droites  et  robustes  offriront  un  coup 
d'oeil  et  une  valeur  que  u'oiire  ^core  aucunie 
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jUmMtim  mipea  éttndue     a  genre.  Si,  «{irà 

la  mort,  li  est  permis  àTesprit  séparé  du  corps 
de  venir  quelquefois  errer  sur  la  lerre,  le  misa 

"viendra  voltiger  avec  plaiâir  âouâ  ce  superbe 
ombrage. 

QuaiU  à  ce  qui  est  plus  matériel  et  plus  cer- 
liîii  aujourd'hui,  c'esl  qu'il  m'en  a  coûté  lo  fr» 
par  hectare  pour  ma  transplaiitatioii  et  3  fr.  pour 
mon  aemia;  potirrait^n  mettre  cette  dépense  en 
balance  avec  rimuit^nse  avantage  que  Ton  peut 
retirer  de  ce  nouvel  essai  de  culture  ?  Un  aeul 
arbre  réussi  paiera  clans  5o  ans  le  double  de 
kl  plm  forte  dépense  faite  pour  un  hectare,  te 
suis  pénétré  de  Tavautage  que  tout  propriétaire 
pieut  retirer,  même  dans  des  terres  très  médio* 
cres,  de  la  culture  du  pin-laricio  ;  cet  arbre, 
pouvant  acquérir  plus  de  sk)  pieds  de  eircoa« 
férence  et  loo  pieds  d'élévation,  deviendra, 
dans  les  terres  où  il  réussira,  d'une  valeur  inap- 
préciable (i).  Le  Gouvernement  ne  saurait  donc 
trop  eiicotti^ager  sa  culture  ;  if  doit  £ftvoriser  la 


(i)  On  a  dit  qu'il  était  très  propre  à  la  mâture  ;  mais 
itotts  les  essais  faits  jusqu'ici,  du  ènoins  ceux  qui  ont  le  plus 

d'audienticité  ,  paraissent  rlablir  ,  an  coiiUau'c  ,  que  le 
laricio  est  très  peu  propre  à  la  mature  f  parce  ^u'ii  est 

ttey  hfàxà  et'  MMxpis  élaslWBKéé 
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i^colte  d6«  graines  dass  l'ik  ddGorse  et  la  fair^ 
surveiller,  afia  que  la  graine  iiesett  pesdélériorée 
|Nir  l'ébulUtiou  <i«ioft  l'eau  ou  le  chaiiifage.  dans 
dés  feuns^  ce^ui«Mi  Arrivé  ponmne  grande  parlié 
des  graines  que  ie  miiiiâtère  a  tirées  de  ce -pays 
pour  Itfs  distribwr  «us  cultivateurs  t  les  essais 
MQt  devenus  iufr^cHuem  ei  ont  rebuté  tous 
ceux  qui  les  ont  tentés  et  qui  sont  i^estés  eofi^ 
YaiBOiS  que  le  climat  ou  le  sol  de.  la  France  nç 
Mnvenak  pas  à  «et  aFbr«.  Nous  devrons  À»t 
persévéraus  dans  des  , essais  d'accbmatatioe  dont 
flous  Be  pouvons  que  prévoir  imparfoitemeiiC 
les  réstiltats  et  sur  lesquels  nos  di^scendans  fso^ 
Donceront  avec  certitude,  éclaiiés  p#  nos  essaie* 
'  Guidé  par  ces  iilées  et  pari  r4»our  des  plan-p 
IsHicms,  j'ai  fait  e»  i855  lé  voyage  de  Corse,  j'ai 
visité  avec  attcnlioo  ee  riche  et  beau  pays  encorde 
viexge,  et  j'ai  éttidië  dans  les  lieux  d'où  il  est 
origiiKiire  ce  roi  des  pins;  jai  admiré  avec 
extase  ces  immenses  colonnes ,  toutes  parfaite* 
ment  droites,  d'une  gro^eur  et  dVn^  hauteur 
dont  ou  ne  peut  avoir  idée  d'après  les  forêts  de 
.  France*  Je  dois  cependant  parler  avec  fr ançbise, 
it  dire  qfue  je  suis' convaincu  que  jamais  le  cU- 
«at  et  le  sol  de  k  France  ne  nourriront  de 
pareils  arbres  :  mab  ne  fussent-ils  que  moitié, 
§ue  le  quart  de  ceux  de  Corse,  ils  seront  «MMPe 

■ 
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infiniment  stipi^rieiirs  à  totts  les  arbres  résineiqf; 
que  nous  cultivons*  i 

J*ai  rapporté  de  tûon  voyage  des  graines  ré- 
eoitées  par  M.  âturaniol,  garde  de  ia  ioré{  de 
Vilsavone,  et  d  autres  que  j'aidnesii  Tobligeasoè 
de  M*  Cauvinf  conservateur  àts  eaux  e(  foréla 
h  Ajaccio  ;  cea  graines  étaient  excellentes  et  ont 
bien  réussi. 

'  Je  ne  puis  me  dispenser,  en  parlant  du  pin- 
lariciO)  de  dire  qaekjtte  chose  de  son  pays  dt 
ées  g<ens'  qui  f  habitent.  La  foret  de  Yitsftvone 
est  située  entre  Gorte  el^Bogoniano;  les  essences 
principales  sont  les  pins-laricios,  les  pins  mapi- 
tmes  et  leAielres.;  ces  trois  essences  sont,  en 
général,  assez  séparées  les  unes  des  autres  et  par 
groupes  de  même  espèce.  Dans  les  parkeA  le» 
plus  élevée»   des  montagnes ,    on  aperçait 
quelques  iis  et  quelques  épicéas  dont  le  ptod 
eiit  couvert  de  neiges  fort  épaisses  pendant  6  à 
S  mois  de  Tannée;  à  mi-côte,  les  cbâtaigniersyies 
ïttyrtw,  les  arbonsiers,  les  chénés  verts,  ferraeat 
des  bois  très  épais  nommés  màfuis.  X)ans  le  bas 
dtes  montagnes»  dans  les  vallons,  snr  les  côHiiiM 
et  dans  les  ravinsi  croissent  les  hêtres  et  les.pins; 
le  hêtre  y  végète  généfalémén^-assez  mal;  je  n'ai 
pas  vu  de  beaux  individus  de  cette  essence; 
nmis4es  pinâ4raaritimes  et  les  taricios  y  prenneot 
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-  un  développemeçt  surpreiiÉ^nt,  lejg[ue  (jiespin^,- 
iaricios  Stteignent  de  12  à  24  pieds  de  circonfé- 
rence et  80  à  100  pieds  d'élévation  ;  rien  n'est 
comparable  à  la  beauté  de  ces  arbres  dont  quel- 
ques jLius  contiennent  ip,  à  i,5oo  pieds  cubes 
de  bois.  Ces  arbres  sont  séculaires,  personne 
d,ans  le  pays  n'a  idée  de  leur  âge  ni  du  temps 
qu'ils  peuvent  subsister,  ^^'administration  a 
cs$fT,yé^pluçieiUrs  fois  inutilement  d'en  vendre 
des  coupes.  J'y  ^ai  vu  des  pins  maritimes  de  12  à 
1 7  pieds  de  circonférence  et  de  5o  à  60  pieds  d'é- 
lévation; l'aspect  et  le  développement  extraor- 
dinaire de  cet  arbre  m'ont  convaincu  que  c'était 
une  variété  des  pins  de  Bprdea,ux  et  des  pins  di^ 
Maine,  qui  mérite  le  nom  de  pinus  maritima 
major;  ne  pouvant  reconnaître  de  caractères 
botaniques  pour  en  faire  avec  certitude  une  va- 
riété ,  j'en  ai  rapporté  des  graines  et  j'en  ûi  semé 
à  part  deux  carrés  de  chacun  un  Leclare,  qui, 
ci^},ljivés  à  coté  dç  jpijns  Maine  et  dan$  le  méfl^e 
terrain,  feront  juger  si  mes  préventions  sont 
fgi^id^i^  ,  ou  si  le  climat  seulement  peut  avoir 
une  aussi  grande  influence  sur  le  développement 
^e  cet  arbre,  .f  j^-* 
j  Les  Corses  sont  étrangers  au^  spéculation^* 
çoinmerciales  et  ii^dustyçlles  ;  ils  ]i*ç§p^§fiji^t  jet 
ils  aiment  leurs  forets,  ^uisont  encore  vierges 
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pour  la  plupart.  Le  sol  est  hérissé  de  haut^ 
montagnes  de  diverses  'formations  :  on  y  trouve 
de  la  pierre  calcaire,  des  marbres,  des  schisteS| 
deft  granits,  des  brèches,  des  porphyres,  des 
jaspes  globulaires^  orbiculaires  et  sanguins 5  le 
porphyre  d'Oreza  ou  antique,  dont  le  poli  est 
parfait.  Des  mines  de  fer  extrêmement  riches 
Sont  à  la  surface  du  sol  :  les  montagnes'  renfer- 
ment des  mines  de  plomb  et  beaucoup  d'autres 
richesses  métalliques  inconnues,  dont  Texpli»- 
tation  serait  extrêmement  lucrative  par  la  quan- 
tité et  le  vil  prix  du  bois,  et  par  les  ruisseaux 
abondans  qui  coulent  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes; mais  Fesprit  national  des  habitans,  le 
défaut  de  communication  et  la  difficulté  de  per- 
cer des  chemins  s'opposent  k  Texploitation  de  ces 
richesses  et  à  la  civilisation  du  pays*  On  accuse 
les  Cotres  d^être  assassins  et  féroces,  cette  idée 
est  générale  en  France,  et  bien  des  personnes  les 
regardent  cdmroe  des  sauvages  ;  les  traditions 
anciennes  et  le  peu  de  relations  de  la  Corse  avec 
ti'Fftince  accréditent  ces  idées  malheureuses, 
qui  sont  cependant  très  injustes. 

Il  est  vrai  que  le  Corse  entend  le  point  d'hoa* 
neur  tout  autrement  que  le  Français;  il  traite 

bétise  et  d^absurdité  la  valeur  et  la  loyauté 
fl'ii'ji"Françai$  qui  expose  sa  vie  dans  un  duel 


C 


Digitized  by  Google 


(  5fiS  ) 

p€$»  TMff^r  son  honiietir  attaqné  2  la  imtiè  v 

iiit-ii,  li'tst  pas  égale,  lu  m'as  insulté,  eh  bien! 
g€ude'4ei^  Après  cette  dëeiaratioii,  la  conecienoe 
du  Corse  est  en  sù  1  eié ,  et ,  à  la  première  occaàion^ 
il  aasaamnera  celui  à  qui  il  ea  veut|  sans  étra 
plus  mal  vu  dans  son  pays  que  ne  Test  en 
ITrance  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  tuer  soià  ad* 
versaire  en  duel.  Ldi«8qu'iîn  Come  en  veut  fc  un 
autre  et  que  le  i^tii^  f^euçde'9i&i  a  été-fro«- 
Bon<:é)  il  esC  en  état  de  vintHetê  eticpiieérveta  «à 
rancune  plusieurs  années,  ahn  de  saisir  une  00- 
casîoii  .de  se  défaire  de  son  ennem  sans  s'HfXjpcH 
ser  lui-même;  ces  haines  se  iransmettent  de 
père  en  fils  èt  ne  contribiieiit  pas  paa^à  arvéter 
les.  pè'c^rès  de  la  civiiisuliuM.  Muxs  il  esX  évident, 
pour  celui  qui  a  parcouru  le  pays  et  étudié  le 
caractère  elles  luœurs  des  Corses «.qu ils  sont 
bumains^  hospitaliers^  bons  ^préVenaus  fk  Mif 
geaiis  pour  les  étrangers  et  pour  leurs  amis  :  i^ 

suite,  dévalisé  ou  assa^biné  de  propos  délibéré 

en  Cgt#e  ;  r  na  aiaatwr  fmd  pasooaû  emÂ^m 

sûreté  le  pays,  il  trouvera  dans  toules-lée^alte»  ^ 
ues,  une  hM4pitahiéi£an<Ut#:^^jdâ6Ûi4é4^  ii 
n'y  a  aucunluKe^ans  ce  pays 
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.lim^m^p  i^veo  kkio«fariiM  de  leurs  laoutooi^ 

fiaus  aiiCiHi  apf>rêl  et  de  couleur  «aforellc.  Cha*» 
cim  rëeolte  A  peu  {irès  ce  qui  e«i  oécesêaîre  à  U 
COQ^mmatioQ  de  sa  famille;  celui  4{m  a- «puisé 
ee»  pmvi&iCMM  va  vivre  cheat  saa  voi&m  qui  a 
du  superflu  :  Us  vendent  rareoMiit  de  leurs  pro* 
duita  parce  qu*ila  n'oni  pas  besoia  d'argent,  et 
lie  a'cMBt  pae  besoin  d'argent  panée  quHk  ne  eoe*' 
iiaii6eaâ  aucune  espèce  de  luxe  ai  de  mollesse. 
Le^rand  bonheur  et  laeeuleoeteiitation  du  Corse 
est  de  recevoir  chtz  lui  beaueoup'de  pareuset 
d^eiais  :  quaad  on  dit  danè  na  village  ^  tel  iiMHU 
vldu  n  a  jamais  personne  à  sa  table ,  c'est  pour 
imi  4tn  signe  de  réprobation ,  c'est  le  plus  maa* 
vais  reuseigaeineat  qu'on  puisse  donner  sur  sofi 
eoflspte.  « 

J  ai  parcouru  la  Corse  sans  aucune  prticau- 
liéli  de  eàreté ,  j'ai  Irevivé  parte«tt  beaucovp'de 
prévenance  et  de  bonne  volonté,  un  caractère 
de»  1  M«i  I  iliir  mw  went  »  de  oenfiaMe  et  de  loyeelé 
qu'il  est  rare  de  rencontrer  dans  le  paj^s  le  plus 
iMlisé»  La  fietlé  Mtienaie  rend  la  pScuvi^elé 
admirable  chez  eux. 

^  La  peovisioa  de  gVMnee  de  pins^taricios  et  de 

pins  maritimes  majeurs  que  j*ai  rapportée  démon 

Wg^àf^  m'm  permis  -étopérer  plus  en  f»rand*  fA 

fcut,  en  i854,  des  semis  de  ces  deux  espèces  seu- 
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lie^,  sur  une  super&cie  de  4  liee^res  eniriron  : 
1m gr»in«s'oBt  i>iea réussi,  et ,  malgvé  la  tàch«^ 

V€Sfie  (les  deux  tkftiièrçs  années,  beaucoup  dé 

le.  lei  iaÎM  t;st  plus  que  .suilisaairaonl  plante. 
fifan  ^nèi^es  «tonnésaétefw  pa«ii  itrsiilèfMrthl 

la  cullurc  tlu  pin  marilime  conviennent  parlai-* 

Je  ne  parh^rai  pas  de  h  greffe  herbacé^',*#^ttfAfe 


d»M  la  »fa<<W<tfyqwtainébleagi ,  pc^tt^^nHilt i  piW 

le  jpiiD-ilacAciQ^  ea>«i^rénuîCiaent  H^gea^ux  pour 

gMuups,  i»ai§  jirudcc^  pas  quç  îe$^ arbres»  puisn 
sent  jamais  acquérir  une  grande  valeur  :  je^éoH^ 
seillerai  donc  de  préférence  d'adopler  le  moyeu 
éi<amHi|iaia(lwn  parilésoi^im»:^!»^'^»^'^'  ^^  ^ 

a-  paa^.uU' poinl  de  culture  sur  lequel  on  soit 

«l9ma|<AeoèklriifÉMr^i«to  graine 

de  piii  ù  semer  par  hectare  :  depuis  rénoripe 
des  eaux  et  furéb  et  les  Hospices  civite^du  Man^ 

imm  ^mÉmmmi  ^*^mqm'k^'^^fmÈàiié  trop  œi-^ 

aime  de  5  kitog.  pa^^^fllirtape  qSthiflrtite 
^m i|Bi<nnrf"iiii(i j'i  I  il' h'iiiiiI  ffÊÊFnà ^^ùpsiéMxt 
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qui  ii*tk  «Ott  poub  délèniiitié  pour  ses  semUet 

qui  ne  sim^iue  iair€  mieux  que  les  aul^ip^ 

de. tQUte  espèce    m'ont  convaincu,  que  poiu; 

planches  Lieu  ât^parées ,  ^^ilagrfimjaaes 
ét^tea^  itiifiAw»  par  iMcliiite  liénéyhÊ^ÉÊÈitfâ 

ou  le  pin  mariliiiie  rékissit  oi'dinaireiiie];tt  bien, 

la  graine,  il  y  aurait  beaucoup  moins  d'iiicon^ 

menter  ;  cette  quantité  de  graine  est  dcLerrainée 
poui'  pio  ti^cittiiiei,  mak.  pow  :  tes  |iiipèn>iji| 
gniiDe  I^M^KXKUp.  plti»  I  Sme  il  >  eu  faut  à  peine 

Du  r/»p9qi/^/^f»  ^ — I  \  r^ft^qnifn^  tnifttMprigiwfc 
n'a  pas  parfaitement  réussi  et  qu'il  reste  destla^ 
CQMS^^^pai*  pi^c^&e  qjLi«ic^nque,ûita«^a^n  de 
ka  it|^)eu||j«ai  dàa^  1%  priimiàte  î  ;aoMia^tjiÉMirfa 

année  :^deu^..u4Ç(>Qns  peuvent  èire jeuipio^éi 

Le  premier  coubislc  îa  pa&seï  une  Uerse  Mir 

^WW^  àirif  wdwftff  ?P4e»!rite  gi»wfcigràawitiié- 

rÇir>odle>ci  au  râteau  ou  avec  liuc  Uerse  d'épi 0€&# 


•  # 

Digitize<J  by  Google 


(  35g  ) 

a  repeupler  les  Jacunes  ;des.  s«mis  en  y  rçr 
plantant  de  jeunes  pin»  pris  dans  ks  c^ad^oili^ 
où  il  en  aura  levé  une  trop  grande  quantité. 
CeUe  opération  est  facile  et  peu  o^teuse  r  des 
feimnes  arracberonl  et  porteront  dans  I^ur 
Liier  un,  graïul  nombre^  4^  plants  ,c|^i  ^Qi¥Çi)( 
«voir  deux  ans  au  plus  ;  elles  les  replaip  tercet 
au  piquet  à  environ  nu  pied  les  uns  des  autres. 
.£ilea  auront  soin  d'alongier  le.piyot  etd'éteivlre 
les  jeunes  racines  le  mieux  possible  ;  le  soin  f^e^ 
plaoteuses  coiitribuera  beaticiwp  au  succès  de 
lopéiation.  Le  plant  ne  doit  être  arracbc  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  la  plantatioui  pouriqi^f;  l^  i^^r 
cines  soient  le  uioins  long- temps  pqsaii^le.hors 
de  terre*  j     ,  .  ,  ,  „ 

Le  pin  maritiiqe  supporte  très  difficilement  la 
transpiautation  lorsque  la  tige  est  ligueuse, parce 
.qu'alors  ses  racines  sont  très  longnes  et  qu'elles 
ont  peu  de  chevelu;  mais^t^ut  qu'il  est.herbacé^ 
il  reprend  aussi  facilement  qu'une  lailue  ou 
qu'un  chou.  II  faut  clioisir  un  temps  couvert.et 
humide  pour  cette  opération ,  le  mois  de  mars 

ou  d'avril, 

Tai  vu  des  repiquages  de  plusieurs  milliers 
4c^pins  maritimes  laits  par  M.  Tharé^  sur  sa 
.terre  de  Lépaud;  ils  ont  parfaitement  réussi: 

^  trois  au^  ^pvès,  ou  ue  les  distinguait  plus  des 
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anffreft/  Iltf  àftii  acfàélleÀDehl  plos  de  éottÉé  ans 

et  continuent  à  végéter  pariaiiemeiit^ 

.  >  *  ' 

•  ♦  •    >  .         »  ♦  ' 

*  Écldircissage. '^Lorsque  le  semis  à^jAtt  mari-» 
tiibèéM  bted  levé»  il  ne  s'agit  plus,  peddàfil  9  où 
4  ans,  qùe  de  le  préserter  du  parcours  des  bea* 
tfàtiit,  Surtout  dies  chèvres  et  des  liicmtôtis  f'  tfjA 
DtëilianqueFaieiit  pas  d'ea  brouter  les  sommités. 

lia  ti>oiâtème  oii  quatrième  année,  selon  la  vi^ 
giicur  (les  plants,  on  doit  commencer  à  suppri-»- 
nier  tons  les  sujets  fourchus  oir^àl  venans  et 
même  une  partie  de  ceux  qui  sont  béstm  ïcrt^ 
qu'ils  sont  trop  serrés  les  uns  contre  les  autres: 
k  cet  âge,  on  les  ari*achera  facilement  à  la  fffani. 
La  seule  rè^le  que  l'on  puisse  assigner  à  cette 
op^ràtion,  qui  est  é^séntiellé  'ét  dèi^c^tteilè  dé- 
pend beaucoup  le  succès  de  la  ptnière,  ccst 
de  la  Gonfler  à  nu  ouVf  iëi^  inteÎKgeAt,  qui  ce»- 
Sérvè  les  arbres  les  plus  beaux  et  le  mieux  ve- 

■ 

ïiàns  :  ilé  doit'ehè  étré  èspacés,  après  ropërattod, 
de  itianière  qué  leurs  branches  latérales  se 
ibâchênt  sans  se<  croisèr.  Lés  piàé  qui  àtit  6té 
repiqués  seront  traités  de  même  à  mesure  qu'ils 
èli  àutofit  besoin. 

L'éclaircissage  doit  se  répéter  tous  les  ans  ou 
tetis  le^dëtitahs;  lès  ambrés  se  ti^otÎTeront  bëàd- 
coup  mieux  d'être  espacés  peu  à  peu,  à  mesurai 
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Ae  leur  accroissement,  que  de  rester  préssës 
plusieurs  années  et  de  se  trouver  ensuite,  par 
un  édaircissage  trop  abondant,  isolés  et  livrés 
à  Finflueiice  du  grand  air  et  de  la  lumière,  aux- 
quels ils  ne  sont  pas  accoutumés;  ils  seraient 
étiolés,  auraient  peu  de  branches  latérales  et  ne 
pourraient  résister  aux  grands  vents,  qui  les 
inclineraient.  C'est  pour  cette  raison  que  Ton 
Voit  tant  d'arbres  arqués  dans  l^s  plnières  où 
Téclaircissage  a  été  fait  trop  tard  et  sans  intelii- 
ge n ce tUxiXi^  jl»    j  i  nipid^  obim «i^b  ^iA 

;»  Quelques  propriétaires  n'éclaîrcissent  qu'an 
bout  de  lo  à  12  ans;  ils  prétendent  que  leurs 
pins  deviennent  plus  longs  et  plus  droits  lors- 
qu'ils sont  pressés,  qu'ils  en  tirent  plus  de  re- 
venu et  qu'ils  ont  moins  de  dépense  à  faire. 
Cette  méthode  a  son  beau  côté,  qui  pourrait  sé- 
duire quelques  personnes;  mais,  comme  elle  est 
contraire  aux  principes  d'une  bonne  culture, 
je  vais  la  combattre  par  l'expérience. 

D'après  ce  procédé,  il  n'y  a  '«iTcuné  dépense 
à  faire  pendant  les  10  à  12  premières  années  : 
à  cette  époque,  on  tire  de  la  pinière,  par  le 
premier  édaircissage,  un  bien  plus  grand  nom- 
bre débourrées;  ces  bourrées  sont  très  longues, 
elles  contiennent  peu  de  feuilles  et  se  vendent 
plus  cher  que  celles  d'une  pinière  qui  est  sou- 
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vent  éclaircie.  Jusque-là,  FavanUge  parait  évi- 
lient^mais  que  reftte^*il  êiir  le  terrain  après  Té* 
claircissage ?  des  arbres  étiolés,  1res  longs,  très. 
gréteS)  preaquissans  feuilles  efc^asaairigÉM^ 
haut  que  du  bas.  Une  telle  pinière  languira  pen- 
itaiii  plusieurs  années»  la  plupart  des  arbnssfCimMiWt 
aiv|Oës  par  le  vent  et  reprendront  d'ai]taAtT|ièiis 
difticileaieât  de  la  vigueur  que  iedaîi^cjMSage 
aura  été  fait  plus  lard;  enfin ,  à  peine «aa^ bout 
de  17  ou  18  SLtïs  les  arbres  serout  assez  gicAS>|^9itr 
faire  de  la  corde  à  brûler  :  encore4|»dtrr  celi|ifi«i|- 
4i^-ilque  la  terre  convienne  bien  à.cc;!;  â^j^b^e; 
car'queserait-ce  qu'une  pinière  ainsi  tmîttifjiiiWF 
un  terrain  ingrat?  11  est  facile  de  le. xair^liOfi 
^^nt  examiner  une  pinière  apparteMiiIftlw 
H<>spices  du  Mans  9  située  au  bout  du.  cUeQiai 
du  Perqmois ,  conamune  :  de  PonllieueiTelie^^élli 
semée  eu  1828  et  abaudouaee  à  elljBrnxçiDe  de- 
pMÂs 'celte  .épuque  :  les  enlneprenéars '^fii^itoat 
ensemencée  lépoudaien^  pendaqt  truis  ans,  du 

aemia;^  d^^s  J^^r^inte  4^  ne  pas  rà)umil^^il<p9- 

mier  coup,  ils  ont  semé^beaucoup  plus  de  graine 
^u^n'eçia^lait.  Dès  la  secç^e  anpé^^^kfelfiawiP 

eût  été  facilement  pris  puur  un  pré,  tant  il -y 
.ajriâjt.de  jituia|,;qui  toos,.^  iQucbaie^^fiPK^pi 
'n*7  connaîssatent  rien  trouvaient  ce  sertia^  Ha* 

SB^^^jfp^  AU  bmi  4e.  qu^ijuy  ^mwmt^ 
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8ol  a  été  épiiiié,  les  arbres  se  sont  nangéa-  les 

uns  }es  autres  :  maintenant  il  en  est  mort  uiie 
grao^  partie,  oh  voit  les  autres  périr.par  miU 
liers;  à  peine  quelques  uns,  d'endroit  en  endroit, 
ODtoUs  pu  étonfter  leurs  roisins  et  s'éieverm 

dessus  de  ce  fouillis  impéiiélrable.  La  pinière, 
âgée  maiBteuant  de  7  aiis,a  à  petiie;4  on  5  piede 
de  hauteur;  et,  quand  même  on  ëciaircirait ,  le 
soi  est  trop  épuisé  pour .  que  cette  plantation 
Yaille  jamais  quelque  chose. 

Que  roo  exanf^e  ensuite,  à  quelques  cent  pas 
de  là,  les  pinières  de  M.  Bérard  aloé  et  ies 
miennes  faites  à  peu  prés  à  la  même,  époque 
La  qoeStioB  sera  résolue  de  la  maniéré  la  plna 
positive,  eu  faveur  de  ceUes«-Gi:  on  j  verra  des 
arbres  convenablement  espacés,-  ious  de  même 
force  et  de  même  hauteur,  grands  «déjà  de  10 
k  la  pieds,  et  ayant-i»  à  10  pcucea  de  «ip« 
conférence.  Les  pousses  vigoureuses  de  cha^ 
que  Moée  ont.de  i  pied  et  i/a  à  a  piods  de 
longueur;  les  branches  latérales  nooibrauses 
sont .  garnies  d'un  feuillage  épais  .  e(  .d'un  l^fsau 
vert,  qui.abrite  le  tronc  el  nourrit  de  nombreuses 
et  iiartes. radines,  qui  atferaiisfient  solidemeMA 
l'arbre  sur  le  terrain  et  le  melteiit  dans  le  caft 
de  réêiater  au^  plus.gran^les  teinp^tas» 
.  Lors  4e  Féalaircissage  des  p^emièr^s  aiméMh 
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on  arrache  fâoileiMDt  k»  aribfe»  m  ka  tirast  è 
la  jB^ai  dèa  quiU  sont  deveaus  trop  grea^  oa 
êé  oontmto  <le  les  couper  raz  terre  k  la  aerpe, 
ca  qui  se  pratique  jusqu  à  la  disième  ou  (loa* 
zième  année;  lea  arbres  à  eet  ft§e  aoBt  aaats 
espacés  pour  pouvoir  éire  arràefaés  à  la.pioefaa 
abiaesclommafer  ceux  qui  reatent  :  kf  reame- 
ment  de  terre  uccasioné  par  cette  opénUiou  est 
aaliitaûre  k  oeux^i^  et  fawrise  le  développeoaeBt 
de  leurs  raciues. 

HL  D&ùmmne  (page  i5o)»^8'appiiyaiit  aur 
Vopiniou  de  M.  Yvart  et  de  M*  feburier,  croit 
qiM  les  HMiMB  laiasén  en  terre  Dulseat  «in 
arbijes  qui  resteut.  La  praiiqne  prouve  le  cuu-« 

méim  pouf  Iat^K)«iÉkiflaey  iqa^ili£B»iaiNMIaf 

giier  des  autrt:a  arl>Fçs^  parce  que  ses  souebea»- 
laiaaAesrfiéi  teii^fa'  ipe  rapamrieo^fMMla  f^ë^êarii^ 

cines  teiuli  ci»  et  poreuses décompo^eiil  pçoiiip- 

tawtHoi^t'faawmÉ^  ImrnuaqaatraolMMlMM 

avec  avidité  les  raciues  des  arbres  vivaus.  En 
de  pins  aocieaueineut  abattus,  dont  ri*itérieur 

éaairfOttttdéeiMpoiiéiiM 

entière;  une  ft>ule  de  ueuvelics  racines  vivaient 

écorce,  comme  dans  un  tujau  :  il  ny  a  donc  pas 
smicmfvBmiFa  iQDupei'"a9B  tvttv  iea*pm^^niQ^^ 
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*v«uyfc  )>as  ftrracber  ;  laaif  il  but  amMcbsr.  4e 
prAférence  toutes  les  fois  ifu'H  y  s  possibi^ilé, 
parce  ^ue  les  arbres  restaos  psofiteat  du  guéosft 
produit  pat^  ettte  opération  « 

Oti  M  doit  pas  tenk,  lori^  de  ^'eclaircissage, 
à  iMi  ospacement'  rigonreusemont  régulier  m  k 
mk>  aUgueiBent  exact»  il  v^aut  mieu»  conserver 
Jbs  pins  ies  plus  vigoarettz<  et  les  tmeai;  irentus» 

Époquû  de  i'édairmssage,  ^  JLf'édairciissge 
sopére  ordinaioement  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'à  la  fia  de  mars,  parce  que  c'est  le  noÉieat 
-de  repos  de  la  sève.  Si  1  ou  éclairdssait  pendant 
i'élé,  itsenut  à  mîadne  que  les  jeunes  piiie  ne 
fussent  saisiâ  irop  subitement  par  le  soleil  el;  la 
ehelenr.  Le  sève  pourrait  êtne  arratée  étimê  les 
pousses  teadi^ ,  et  les  arbres  en  éprouveraieid: 
elors  rni  grand  préjtidiee;  et  quaat  au  produit^ 
les  bourrées  faites  en  été  ont  moins  de  YS^eur 
«pee  oeUes^tti  sont,  fiûies  en  hiver. 

'  De  Péiagage^  L'élagege  est  une  opération 
très  ulile  et  très  dangereuse  à  la  ioisj  cest  un 
poison  evee-lequel  un  habile  cultîiFaleur  Ênitdes 

cures  merveilleuses,  mais  qui  devient  mortel 
dans  des  mains  ineepérineiitées»  Ce  |[eope  de 
iirAYail  ex.i^  un  grand  diseen^ement  pour  tous 
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les  arbres  eiÉ  général  et  surtout  pour  tei  aiiires 

verts  ;  il  est  utile,  même  souvent  iodispensablie: 
malhettreosemeiU;  k  xontiiie  et  rîntérét  nMd 
entendu  en  font  uu  pernicieux  abus* 

Les  pins  seœ^  et  éolairew  moôeflwettieBt 
peuvei^t  se  passer  de  Télagage  jusqu  a  l'âge  de 
quinzeaas^  parce  qa*àcet  âge  les  arbtea  en  massif 

Oiil  à  peine  quelques  branches  qui  puissent, 
par  leur  grosseur,  faire  du  tort  au  tronc;  et  cela 

parce  que  beaucoup  de  branches  inférieures  se 


1 

I 

ou  bien  ont  été  enlevées  sans  précaution  par 
les  indigeos  auxquels  les  propriétaires  ont  cou«- 
lanie  de  les  abandonner  :  il  reste  atitottr  du  trcmc 
beaucoup  de  chicots  de  6  poucts  à  i  pied  de 
longueur^  secs  et  cassés  inégalement.  On  doit 
faire  couper  avec  scân ,  et  le  plus  ptèi  pouibie 
du  tronc,  tons  ces  restes  de  branches  mortes,  et 
supprimer .  en  même  temps  toutes  ceUes  qui 
n'ont  pas  une  grande  vigueur  et  qui  ne  siNit  pas 
bien  garnies  de  feuilles,  en  laissant  au  sommet 
de  Tarbra  huit  a  neuf  couronnes  de  branclMS. 
J'ai  bonjours  reconnu  que  lelagage  était  extrê- 
mement nuisible  dans  la  jeunesse  des  arbres»  et 
je  recommande  de  le  faire  le  plus  tard  possible 
et  avec  grande  modération. 
Apcès  cette,  opération,  des  pins  de  vingt  i^os 
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doWent  jivoir  20  à  ^5  pieds  de  tige  .avant  la 

première  couronne.  Je  ne  conseille  pas  (Fêla- 
guer  une  seconde  fois  :  la  valeur  du  bois  d'ou- 
vrage étant  plus  considérable  à  raison  de  sou 
diamètre  qn^à  raison  de  sa  longueur,  et  i'ao 
croissement  en  grosseur  étant  proportionué 
à  la  quantité  de  branches  et  de  feuilles,  plus 
les  arbres  auront  de  branches ^«plus  ils  gagne« 
ronl  de  grosseur  et  de  valeur. 

Les  pins  isolés,  placés  sur  le  bord  des  Routes 
ou  sur  les  lisières  des  bois ,  réclament  Télagage 
plutôt  que  ceux  qui  sont  en  massif ,  soit  pour 
supprimer  les  branches  latérales^  qui  pren« 
draient  trop  d'extension  aux  dépens  de  k  lige 
principale,  soit  pour  dégager  les  lisières  des 
bois  et  permettre  à  Tair  ainsi  qu'à  la  lumière 
un  accès  plus  facile  dans  i  intérieur  des  massifs; 
dans  cette  circonstance,  on  élague  les  pins  plu« 
sieurs  fois,  en  supprimant  seulement  une  ou 
deux  couronnes  de  branches  à  chaque  foiSé 

Lorsque  l'on  coupe  un  trop  grand  nombre 
de  branches  aux  pius  en  ne  laissant  que  Iroh 
ou  quatre  couronnes  au  sommet,  comme  le  font 
beaucoup  de  propriétaires ,  l'arbre  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  feuilles  grossit  lentement; 
et,  lorsque  l'opération  est  répétée,  plusieum  fois, 
Tarbre  s'épuise  et  le  bois  perd  une  partie  de  su 
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guaUlé;j'ai  eu  FocLasion  de  fake  souvent  cet|e 
mnarque  dans  le  départemepu^  de  la  Sfafhe^ 
dpnt  piie^que  toutes  les  piuièi^^  §9i)jt  3oig.o.%^ 
p9Mr  di9s  procédés  différeos,  et,  dont  plu&ieiw 
propriétaires  fg^t  éï^u^x  tous  les  sept^vu  h^j|; 
ans»  Je  recoipiiiaiide  aux  propriétairpf^ui  oa( 
d#s  pins  de  ^coaserveri  comme  je  le  CsM^  tmil^ 
OU  neuf  couro^ipes  de  branche^  à  tom  jÊ^itfj^M 
lorsqu'on  les  élague.  -  t»l>  a  • . . 

Ou  4oà  couper  les  bmnclies  rez  ito^^  rm 
Le»  0|ijiiion9  de  quelques  cultivateiirs  distingués 
teiident  à  faire  adoj)ter  {K>ttr  les^arbr^e^î  vejrts 
la  laiUe  en  crQcI^iet  f.  c'est  k  dire  qu'ils  reeoiu^ 
mandent  de  couper  les  brauches,  lors  de  réla- 
gage,  à  4  ^  ô  pouces  du  troue  ;  l'expérience 
le  raisonnement  prouveat  combien  cetjte 
i^élhode  le^  défectueuse. 

Je  xeleverai  d'abord  une  erreur  eotisignée 
dans  l'ouvjFâ^  de  M.-  Ddcwmnv^  (f^g/^j^  ^77  et 
178),  où  il  dit  que  les  Manceauxsont  tnàs  pro- 
A09^é#  .ciouU:e  Jla  coupe  des  braoebes  mu  d^ 
tiges;  le  contraire  a  précisément  lieu  dfuis  tou- 
tes les  |uu^resbieu  soignées  ^  M  pri^squegén^ 
lidenent  aujourd'hui.  - 

I^aiUe  eu  crocb^et^^  pour  Lous.ies  .airbres  en 
général  y  oonwté  k  foufer  Jea  ^nmfsitea  iBêér 


Digitized  by  Google 


rîeùres  d'un  jeune  arbre  à  six  pouces  environ 
^6  la  tige,  afi»  que  la  ^vft  qui  se  diviserait 
branches  profite  au  tronc  seul,  et  aliii 
«ka^faciliter  k  circulatiou  de  lair  et  de  la  innièWéf 
.  dans  rinlérieur  des  pépinièrés.  Les  jeunes  brau- 
okesmiBffi  taillées  sont  muaies  dyeux;  au  prin- 
temps, ils  développent  des  bribdillés  et  des 
fieailles  qui  occ^upeut  la  partie  surabondaule  de  , 
la  sève  qite  la  tige  ne  peut  absorbér  (Ant  d-àVdcil/ 
'  Cette  opération  dirige  la  Hiarcbe  <le  la  sève 

dans  la  tige,  sans  la  contrertier  l>iTisqueitamftV 

les  hrjinches  supérieures  prennent  plus  de  force, 
les  feuilles  en  sont  plus  grande^  ét  eins  Udiii^^ 
Lieuses;  bieutùt  elles  sont  en  rapport  avec  les' 
racines  et  suffisent  pour  ébbot^sr  îottlib  là  siMei^ 
alors  ou  peut  supprimer  rez  tige  tous  les  cro-^ 
ohets;  ce  qui  se  pratiipie  aa'Aèis  a^AÎI  <éiift<[> 
les  deux  sèves.  -       ^''^n  ]ft\oyob 

,  La  tigefde  Tarbre  a  évîdein«iMt  pi^filéi^fli^ 

cette  opération,  en  élévation,  en  beauté  et  en^ 
iiialeiuri  voilà  la;iiidrclie^el./les^  avaiMag^ite^a 

taille  en  crochet.  '  w'»- ;>     *>M/)\v  ^  air.atxam 

Mais  les  pins,  dont  les  branches  aaalèêltévtt^^^ 
vues  de  bourgeons  advlenttfs  et^-qui,  une  fois 
cp^p^es,  m  poussent  ni  lMiAdUieii^  màhfùiHe^}^ 
pei£v«nt-ib|Mfofii!er  de  latâiUe  tfa  c«^liet?Nôn. 

lêi*im^h(^  êt^^ifémh-i^ 

AjxnÉt  i835,  ^      94  ' 


p 
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^  pouces  de  la  û§t  ne  repoussent  jamais  el  se 
diessècbeD^la.pferie  de  la  sèite  est  la  i»ème^  ifa 
ipoiA^nt  de  ropérationi  que  âi  la  brancbe  étail 
çQupég  rez  troac^  puis^M  k  diamètÉo  fim 
braoches  est  le  même  à  G  pouces  de  disitance 
o|i;i  au  rez  de  la  tige  ;  maïs  ce  qu'il  est  ilnporlaalt 
4'Qbsei'Vçr,  c'est  que  la  coupe  au  rez  du  tronc 
est  bien  plua  tôt  dcalrisde^  et  que  Tarbre  s'es 

aperçoit  fort  peu.  Les  résultats  de  Tuiie  et  de 

V.^Mtre  méthode,  .quant  à^l'emploi  du  bois,  scoit 

li  és  faciles  à  démontrer  matériellement. 

r 

^iPans  la.  taiU#  en  crochet,  le  cbkot  meurt  et 

ne  s'incorpore  pas  dans  le  bois,  comme  le  dit 
jOekinforre  (page  i  jt),  mais  il  se  ttouve  en- 
loppé  dans  la  tige  à  mesure  du  grossissement 
d^  ^Uerci^:  mm  écorce  se  trouve  enveloppée 
ave^^  lui  )  elle  %6e  devièiitîaiMis  it^eoBe,  elle  sè 
décompose  plus  ou  moins  vite  et  forme  une 
s9lution:  de  cmtkHfilé  entre  le  chie&t  et  les 
cpucbes  ligueuses  qtu  i'xmt  enveloppé. 

.  lorsque  le  pin  est  débité  en  pkinèhes,  les  frag- 
mens  de  chicots  se  détachent  facilement  et  font 

defilrails* 

Lprs.(|u  on  veut  ièndre  le  pin  pour  faire 
du  ba^de^li  poUr  ccnrfvrîr  les  mabii&B,  on  te 
^11  billes  de  4  pied  de  longueur;  l'in- 
c^y^^ifpt^èi^^Qbkefes  laiaiéi  trop  longs  defiènt 
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tel,  qu'il  faut  renonce'^  â  fendre  tes  billes  dans 
lesquelles  il  s'en  trouve  ;  la  perte  du  boîs  est 
encore  augmentée  par  la  main-dœuvre^  du 
sciage,  qui  est  mutile.  • 

^'^tXn  inconvénient  plus  grave  encore  prouve  * 
la  nécessité  de  couper  rez   tronc  ;  le  voici  : 
Idi-squ'on  coupe  des  branchés     7  ou  8  pou-  , 
ces  de  longueur,  elles  ne  se  recoùvrént  jamais,' 
l'extrémité  meurt  et  se  décompose  au  bout  dé" 
quelques  années-,  rhum'îdité  et  l'aciion  de  Fair 
étendent  peu  à  pçù  celfe  carie,  qui  finit  pOT^ 
pénétrer  jiisqù'âu  cœur  de  i*»nlrbre  :  dès  que^. 
la  moelle  a  communication  ayec  Taîr  atuiosr 
pliérique  par  le  conduit  de  la  lirahclie  gâtée, 
on  voit  naître  à  son  eitreniite  uni  bolet  (boîetus 
ungulatus  j ,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 


pie-cle-cnien,  , 

Les  marchands  de  bois  connaissent  cette 
plante  parasite,  qu'ils  regardent  comme  un  signe 
certain  de  la  décomposition  inlërieiire  de  lar-'" 
bre  ;  aussi  paient-ils  moitié  moins  cher  ceux 
sur  lesquels  ils  en  aperçoivent.  Ces  faits  prou- 
vent assez  clairement  qu'il  y  a  de  graves  incouvé- 
ffîens  à  ne  pas  couper  les  branches  rez  tige. 

ï^orsque  les   brancheà  sont  coupées  rez 
tige,  la  cicatrisation  est  beaucoup  plus  facile  et, 
plus  prompte;  la  résine  qui  sort  d'une  plaie 


(  ) 

très  nette  forme  dessus  un  enduit  lé^er  ^ 

j>i^éserye  de  rac^ipij  de  l'air  jusqu'à  ce  qu'eU^^ 
soit  cicatrisé;  nœud  reste  vif  dans  Tintériâ^ 
de  {''arbre,  il  ne  géne  pas  la  circulation  de  la^ 
•sève  dans  son  aceroissement  .successif  ;  les  nbtt> 
velles  couches  ligneuses  sont  régulières  et  le  fij^ 
du  bois  reste  droit.  Le  nœud  fait  teileraeni  corf^, 
avec  le  rest^  de  Tai  bre,  (^u'on  ne  peut  le  distin- 
guer dans  les  planches  que  par  sa  couleur  plus, 
foncée  et  sa  grande  dureté  :  la  tige  d'un  arbre 
ainsi  élaeué  est  droite  et  lisse  du  haut  en  bas  et 
présente,  quoi  qu'en  ait  écrit  M.  Delamarrej  un 
aspect  bien  plus  séduisant  qu'un  arbre  |^rm  de, 
chicots  et  que  Ton  prendrait  volontiers  poij^ 
Une  échelle  de  perroquet  (i).  ^  ' 

Toici  un  assez  grand  nombre  de  faits  et  de 
raison nemens  évidens  pour  faire  juger  la  ques^ 
tion  en  dernier  ressort. 

Je  pose  en  principe  général  que  fon  doit  élor 
ffier  rez  tige  tous  les  arbres  dont  les  branches 
taillées  en  crochet  ne  peuvent  donner  naissanç|S| 
à  de  nouveaux  bourgeons  et  à  de*  nouvelles 
feuilles  ,  parce^  que  ces  arbres  ne  peuvent  pro^^ 


♦ 
\ 


(i)  A  l'appui  de  ces  dires,  l'auteur  avait  envoyé  des  ccbaii* 
^ODS  de  bôis  (le  pins  qui  e&dëmontr^ientla  réahtéet,pft|^ 

ciiUéquéiit;  ttt^aveilîss^     on  peat  dire^  en  bits.  ' 

o\u\'\  t;iu/lj  j"'        \'   '         : ; ,  ?ulc; 
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fiter  des  avantages  de  celle  espèce  de  taille  ,  et 
qu'il  en  résulterait  pour  eux  de  gravés  ipcoa** 
▼enieiis. 

Une  atteption  bieii  essenlielle,  quand  il  s'agit 
d'élaguer,  e'ést  que  les  branches  et  les  racines 
d*un  arbre  doivent  toujours  être  en  rapport  di*- 
rect  et  proportionnel  ;  ainsi,  dans  les  arbres  dont 
les  branches  supprimées  ne  donnent  naissanoe 
à  aucune  feuille  ncmvell^  ,.  comme  dans  les 
pins  maritimes^  il  iàydra  supprimer  beaucoup 
moins  dé  brantïlies  à  la  fois  pour  Anmer  peu  à 
peu,  à  la  téte  de  l'arbre ,  le  temps  de  compenser 
par  àoù' accroissement  la  sûiface  absorbante  de 
l'arbre ,  que  Ton  diminue  par  la  suppression  d^ 
branches.  •  '  '  - 

■ 

Époqf^  de^RMagage.  —  X'étagàgè  des  phii 
peut  se  pratiquer  depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu^au  mois  de  mars  ;  le  très  grand  froid  n!a 
d'autre  inconvénient  que  de  rendre  le  bois  plus 
cassant  et  lopération  plus  difficile  pour  les  ou* 
vriers  :  je  n'ai  jamais  pu  remarquer,  malgré  l'at- 
teution  que  j'y  ai  apportée^  que  la  gei^e  ait  eu. 
aucune  action  nïàlfaisanie  'sur  le  çorp's'des^ 
arbres  mouvellemeut  élagués.  .      -  \. 

Tai  aussi  coupé'de^  branches  de  pîn'pâimnt 
Tété,  sans  que  les  arbres  aient  paru  eu  smxîkixi 


cepeadant  la  résine  a  ppulé  beaucoup  plus  abopr 
damment ,  et ,  sans  doute ,  il  y  a  eu  une  plus 
grande  déperdition  de  sève  ;  aussi  il  est  conve- 
nable de  s'absteuir  de  couper  aucune  branche 
lorsque  la  sève  est  en  pleine  activité. 

— iii  rf  iUCjS.^'l»  •>  —————  '  ^  ty»  lit  kk 

lirafas-       pi  CHAPITRE  III. 
adl  amm  EXPLoriATiON. 

^  ^'eptends  par  exploitation  la  manièriB  d'araé^ 
nager  les  pin^  maritimes  poiir  en  tirer  le  niaxi- 
^gffLjOf^  de  revenu  anpuel  et  dp  produits  qu'il^ 
puis^çj}|:  donner.    . m;s  rr.  ' 

Dans  le  Maine,  on  exploite  les  pinières  d^ 
deux  façons  différentes  avant  l'époque  de  l'abat 
génér^^  :  je  vais  leç  décrire  Tuci^  e^raulrc. 

,  i\  De  r exploitation  par  éclaircissage , — L'ex-i 
ploitation  du  pin  maritime  par  éclaircie  est 
toute  naturelle;  elle  consiste  à  supprimer,  tous 
les  deux  ou  trois  ans,  les  arbres  les  moins  bons 
pouf*  espacer  suffisamment  les  meilleurs,  comme 
je  l'ai  expliqué  pour  la  cultufe,  à  l'article  Éclair^ 
cissage.  Ce  procédé  est  avantageux, 

1°.  Parce  qu'il  donne  un  revenu  annuel  au 
propriétaire ,  soit  qu'il  éclaircisse  tous  ses  pins 


(•76) 

çli^qw  Moée  ou  ^  4  les  divisa  eu  deux  qu'troîd 

«Qiipes,  pour     irmiiff  ^oelotil  les  'deteou*  • 

t^Qi^  ans  d^as  chaque  coiipe^  ce  qui  est  plti^ 

Parce  que  tous  les  ai  bies  déleetueux,  ceux 

raccioisseaieut  ebt  trop  kut ,  se  trouvent  suc- 

.  5^  Parce  qi^  les  puisse  trouvent  espacés  seu- 

vent  toujours  pruiiter  des  iuliucuces  atmosphé-^ 
TiqfieA  jOl  de    lt*a|Mr«      Mfin  |^ikrté^j|laèHe8 
arbres  étant  tous  à  peu  près  de  même  Force  etf 
espacée  60a  vm  jiUtWMi t  mns  "de  ^suire  v  ils  - 
lancent  davantas^e  en  hauteur  et  p^iï^^aîf^Hli' 
(iroit^.  ft^QS  x^uc  Ia  fw^prtéUiîf e  êoiti  obligé  d'a-^  , 
nw  refxiiiwipkim«M  fois  *  V^gage  ;  '  ^" 
4°^  Parisa  qi^'^B  «uppfimaat  successivement' 
tous  les  mauvais  ,  à  Fépoqae  tJÛ^léfe  pièÈs^Ittl^l 
rout^mt  tout  leur  développement,  ceux  qui 
r««l«ib«it  Mrle^eMtn  MMàtmhè'Ms  grWâP 

de  la  végétation  ,  elle  est  la  plus  productive,! 
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tatkm  par  jardinage,  dont  pavle  M*  Ddimirre , 

diffère  de  la  précédente  en  deux  points  essen- 
lials*:  le  premier  est  qu'au  Uen  de  anj^riaier  les 
arbies  les  plus  défectueux  et  le$  moins  venans, 
dèa  qu'ils  ont  aequis  une  certftine  groseettr,  on 
abat  au  contraire  ceux  qui  ont  le  plus  de  valeur, 
et  Voa  continue  ainsi,  d'année  en  année,  k  enle- 
yer  les  meilleurs  arbres.  La  graine  qui  tombe 
nfitureUement  resaàme  suf  le  fuéfet  £iit  en 
arracbaut  les  pius ,  et  1q  semis  est  abauduuuë  à 
la,  nature, 

La  seconde  différence  est  que,  par  Texploîta- 
tjkon  en  jardinage,  il  n'y  a  point  de  coupe  àl>lan4> 
étoc.  Une  pin i ère  ainsi  aménagée  est  plantée 
4'arbres  d^  tous  les  âge^  ;  c'est  une  forêt,  pour 
ainsi  dire,  perpétuelle;  jamais  le  propriétaire 
ne  fait  aucun  labour  ni  aucun  semis ,  ce  qui 
depiue  k  cette  méthode  une  apparence  trcM»- 
pei)se  d'économie. 

-.11  est  évident  que  les  pins  qui  se  ressèm^ent 
naturellement  ne  peuvent  prospérer  sous  l'om- 
brée d'arbres  beaucoup  plus  vieux  ;  ils  végè- 
tent mal  et  JlentemeiU  iusqu'4  ce  qulen.abailaut 
les  gros  arbres  qui  les  environnent  09'  les  laisse 
jouir  d'un  air  libre.  Mais,  ei^  abaM^ut  les  gros  , 
wie  grande  partie  des  jeunes  se  trouvent  froissés, 


« 
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irieonent  eofiu  à  prendre  le  dessus  sont,  pour 
la  plupart,  étiolés  ou  contrefaits,  et  n*ont  pas  une 
belle  venue  ;  ils  trouvent  la  terre  occupée  par 
les  facines  innombrables  des  bruyères  et  des  àti-' 
très  pins^  et  leur  valeur  est  incomparablement 
moindre  au  bout  de  vingt  ans  que  celle  de  pins 
cultivés  par  la  méthode  deréciaircbsage*. 
'  fai  dit  que  l'apparence*  de  féconomie  était 
trompeuse;  en  effet,  dans  une  pin lère  semée  èn 
ptaiiches  ^t  bien  conduite ,  les  arbres  sont  tôù* 
jours,  à  âge  égal,  beaucotip  plus  beaux;  le  ter- 
rain sera  garni  de  pins  à  peu  près  de  même 
grosseur  et  de  même  lorce  ,  espaces  égalemeiit, 
et  'se  prêtant  un  mutuel  abri  sans  së  ûuire  ;  té 
produit  annuel  sera,  il  est  vrai  3^  moindre  que 
celuide  l'exploitation  par  jardinagé;  tnàîs,  quand' 
deux  pinières  traitées  par  ces  deux  procédés 
différens  auront  atteint  une  quarantaine  d'an-' 
nées  ,  le  résultat  doiinera^  pour  une  pinière 
éciaircie,  uae  coupe  générale  d'une  valeur  troiii' 
OU'  quatre  fois  plus  grânde  que  4a  valeur  àu 
fonds  qui  Taura  produite;  taudis  que  la  pinière 
jardinée  n'offrira  qu'un  revenu  annuel  qui 
ira  toujours  eu  décroissant.  Un  nouveau  labour, 
a)»rèi  une  coupe  générale ,  dans  lâ  première  mé- . 
tlioUe ,  mélange  avec  le  sol  l'humus  formé  à  la 

pmthcê  par  la  déÈoM^ttitNfeér^eft  feuilles,  eî^^ 
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facilite  IbçaucQUB  1^  prp4i}(:Uo|i  ^ ubuç  pojtv^lle 
futaie. 

Lorsqu'il  y  a  dans  une  pinière  mébnge  dp 
pins  maritimes^  de  pias  i^  j&CQSiC»  de  {iâ^eo^i 
4e  laricios»  de  vf$é\èt^  pi|  autres,  on  devfn 
CQQsidérer  Ijç  ji^^iUa^ ,  .gui  a  1^  nioii^  4§ 
valeur ,  comme  accessoire ,  et  ]e  laprjfigy  aiyç 
^utj  cs  espei^es  les  éclajiipi^sages  $uiçce§3i^s  ; 
il  arrivera,  bout  de  quarante  ou  ci^qu^tn 
ançi  ^u.e  le$  pii^g  /^ritime^  ^roi^t  tQut  à  ifiiti 
disparp ,  i|ue ,  lof»  de  l'^xploîtatipn 
raie,  la  cçqpe  aur^^  uûç  Yftl^ur  infifii^iipûf 
siipërîeure  h  fi^Ue  d'fine  cpiqpe  dii  pina  9191^!* 

times  :  cetÇe  valeur  pe  pç]x^  é^re  calculée,  ni^pif 

apprQxim^tiTemçpt;  elle  d^pi^pclr^  ^  l'e^pèpe 

des  arbres ,  (lu  développement  qu  il$  auront 
accjuis;  on  iifi  pgi^t. prévoir  j^fqu'i  quel  ^ 
ces  espèces  d'grbres  gagneront  de  la  valeur; 
on  voit  tpu$  le$  jours  df»  pii^f  Jïond  »  dos 
épicéas ,  des  mélèzes^  etc.,  d'qne  yaleur  de  100  ^ 
5qo  fratfcs  pièce,  t^ndi^u'on  ypil:  r^req^^eat  des 
pins  marilimes  de  5o  francs.  Je  ^is  loin  de  croire 
^e  de  tels  arbres  peuvent  ég^lemenf  bi^  yor 
nir  partout  ;  mais  je  suis  cejrtain  qiie  beaucoup 
de  terr|dn^^  aujourd'hui  incultiçs  eu.  France, 
dgnnanl  peu  de  revenu,  soi^t  sfisceptiblef  dfl. 
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leur  quand  ils  seront  cultivés  convenablement. 

Le  propriétaice  qui  peut  avoir  l'espoir  d'élever 
une  aussi  riche  futaie,  doit  évidemment  renoa- 
cer  à  rexploifàtion  par  jardinage;  il  doit,  au 
contraire,  exercer  la  ^i^XfXil^J^  j^lff^^tfve, 
lors  des  éclaircissages ,  potut  poo^^^iiyi*  le^  plus 
beaux  arbres  et  ceux  dont^  ^'çj^gçc^  grpi]aet  le 
plus  d'avenir.  .     ,  -  /  - 

HH  II  résulte,  de  tguit  gjji  pr^^fl»  Sfi^  le  fnode 
d'exploitation  par  éji^i|r.ql4Si)ge         swl  qui 

puisse  produire  de  belles  futaies  et  dot^er  la 
France  de  p)^c^  4^  f9f*tes,dfiD^Q#if3si§.^  po^r  les 
constructions  et  les  |:pâtures  ;  (^t^p  méthode 

sçple  dpit  f tfe  ^fjpptéç  fWtf  1«  }»iê4^  l'état. 
L'exploitation  est  plus  simple,  puisque  la  der- 
nière coupe,  qui  est  le  produit  net  de  la  cul-' 
ture,  se  vend  par  pied  à  toxjj:  enlever;  tandis  que, 

B9Hr  Xf^fdrp  gçug^  p^if.  lp,iispQ^^  4h  jW^ 
dinage,  il  Ëiudrait  inarqoer  chaque  arJ>re  e% 
vqiier  à  cp  gjLL^  le^  ^ptçufÂ  quj  Irayî^ili^xaipfit 
duns  le  foumé  ne  commissent  aucun  df^t  m^ 
là^c^^j^  W  il  $ei:^  pr^^qn^iilipc^W^, 

4e, pomtatq».  ,  ^      ..  .  ..  : 

•   *  -  ,    -  . 
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CHAPITRE  tV. 
paoDuns  DivEas  ov  rm  MABiiiiifc 

r 

lié  pifi  lÉdiaùntinble  fbnratt 

A  Des  feuilles,  y^^k^vA 

Béé  cônes,  ' 
S^  De  la  graine,  .t> 
4"^;  BdÉ  4k»iiftées  oà  %ots  /  ^  • 

5^  Du  bois  de  chauÉÈige,  ^'^-^^''^^V' 
e».  Du  charbon;^  i  ^^^^ 

7^.  De  la  résine  et  du  goudron,    '  "^^^^^9^ 

Du  bois  de  charpetite,         «  ti^if^^ 
9°.  Du  bois  d'ouvrage  pour  la  menuiserie. 


Les  feuilles  linéaii^  iiit  maritime  ne 
restent  que  deux  ans  sur  Tarbre  et  tombent 
dans  In  trèisième  année;  elles  sont.rainassées 

des  iadigens  qui,,  pour  la  plupart,  n'ont  pas 

elles  ne  donnent  aucun  revenu  au  propriétaire; 
mais  c^est  une  ressource  que  le  pin  maritime 
oflre  aux  indigens ,  et  qui  a  pour  eux  une 
grande  valeur. 
liCs  jeunes  branches  de  pin  garnies  de  leurs 
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feoHIes  a%  donnent  comme  fourrage  aux  moo^ 

tons;  elles  ont  ia  propriété  de  préserver  les  trou* 
peaux  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de 
pourriture  ;  plusieurs  expériences  ont  constaté 
cette  efficacité  :  un  grand  nombre  de  moutons 
ont  méjue  été  guéris  lorsque  le  mal  n'avait  pas 
fait  de  grands  progrès. 

Nous  devons  à  ce  sujet  des  notes  fort  intéres- 
santés  k  plusieurs  cultivateurs ,  et  entre  autres 
à  M.  Durand  de  la  Bdme,  dont  le  nom  et  les 
travaîux  sont  très  justement  célèbres  parmi  les 
cultivateurs  savans. 

.  Il  résulte,  de  tous  les  renseignemens  que  j*ai 
pu  mç  procurer,  que  cette  propriété  des  feuilles 
du  pin  a  été  reconnue  dans  plusieurs  .endroits  : 
partout  on  les  a  données  avec  succès' dans  la 
crèche,  quelques  jours  au  plus  après  les  avoir 
coupées,  soit  qu'elles  provinssent  d'éclaircis- . 
sage  de  jeunes  pins  ou  d'émoudage  d'arbres 
plus  vieux. 

£Ues  n'ont  aucune  qualité  dangereuse  ou 
malfaisante  :  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'avortement 
de  brebis  qu'on  puisse  attribuer  à  cette  noiur- 
riture. 

Les  feuilles  de  pin  u'empécbent  pas  de  don- 
ner aux  moutons  leur  nourriture  ordinaire  ; 
c'est  un  aiiouage  supplémentaire  que  Ton  peut; 


Digitized  by  Google 


(  38a  > 

dônnér  dans  la  crèche  aussi  fcîèri  &  beut  qui 
restent  k  tà  bergerie  qù'à  céoi  qui  toni  aùx 
dkmpsi 

la 

J)^  cônes*  '  .  • .  V» 

Les  iiônës'  èlii  fruits  gIu  pin  âiaritimè  sè 
coltent  tous  les  ans,  pendant  Thiver,  au  moyen 
de  lùtigaes  percb^s'  Âi^mées  à  rèxtréinité  d'une 
petite  fourchette  en  fer.  Cette  opération  exigé. 
Veaucbtrp  de  for<t:e  et  d'habitude  de  la  part  de*^ 
louvrier  :  on  se  figure  difficilement  queï  est  le 
poids  d'une  perche  de  3o  ou  4o  pieds  de  Ibp- 
gueur,  qui  pioie  sans  cesse  et  dont  il  èst  difËcile 
de  diriger  l'extrémité  énitré  le^  hranches  des* 
arHfes  ,  et  coaibicn  est  pénible  la  positioa  de 
rhomiiie  qui  est  obligé  d'avoir  constamment  là 
téte  et  les  bras  en  l'air;  il  lui  faut  en  outré  beat? 
coup  d'adresse  et  d'attention  pour  détacher  les 
dôhés  sans  fôMipre  les  bourgeons  tërmînaiiîf 
des  pins  à  1  insertion  desquels  ils  se  trouvent 
tMrjottrs.  Cè  péfaiblë  métiéé  est  éepèn^ant  biari' 
péii  lucratif,  les  ouvriers  gagnent  i  fr.  ^5  cent/ 
par  ttiillè  pommés  de  pin  qu'ils  sont  obligés  <ïe' 
cueillir  et  de  charroyer  au  chantier  où  Ton  éi- 
tm  la  grittte;^^^    '     '  "     ^  ''''  ^ 

Les  dtltriers  cueilleht  aussi  les  pommes  de 
I  ll(ifaài%  lorsque  lë  temps  teiif  perôliet  de' 
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gritnper  sur  les  arbres  ;  ils  ont  acquis  à  cët  exer«> 
el(?e ,  dân^  le  Titàine  ;  me  agilité  ei  uti  tÂleùl 
dignes  de  remarque  :  ils  se  cramponnent  au 
fUsd  de  râi<brè  âTécIeâ  nialds  et  les  piédé  sëulé^ 
ment  ;  par  la  courbure  du  corps  ,  lâ  résistance 
de*  toàhiis  èt  le  point  d'appui  dés  pieds,  iU  àïon;^ 
tent  à  l'arbre  comme  s'ils  marchaient  à  quatr^ 
pieds  :  titie  îùïi  arrlr^s  au  baut  de  Tarbre ils 
cueillant  les  cônes,  qu'ils  laissent  tomber;  en- 
stlitè  11^  balancent  l'arbre  sur  lequel  ils  sont , 
saiisissent  les  branchîs  de  l'arbre  voîsin ,  l'ap- 
^rMbeht  à  état ,  ét  passent  de  Tint  dan^  Vàalré 
avec  une  légèreté  et  une  adresse  qu'on  ne  pedt 
se  lasser  d'admirer ,  maiis  qui  fait  frémir:  On 
les  voit  sôuveht  franchir  des  distances  de  lo  à 
f  5  pieds  ;  pourvu  que  d'un  àrb^*e  ils  puissent 
atteindre  les  brandies  du  voisin  y  ils  sont  à  Tins- 
tant  passés  de  l'un  dans  l'autre.  En  balançant 

Farbre  sur  lequel  ils  sont  grimpés  à  3o  oii 
4o  ^ieds  de  hauteur,  ils  le  font  ployer  vers 
l'arbre  voisin ,  saisissent  les  branches  de  celui- 
çi  èt  l'attirent  vers  eux;  on  voit  alors  la  téte  des 
deu*  arbres  se  rapprocher,  puis  aussitôt  se  sé-^ 
parer  après  avoir  fait  l'échange  de  l'ouvrier  ^ 
qùî  sèf  trbû've  majestueusemeht  balancé  par  lè 
mouvement  d'oscillation,  et  qui  continue  son 
tiràv^  àvisd  beaucoup  ^oins  de  fatigué  et  de 
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perte  de  temps  que  s'il  était  obligé  de  monter 
et  de  descendre  de  chaque  arbre.  Lorsqu'une 
pinière  est  à  peu  près  également  espacée  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  grandes  lacunes ,  les  ouvriers  une 
fois  montés  ne  redescendent  que  pour  prendre 
leurs  repas,  et  courent  ainsi  des  journées  entières 
du  sommet  d'un  arbre  à  l'autre. 

Les  cônes  détachés  de  l'arbre  sont  entasse's  et 
ensuite  étendus  au  soleil  pendant  l'été  :  de  mai 
en  septembre,  ils  s'ouvrent  successivement  ;  on 
les  remue  souvent,  pour  présenter  toutes  les  sur- 
faces au  soleil  et  pour  faire  tomber  la  graine: 
récaille  de  la  pomme  de  pin  produit  un  cra- 
quement assez  fort  lorsqu'elle  s'ouvre  ;  dans  les 
momens  de  chaleur,  le  monceau  de  cônes  pa- 
raît  animé  par  le  bruit  extraordinaire  qu'il 
produit. 

Lorsque  les  cônes  sont  ouverts,  on  les  enlève 
et  l'on  ramasse  la  graine  qui  est  tombée  à  terre; 
il  ne  s'agit  plus  que  de  la  cribler  et  de  la  net- 
loyer  pour  la  livrer  au  commerce. 

Quelques  malheureux  font  ouvrir  leurs  pom- 

« 

mes  de  pin  dans  des  fours  ;  mais  la  graine  obte- 
nue par  ce  procédé  est  souvent  desséchée,  perd 
sa  faculté  germinative  et  ne  vaut  rien  pour  être 
semée.  •     "  1 

Les  cônes  ouverts  après  l'extraction  de  la 
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gràkie  MfDftMtoott  de  moitié  m  mlimie;.iit 

coatienneiU  beaucoup  de  résine  et  s'enflam-r 
iaef»t«va6  la  plus  grande  facilité  :  à  faide  de 
quelques  pommes,  on  obtient  un  excellent  feu 
4sMa5  un  instant^  aussi  sont^lies  très  rachercbéoi^ 
Le  millier  se  vend,  au  Mans,  i  fr.  à  î  fr.  5o  cent«, 
et  présente  un  volume  d'un  mètre  cube  à  pan 
près.  Ce  n'est  pas  cher ,  comme  on  iroit  ;  ce- 
pendant cette  petite  branche  d'industrie  iiait. vi- 
vre bien  des  personnes  dans  le  Maîne  ;  00  ex- 
porj^  les  pommes  dans  toutes  les  villes  voiftiiiea 
du  Mans  et  même  jusqu'à  Paris* 

♦ 

De  la  graine^ 

JLwsqu'on  trouve  dans  la  graine  du  commerce 
quelques  petits  charbons,  qu'elle  a  une  odeur 
de  résine  chauifée,  ou  que  Ton  aperçoit  quel*- 
ques  graines  roussies,  c'est  un  indice  certain 
qu'elle  a  été  ouverte  au  four  ;  quand  au  con-> 
traire ,  >  on  y  trduve  du  iable  ou  de  petites  pieiv- 
,res ,  c'est  une  preuve  qu'elle  a  été  ouverle  uar 
tmrellement  sur  la  terre. 

La  graine  de  pin  maritime  rancit  comme  toutœ 
le»graiiies  oléagineuses;  sa  qualité ^ermioatim 
se  peprd  à  (nesu^e  qu  elle  vieillit  ;  dès  la  troisième 
aoiiée,  une  grande  partie  ne  lève  .plus,  etr colle 
qui  levé  ne  don^e  p^iut  des^acbres  aussi  vigour 

ÀjnxÉn  i835»  ^5 
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Mu^  ^tie  la  graîBe  uouYsiie  ;  gsnae  fkm§ 
lenienieBt ,  et  le  pltnl  est  faible.  f 

•  La  graine  de  pm  maritime  vaut  ordinaire- 
«mit,  attMans,  à  iS  fr.  les  So  kllof .  Le$  fnda 
four  abattre  kft  cooes ,  les  faire  ouvrir  et  ae^ 
loyer  la  graine,  sont  considérables ,  eu  égapd  à 
aoi|  peu  de  valeur  ;  cependant  le  propinét§ire 
en  netire  un  petit  revenu  annuel* 

J'aiierme  la  récolte  des  oône^  de  mes  pins 
maritimes  à  des  hommes  qui  ont  habitude  de 
faire  ces  sortes  d  entreprises  ^  ils  me  donnent  ^ 
tous  les  ans ,  dis  livres  de  graine  nettoyée  ,  et 
deux  cents  de  pommes  de  pin  à  brûler,  par  hec- 
tare de  pins  âgés  de  plus  de  quinze  ans,  ce 
qui  vaut  ordijiaireinent ,  eu  ar^eut^^  i^^^nc 
-fio^tentiiDes.-  .  ;  ^  ;  !  ■  j  .-^^uipfaAp 

-î  i..  î       ■     :::    .  »         ,  .  * ;r'f;tî'>  ',niaàl  sL 

Ijes  bourrées. 

-  On  iioiBme  .bourrées  les  iagots  se  font 
•enq  les  br^niAes»  de  pin  InarltilKfeccM^aéftÉHMi 
ieuues  piiis  proveiiaiiL  des  éciaiicissages.  Elles 
sont  consommées  dansâtes  feurrà  liliilÉi^j^tlh 

Jtuileries ^ les  bouiaxigertes,  les  sucrehes,  etc.: 

elle^  brûlent  Irès  facilement  et  donnt^t  une 

^ammeeeUU|ev«e  qisi  les  %i0fA^M^^ 

ire^  bouj^rées  Ue  bt>is  blanq,;  mais  elles  duieut 
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ftiSfiB^  que  le  ohèm  »  et  i^papden(  »  «a  brwtint^ 
une  Qâeor  de  ré^ino.  f  ilf9  «e  vendoiit  otdKnaV 
rement  de  la^  à  fr.  le  œpt;  tandis  que  celies 
de  cbéuQ,  quoique  plus  pelilea,  se  vendent  de 
à  3o  fr.  Les  bourrées  de  pin  doivent  avoir 
3  pieds  de  €iri^n£émkce  et  S  pieda  de  faw** 
tevir«  On  le^  .^o^pioie  quelquefois  pour  coih 
yrif  dçs  Iqges  ^  des  paliere  et  des  bangMSf  e^a 
.çpavçrturç.;i  très.éçonQmique  ^  dqre  sept  ou  bah 
ans^  $ans  laisser  pamr  Veau  ;  mais  elle  eal  iri^ 
hànp  et  encore  plus  dangereuse  pour  le  IHI 
quQ  les  toits  en  cbaui^e.  '  '>  > 

-X^e^  l)Q\ujLée^  fiiite^  avec  les  jeunes  pinsd  é- 
claircU3age  au  dessous  de  cinq  ans  ont  trài  peâ 
de  valeur,  parce  quelles  A'Qnt  que  des  feuilles 
et  tfèa  peu  d^  bois  ^  et  parce  qu'elles  n'ont  pas 

de  longueur,  ou  trouve  rareuieiU  à  les  vendre  : 

ce spnt  les  meilieuces ,  il  est  vrai,  poup  les  m&uh 

tons;  mais  cet  emploi  est  très  limité.  '  * 
Clous  devons  à  M.  FétiUarty  mon  père^,  un 
moyen  d'utiliser  fort  avantageusement  ces  pe- 
4ites  bourrées.  Yoiçi  les  détaiU  d^  pi^édéi 
En  i832,  M.  f^étillart  avait  un  pré  très  ma- 
vécagens,  et  dont  le  foin  était  de  la  plus  mau- 
vaise qualité  :  au  mois  d'août^  après  la  récolte 
des  ioiiiS) ,  ï\  ût  l^^$portei}.$ucil%<jMl4unâ^9cande 

quantité  de  bourrées  d'éclaîrcissagei  proveMM 
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â^ime  pinière  de  quatre  ans ,  et  qu'il  n'avait 
pu  vendre  ;  il  fit  délier  les  bourrées  et  en  cou« 
svrit  tout  le  pré  ;  il  y  fit  mettre  le  feu;  la  flamme 
les  eut  bientôt  consumées^  ainsi  que  toutes  les 
herbes  sèches  et  les  mousses  qui  étaient  sur  le 
terrain  ;  puis  il  fit  semer  sur  ce  brûlis  un  peu 
■de  graine  de  trèfle  :  la  cenche  (i)  n'a  pas 
r/spoussé  à  Tautomne,  et  le  regain  n'offrit 
$àm  de  remarquable  ;  mais,  au  printemps  sut-- 
y^ut^  le  pré  avait  totalement  changé  de  nature  ; 
au  lieu  de  canches  et  d'herbes  aquatiques  qull 
produisait  oïdiuaiiement^  il  était  couvert  de 
tpèfl^  d'une  beauté  et  d'une  vigueur  remarqua- 
Lies  j  la  récolte  a  été  plus  abondante  que  les 
ai|née4  précédentes ,  et  le  foin  de  première  qua- 
lité ;  le  regain  a  encore  été  proportionnellement 
jplus  avaniageuxy  malgré  la  sécheresse  extraor^ 
ilinaire  de  l'automne;  il  poussa  à  i8  pouces 
de  hauteur,  et  iourait  une  seconde  coupe  très 
^t^ondabte. 

- .  £n  i85S,  k  canche  n'a  pas  encore  reparu,  et 

une  herbe  très  Iraicbe  a  remplacé  le  trèfle. 


(i)  Can^»  On  entend  sous  ce  nom ,  ' dans  le  Maine, 
ttttrentes  espèces  de  ciurex ,  £t  MOtammeut  le  carex 
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Cette  opération  agit  comme  amendement  ef 
comme  engrais. 

Gomme  amendement  y  elle  détruit  les  insectes 
et  les  mauvaises  herbes,  et  produit  une  grande 
chaleur  à  la  superficie  de  la  terre.  Tous  les  agri- 
culteurs connaissent  l'effet  du  feu  sur  les  argiles 
et  les  marnes  argileuses,  dans  lesquelles  il  dé- 
Teloppe  une  prodigieuse  quantité  de  principes 
propres  à  la  végétation. 

Gomme  engrais,  elle  agit  par  la  quantité  de 
cendres  qui  restent  sur  le  terrain. 

Voici  en  chifires  le  résultat  obtenu  : 

4bo  bourrées  ont  couvert  un  hectare 
de  pré;  elles  valaient  au  plus  4. francs  le  cent, 
ci  •  •  •  •   .  1 6  fr« 

Main-d'oeuvre  et  graine  de  trèfle  •  •  .4 

Total  de  la  dépense.  «  *  •  •  •     20  fr* 
On  a  récolté  au  moins  i^ooo.4f9res  \ 
de  foin  de  plus. .  .  •  .  .  .  .  .  .a5.  fri  ^ 

La  plus-value  sur  la  quaUté:''^  i^^^i  \  jS 
du  foin  et  sur  le  regain  a  été,  \^  î>  *> 
au  minimum^  de.  •  •  .  :5è  '  i  f -'  ^ 

Eu  déduisant  la  dépense,  qtii  est  de 
20  fr.,  il  reste  ,  par  hectare ,  pour  le 
bénéfice  net  de  la  première  récolte»  •     55  &. 

Quand  bien  même  le  produit  ne  ferait 
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^'éqiûTâioir  à  ia  dépensé,  le  propriétaire, 
qui  ne  trouverait  pas  à  vendre  ses  botirrêe*,  ëe* 
nôt  assuré  d'en  tirer  aTaniageusement  parti  en 
les  bruknt  Èut  les  points  les  pins  marécagent 
de  ses  prairies,  ou  même  sur  les  terres  froides  en 
ciilture;  dans  cécBS,  il  faûdtait  brûler  èur  lè 
dernier  labour  immédiatement  avant  de  semer. 

L'expériéncé  dont  je  liens  de  rendis  côttipte 
a  été  vue  ,  admirée  et  constatée  par  un  grand 
•iloHibrede  cultivateurs  et  par  plusieurs  ittetnbres 
du  Comité  central  d'agriculture  du  département 
de  la  Sartbe* 

Du  bois  à  faite  du  feu. 

Tout  le  bois  de  pin  qui  n'est  propre  à  aucun 
'aut)ré  usagé  s'emploie  pour  le  feu. 

Dès  ràge  de  douze  ans ,  on  fait  de  la  corde  à 
brûler  dans  une  pinière  bien  cultivée  :  par  les 
éclaircissages  successifs  ou  peiit^  jusqu'à  Fâge  de 
vingt  ana^  ûire  chaque  année  a  cordes  de  bois 
et  i5o  bourrées  par  hectare;  chaque  corde  con- 
tient de  64  à  72  pieds  cubes  et  vaut  net  pour 
le  propriétaire  7  ir. ,  ^  pour  2  cordcs.    i4  oo 

Lesbourréesvalentnetiofr,  le  100» 
ci  pour  260  •  •  •  .  i  .  •  .    nLi  00 

Total  du  revenu  annuel  d'un  hec- 

Vff^  de  ^ffis       de     à  vio^  aust  «  00 
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Lorsque  les  pins  maritimes  ont  plus  de  vingt 
ans,  le  revenu  annuel  de  réclairclssage  rapporte 
davantage,  parce  que  l'on  peut  tirer  quelques 
chevrons  et  quelques  voliges  qui  ont  plua  di^ 
valeur  que  le  bois  à  brûler.  .  .«ioii 

Le  pin  maritime  a  le  grand  désagrément 
pétiller  en  brûlant  et  de  lancer  au  loin  ses 
écorces  par  petits  morceaux  souvent  enflam- 
més, ce  qui  le  fait  rejeter  des  cheminées  d'ap- 
partemens,  oû  il  serait  extrêmement  malpropre 
et  ennuyeux  par  le  bruit  continuel  qu'il  fait  én 
Jbrûlaut,  Pp  .r^é4ie  eu  partie  à  cet  inconvénient 
en  écorçant  ou  en  laissant  le  bois  coupé  à  l'air 
pendant  un  an;  au  bout  de  ce  temps,  lecorcQ  sç 
détache  du  corps  du  bois,  qui  devient  alors  d'Un 
^^age  supportable. 

Le  pétillement  continuel  produit  par  l'écorce 
du  pin  est  une  qualité  pour  la  consommation 
des  fourneaux ,  p^rce  qu'il  sert  à  animer  le  feu 
jet  rend  la  combustion  plus  active, 
.  Le  bois  de  pin  donne  une  très  grande  cha- 
leur rayonnante,  mais  il  brûle  avec  vitesse,  et 
sa  braise  se  conserve  peu;  il  répand  aussi  une 
forte  odeur  de  résine  :  ce  sont  les  causes  pour 
lesquelles  son  prix  n'est  que  le  tiers  de  celui  du 
chêne. 

La  principale  consommation  du  bota  à  brûlej 

* 
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toile,  les  fourà  à  chaux  et  à  briques,  les  pote|i. 
timi  leii  sWMnètt,  les  pompes  4  feg,  tti^jNtijfiO 

semeusde  l>aiii%,  les  buuiaiigerics,  les  teinture-^, 
riesi  etc.;  la  quantîîé^iisÀiâîB^'^IcA^ 

jpar  ces  diverses  usines  est  énorme.  7  /r**v!^'  * 

-t;  Oo&itddpuis  qmlqiies ftnoées,  daiit^^lflliif^^ 

tlu  charbon  très  estimé,  avec  le  pin  maritime; 
M^etf^emphyé^enit  -très  grande  qiMtmtilér  A  jfe  femft 

'Ibr  ik  Gette  io^e,  qui  é  tai^  autreloîs  très  rom^ 

«de  qualité  4  ce  que  l'on  doit  à  l'industrie  de 
M.  Drouei^  qui  fait  actuelleinent  irii1oir*eëktè 
forge,  et  dont  la  principale  iDDOvatioB<  a  été 
IVknploi  do  charbon  de  pin  iliai^itiine.  '  ' 
'  Ce  oharbon  est  fort  apprédié  des  taillandier^ 
et  des  inaréchaiix»  qui  Templdlétit  d^^référenèe 
i  iout  charbon  d'autre  bois  ^  n^éme  à  celui  de 
Johàtaignier. 
•  L'usage  du  charbon  de  pin  maritime  ne  da- 
tant, que  de  peu  d'années^  et  son  emploi  n'étant 
pas  encore  très  étendu^  le  prix  n'en  est  pas 
assez  bien  fixé  pour  que  je  puisse  affirmer  qu'il 
7  ait  grand  a:^^tiigc  pour  le  propriétaire  à  cou- 
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vertîr  son  bois  en  charbon  :  Je  me  borne  donc 
à  signaler  cet  emploi  comme  très  utile  dans  cerr 
taines  localités,  surtout  si  le  bois  n'a  pas  un  dé- 
bouché facile,  et  si  Téloigneraent  ou  les  mauvais 
chemins  nuisent  à lexploitalion.i^  .-^  n 

JIJp 

r*»  -  .  résine  et  du  soudron. 

Le  gemmage  ou  opération  par  laquelle  on 
extrait  la  résine,  n'étant  pas  pratiqué  dans  le 
Maine,  non  plus  que  Textraction  du  goudron, 
je  ne  puis  en  parler  comme  faisant  pour  notre 
pays  un  revenu  qu'on  puisse  porter  en  ligne  de 
compte  :  dans  le  Midi,  au  contraire,  la  résine 
et  le  goudron  sont  les  principaux  produits  du 
pin  maritime  :  je  ne  doute  pas  qu'un  jour,  qui 
n'est  pas  éloigné,  l'industrie  ne  tire  parti  plus 
avantageusement  des  arbres  résineux  si  abon- 


dans  dans  le  Maine. 

Du  bois  de  charpente. 


X.e  pin  maritime  s'emploie  en  charpente  aux 
mêmes  usages  que  le  chêne;  il  est  moins  élas- 
tique et  plus  cassant;  mais  on  croit  généralement 
que,  comme  bois  de  bout  y  il  est  plus  fort,  c'est 
à  dire  qu'une  colonne  de  bois  de  pin  maritime 
supporterait,  avant  de  se  rompre,  un  poids 
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pliïk  eMûàèmhUa  tpé  ht  U  fétBiî  mé  ixAêùne 

de  chêne.  i    •      .    '      .  ' 

Oii  refMTMhé  m  pin  maritime  d'étte  pt€MÈ^ 

meut  pic^ué  dfe^  vers  et  de  durer  peu  d'années. 

Nous  avons,  il-ésl  vrai,  éesetemplestriès  ndSÂ(i^ 

breux  de  charpentes  entières  de  maisons  qui 
ont  été,  au  bout  de  douze  au  quinze  àûs,  réduites 
en  poussière  par  les  insectes  ;  mais  cet  inconvé- 
nient provient  moins  de  la  nature  du  boi$  que 
aon  mode  vicieux  d'exploitation. 

Ordinairement  on  abat  le  pin  maritio^e  à 
vingt<in^  ou  trente  ans;  a  cet  âge  le  bois  est 
enpore  très  spongieux,  ses  jj^res  très  nombreux 
sont  dilatés  et  ne.  sont  pas  obstrués  par  là  ré- 
sine;  ils  sont,  au  coutraire,, remplis. d'une  seve 
mucilagineuse  très  fermentèscîble,  qui  favorise 
la  mulUplicatîon  d'une  foule. dje  yers  qui  viyent 
aux  dépens  du  bois  et  le  conspiniseï^  p^u  à  peu. 

Les  phases  de  la  lune  in  il  uent,  dit-on,  sur  le 
mouvement  da  Ja  aèirv,  «t  ^idrvtîèla  même  sur 
la  qualité  du  bois,  selon  Tépoque  de  Fabattage. 

On  Àait,  par  exempleVqtlë  lé  bois  d'aune 
abattu  pendant  le  croissant  de  la  lune  se  con- 
serve vert  pendant  fort  lon]^-temps ,  c'est  à  dire 
sans  s'échauffer  ni  se  dessécher,  tandis  que,,s'U 

m  àbauu  pendant  le  débours,  il  s'écbaufie  en 
très  peu  4ç  temps.  Les  èabotier»  oui  vQQomu 
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qiie  teft  hcAé  hkncs  qu'ils  etii{i)oléât  ofdililntf^Â 
meut  doivent  ètté  âbaltus  au  tnois  de  mats 
^tidftttt  le  tix>issâilt,  ou  bien      niôlÀ  d'àûûlr, 

entre  les  deux  sèves  et  aussi  dans  le  croissant. 
'  Cë  tl'ést  pas  la  Idtiè  c{ui  rend  ie  bois  plus  xÀ 
itioinsbon,  mais  ce  sont  les  phénomènes  atmos- 
phériques du  pHâtemps  et  de  ratitomiie  qtâ 
décident  le  mouvement  de  la  sève;  les  phases 
de  la  lune  kië  peuvent  que  seHir  d'itidice  à 
l'observateur  physicien,  pour  juger  daiis  quel 
état  se  tiow^  h  végétation  À^bre  à  line 
époque  donnée,  el  choisir,  d'après  cetle  coiinais- 

ésiticè^  le  moment  contenablé  pour  Taba^tre, 

en  raison  de  Tusage  auquel  on  le  destineî  *' 
D*ttprès  les  expériences  de  MM.  Wels  et  Âragb, 
fl  est  constant  que  les  corpè  solldés  qùi  'sàftit 
à  la  surface  du  îglobe  sont  susceptibles  de  préh- 
Ûte  ,  pendant  une  nuit  câlnie  et  un  beau  d^ir 
de  lune,  une  température  de  six  à  buit  degriés 
eentigrâdes  au  dessous  de  l'air  qui  les  entôti^é: 
ce  phénomène  s'explique  physiquement  par  te 
tayonnement  de  la  chaleur  des  corps  solide^^ 
et  par  la  propriété  qu'ont  les  substances  gazeu- 
ses ^  telles  qûe  i'atr  atmosphérique ,  d'être  infi«« 
niment  moms  soumises  au  rayonnement,  Daris 
une  huit  calme  et  par  tm  bèau  clair  de  lune«  le 
rayonnement  de  la  chaleur,  qui  8e  fait  au^c  dé« 


« 
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pfiw  des  corpst  solides  de  la  surface  de  la  terre^ 
JB6Î  beancoup  plus  actif  :  s'ils  sont^  ainsi  que  Fat- 
inosphère,  à  un  degré  peu  élevé  au  dessus  de  là 
«soogélation,  la  déperdition  du  calorique  pro- 
duite par  le  rayouuement  les  amènera  à  quel- 
ques degrés  au  dessous  de  glace  :  il  est  tout  na- 
turel de  conclure  que,  lorsque  les  arbres  sont 
«oiirois  à  ces  phénomènes^  leurs  pores  sont  très 
resserrés  et  que  la  sève  se  trouve  arrêtée  dans 
son  ascension». 

Les  ileurs  des  arbres  à  noyau  et  autres  qui 
.se  montrent  au.  commencement  du  printemps 
soiit  souvent  gelées  par  les  effets  du  rayonne- 
ment} ou,  si  elles,  ne  sont  pas  gelées^  elles  sont 
desséchées,  faule.de  nourriture,  par  la  suspen- 
sion de  circulation  qu'éprouve  la  sève  lorsque 
le  rayonnement  est  actif.  Ce  qui  prouve  que  le 
rapide  anéantissement  des  fleurs  des  arbres  à 
noyau  est  l'effet  du  rayonnement  et  non  de 
.riûtensité  du  froid  de  l'air  atmosphérique,  c'est 
que  le  moindre  obstacle  opposé  au  rayonne- 
ment suffit  pour  conserver  une  abondante 
.récolte.  Quelques  brins  de  paille,  formant  un 
Jéger  réseau  sur  les  pêchers,,  sufbsent  pour 
,  aifréter  le  rayonnement  et  assurer  la  récolte  : 
.  un  temps  couvert  remplit  le  même  but  pendant 
.  la  floraison  et  procure,  dans  certaines  années. 
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abondance  de  pèches,  de  cerises/ d'abricots,  etc. 

Jé  reviens  à  mon  sujet  principal,  et  j'appli- 
que à  tous  les  arbres  les  faits  que  je  viens  de 
signaler  :  il  est  constant  que  le  rayonnement 
est  beaucoup  plus  actif  par  un  beau  clair  de 
lune  que  par  une  nuit  obscure  ou  faiblement 
éclairée,  comme  pendant  le  croissant;  dès  lors 
la  sève  doit  circuler  plus  librement  et  être  plok 
abondante  pendant  le  croissant  que  pendant  la 
pleine  lune  (ce  qui  est  effectivement  avéré  pamii 
les  jardiniers  et  les  cultivateurs)  :  lors  donc  que 
l'on  voudra  concentrer  la  sève  dans  un  tronc 
d'arbre,  il  faudra  l'abattre  en  croissant  :  c'est  ce 
que  font  les  sabotiers  pour  conserver  plus  long^ 
temps  leur  bois  vert,  afin  qu'il  soit  plus  facile 
à  travailler  et  qu'il  se  pare  mieux. 

Lorsqu'au  contraire  l'on  voudra  avoir  du 
bois  à  feu  ou  de  construction  plus  sec  et  plus 
dégarni  de  sève,  il  faudra  abattre  en  pleine  lune, 
par  le  temps  le  plus  froid,  parce  qu  alors  les 
pores  du  bois  sont  plus  resserrés* 

Quelques  expériences  récentes  tendent  à 
prouver  que  le  bois  de  charpente  doit  être 
abattu  dans  le  mois  de  juillet  ou  d'août,  parce 
qu'alors  la  sève  s'étant  épuisée  à  produire  des 
feuilles  et  des  branches  nouvelles,  elle  doit  être 
beaucoup  miHns  ;iboiidante  dans  le  tronc  de 
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V^rbre.  Cette,  théorie ,  qui  viept  d'Amérique , 
peut  ^voir  son  bop  côté,  mai?  il  n'appartient 
q^i'à  l'expérience  de  prononcer.  Je  comraencç, 
cette  anwéç,  upe  série  d'expéirienççs  que  je  ^ui- 
.vïai  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  dont 
je  rendrai  compte  plus  tayd.  En  atte^d^t,  je 
conaeilie,  çn  parfaite  CQ^nais$ancc  de  cause,  dç 
n  employa  en  charpente  que  des  pins  maritime^ 
bien  ligneux  et  ayanç  aileint  leur  maturité, 
âgés  de  quarante  k  cinquante  ans  au  mQin.§^ 
et  de  les  abattrç  pendant  l'hivçr^  par     yept  4p 
Jlford  et  le  plus  grand  froid* 
'    ,    Le  pin  maritime,  venu  à  vii^^^î^i^^  et  abaim 
$OUS  rinfluence  de  toutçs  le*  çirconsUnces  avan^ 
tageuses ,  est  susceptible  de  faire  d'excellent^ 
charpente  et  de  durer  fort  long-temps;  pui* 
citer,  dans  la  maison  que  j'habite ,  deux  pbn- 
phers  iait^  aveç  des  solives  de  pin  maritime,  qui 
ont  plus  de  Jeux  cents  ans  de  construction  ;  OB 
le^  CT(^%  même  posçs  en  i5â5,  d'après  les  d^te$ 
écrites  en  plusieurs  endroits  de  la  maison  :  ces 
solives  sont  d^ns  w  état  parfait  de  conservation 
et  dureront  probablement  encore  des  siècles» 
J'â^i  sous  le«^  ^eux  plusieurs  aut^e^  exemple 
de  charpentes  aussi  fcrt  anci^nes  et  très  bien 
ççnservées» 

.  Si  ^  ç W\peje  l'ai  4Ât  pXm  baMi ,  te  sèf^  «U«i" 


Digitized  by  Google 


lagtneuse  çpqteiiue  en  très  fff^  qWMItili 

dans  le  phi  inaritime,  est  la  pfiacipiile  ^use  de  • 
fa  jprompte  ^Veslri^ c^ipp.  pgr  les  yecs ,  )e  prpp^é 
que  j'emploie  depuis  long-temps,  et  qu'emploie 
aiis&i  M.  Mérard  ajii^é^doif  népç^4iremei^t  con* 
tribuer  beaucoup  à  sa  conservation  :  ce  procédé 
consiste  à  faire  trei:^per  daii»  lea|ii  p§acUi^ 
quelques  mois,  la  charpente  aussitôt  qu'elle  est 
équarrie  ;  l'eau  pénètre  le  bois  et  dissout  une 
grande  partie  de  cette-  sève.  Il  est  cerfain  que 
DQU^  n'avons  jd,;aiais,vu  pi<qu^*  p^r  l^  ver  le.bois 
qui  avidt  séjourné  daus  Teau  x  le  pin  maritime, 
^près  l'immersion  9  deviei^t  d'une  dureté  bien 
plus  grande  et  plus  homogène;  il  est  beaucoup 
jplus  dif|if  lie  k  l^eier  et  à  travailler. 

Le  bois  refendti  par  la  moitié  4oit  être  pn&r 
féré  pgqr  la  ch^pente,  parpe  que  le  cœur  de 
r^rbr^^  recevant  directement  r^nfliKamce  de  l'aip 

atmosphérique ,  sèche  plqs  f^cileoent  et  à  fond  : 
j'en  recominande  l'epnplpi  surtout  pouv^diei- 

vrons,  1°  parce  que  le  bois  auia  plu$  de  durée; 

a*"  p^rp^  que  le  fdoa  de  la  la^t!^  aetra  enfoncé 
le  cœur  àp,  bois,  qui  est  plus  dur  que  le 

reste,  ft  qu'il  y  tiendra  mîmz;  S""  paeee  que, 

tournant  en  de^ofs  le  côté  scié,  la  couver lure 

Hera  ptos  régulière  et  plus  belle; 

4""  parce  quea  leà  refendant ^41  d^Ui  Jl  oucia- 

\ 
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ploiera  pour  chevrons  des  pins  plus  gros  mt 
plus  vifux  que  ceux  que  Ton  emploie  ordinai- 
rement, et  que,  par  cette  raison,  ils  auront 
plus  de  qualité* 

•Le  pin  maritime  équarrien  charpente  assortie 
vaut,  dans  les  environs  du  Mans,  lâ  à  ^4  sous 
le  pied  cube,  à  peu  près  moitié  du  chêne. 

Du  bois  d'ou^^rage  et  de  niGnaUerie* 

Je  comprends,  sous  la  dénomination  de  Jjois 
d'ouvrage  et  de  menuiserie,  tous  les  emplois 
4jue  Ton  peut  faire  du  pin  maritime,  tels  que 
planche,  volige,  contre*latte,chanlatte,  limande, 
treillage,  bardeau,  etc. 

Les  planches  se  débitent  comme  celles  des 
autres  bois,  et  valent  4  ir.  la  toise  de  6  pieds 
et  demi  carrés;  la  volige  de  7  à  8  lignes  d'é- 
paisseur vaut  5  francs  ^5  centimes  la  toise 
carrée.  La  contre-latte,  la  cbanlatte  et  la  limande 
se  font  comme  celles  de  chêne,  et  se  vendeut  plus 
(de  la  moitié  du  pris. 

'  Le  bardeau  se  fait  avec  des  billes  d'un  pied 
de  longueur,que  l'on  fend  en  feuilles  d'un  pouce 
.d épaisseur;  il  réhnplace  Tardoise  et  la  tuile. 
Cette  couverture  est  assez  propre,  très  légère, 
et  dure  au  moins  vingt  ans;  elle  coûte  moitié 
moins  que  la  tuile*  • 
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Le  treillage  se  débile  à  la  scie,  on  lui  donne 
ordinairement  vin  pouce  de  largeur  sur  6  li- 

gnes  d épaisseur;  il  est  d'une  grande  durée 
el  plus  économique  que  le  treillage  de  chàtai« 
gnier;  il  eu  outre,  beaucoup  plus  réguUer 
et  décore  mieux  les  murailles  et  les  espaliers-| 
il  s'attache  avec  des  pointes  au  lieu  de  fil  de  fer 

I 

que  les  jardiuÂers  emploient  pour  le  treillage  de^ 
gaules  de  châtaignier,  et  se  vend ,  sortant  je  la 
scie.  I  tr«  25  ceutimes  les  cent  pieds. 

Le  pin  qui  doit  être  employé  pour  bois  aotH 
yrage  est  soumis  '4ux  mêmes  opnditions  que 
celui  qui  s'emploie  pour  la  charpente  :  ainsi,  ce 
que  j'ai  dit  à  larticle  précèdent  lui  est  appli- 
cable en  entier. 

Le  bois  d'ouvrage  a  beaucoup  plus  de  valeur 
pour  le  propriétaire ,  que  le  bois  i  feu  ou.  lé 
bois  de  charpente^  aussi  les  pins  maritim^es  opt-^ 
ils  une  bien  plus  grande  valeur  à  proportioii^ 
de  leur  grosseur  au  à  proportion,  de  leur  1oji«- 
gueur. 


.  ij 


inirïJB  1855.  ^ 
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CHAPITRE  V. 

VA.LEUR  ET  REVENU  DES  PINIERES. 

D'après  les  articles  précédens,  dans  lesquels 
dfiâque  produit  du  pin  maritimë  est  estimé  à  sa 
juste  valeur,  pour  les  environs  du  Mans,  ou  peut 
faire  le  résumé  du  revènù  et  dè'ià  valeur  des 
pinières,.  comme  je  vais  Télablir.  Ce  résumé 
pourra  servir  de  base  à  tous  lès  cultivateurs 

Sour  calculer  le  produit  qu'ils  pourront  tirer 
u  pin  maritime ,  suivant'leur^'pôsitîon  plus  ou 


moms  avantageuse. 


Les  landes  ou  mauvaîses*^l2rres  clans  lesquelles* 
on  sème  le  pin  maritime  valent  communément 

45o  fr.  l'hectare,  ci  •     •    45o  fr.  » 

Il  en  coûte  pour  le  labourage  ^ 
et  le  hersage  5o  fr.  par  hectare, 
ci,  ....»'.•...  .  .  .  'V        .      5o  fr.  n 

.  Façon  pour  relever  la  terre  des 
allées  sur  les  planches,  pour  semer  et 
enterrer  la  graine,  5o  fr.  par  hec- 
tare, ci   3o  fr.  M 

I  20  livres  de  graine  de  pin  mari- 
time à  1 5  c.  la  livre,  une  livre  de  pin 


55o 
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Report.  .    55o  fttf"  ii 

d'Ecosse  à  3  fr.  ou  un  quart  de  li-      '  • 
vre  de  piu  de  laricio  à  12  fr.;  total  •  **'^ 

« 

pour  ensemencer  un  hectare ,  six 

francs,  d^».,.  .     .  .  .  .  '.'V*/.*;  r  6  fr.  » 

*:i'€lôtureet  antres  menus  frais,  en-  * 
\iron20fr.,  ci.  l^.     .  ......     ao  fr.  i 

Total,  556  francs  pour  Taclèat  et  •   s  i  ♦  «^^^ 
fensemencemeat  d'un  hectare  de  * 
^errc.  /^n*'  ,  Midi\tLi6o¥j 

Une  pinière  ainsi  semée  ne  don-  '  ' 

ïierà  de  reVenti   qu'au  bout  de  • 
cinq  ana;  dans  les  cinq  premières 
années,  les  soins  d'éclaircissage  cou-      .j^  . 
tentplus  que  ne  valtjnt  les  pins  en-      >  •  ; 
levés;  je  compte  pour  ses  soins  10  fr-  ,'>?io) 
par  hectare,  qui  sont  plus  que  suffi-  , 
sans  pour  les  meilleurs  soins,  ci.      10  fr.  » 
^   11  faut  ajouter  à  cette  somme 
l'intérêt  à  5  pour  100  de  la  première 
mise  de  fonds,  ou  28  fr.  3oc.  par  an; 
pour  cinq  ans,  Tintérêt  sera  de.  .    i4i  fr.  5o 
'  '  Un  hectare  de  pins  maritimes, 
mélangés  de  pins  d'Ecosse  ou  de  ' 
laricios,  cultivé  et  semé  avec  tout  le 


^o^  fr.  5o 


«oinpofisible,  co^iteiâ  doue  au  pro- 
priétaire enyiroii  707  fr.  à  l'âge 

de  cinq  ans,  ci.  •   •  •  •  •    707  fr«  5o 

Voici  le  revenu  que  Ton  peut  en  tirer. 

,  J)p  cinq  à  douze  ans,  on  obtiei^^. 

ans   d'im  ,hec;tare   5  à  600  bourrées»  qui 

yaudrout ,  iiels  de  frais,  G  à  7  fr.  le  ce;itj  on  peMt 

les  compter  pour  francs.  »  •  ^  •  •  #  - -,35  fa^  li 

De  douze  à  seize  ans,  on  fera  deux  charretées 

de  corde  à  brûler,  à  7  fr«  la  corde,  ci*     i4  ^^^^ 

Plus  2S0  à  3oQ  bourrées,  à  10  &• 

le  cent*  fr« 

^^^^^^^^^^ 

ToTALparan..  •    Sg  iip^  î:» 

De  seize  à  trente  ans,  les  eclaircissages  four- 
nii*ônt,  tous  lesans>  deux  diarretées  de  liQii»^^ 

toîse,  à  10  fr. ,  ci  v  .  •  .  .    20  fr»  à 

Pommes  de  pin  et  graine,  d«  •  •  £r«.â9 
skfo  liourrées^à  loir,  lé  cent,  cii  iMitgstK9 


Toj^AL  par  an.  •      41  fr.  qo 

Je  néglige  le  rçi^nude  Ja  bruyère,  quirap^ 
porte  souvent  S  [i\  par  hectare;  mais  elle  se 
consomme  le  plus  souvent  par  }es  fenni^rst^ijul 
s'eu  servent  en  place  dç  paille  pour  mettre 
SOUS  les  bestiaux  ;  elle  croit  natureUement  spuf 
les  pim  cl  doit  être  mise  eu  coupe  c^églge^e 
libie  jo^<>fuatre  ans. 
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Lorsqu'une  pinlère  mélangée  de  pins  dTÉcosse 
et  de  lancios  a  plus  de  trente  ans^  le  revenu 
augmente  chaque  auuce  ;  car,  si  l'on  enlève 
Inoins  de  sujets ,  ils  ont  chacun  une  bien 
plus  grand»  valeur.  Arrivé  à  l'âge  de  trente  ans  , 
un  pin  doit  valoir  i  fr«  5oc«  à  21  fr.;  à  quarante 
ans,  il  vaut  5  fr.  à  6  fr.;  de  cin(J[tiSante  à  soixante 
ans  y  il  y  en  aura  de  xo  à  12  ir.;  de  quatre- 
vingts  i  cent  ans,  îl  doit  y  avoir  des  pins  d'Écossé 
et  des  lariciosdont  quelques  uns  peuvent  valoir 
100  francs*  Dans  une  jpinière  mélanrgée  de  pins 
d'Écosse  et  de  laricips,  et  où  ceux-ci  trouvent 
une  terre  et  un  climat  convenables ,  le  rev^du,  li 
tin  certain  âge,  est  considérable ,  et  la  coupe  à 
^anc  étoc  inappréciable.  Je  ne  £iis  ici  que  laisper 
entrevoir  cet  avanta^ge,  pour  encourager  la  inul'* 
tiplication  de  ces  espèces  préoieM^ls;^;$t!t  jt^  hffifse 
à  1  cxpci  ieiice  de  nos  descendans  le  caj.cul  cje  l^i. 
juste  Valeur. 

J  ai  dit  W  '  ' 

r°.  Qu'un  hectare  de  pins  maritimes,  ense- 
mencé, bien  cultivi  et  arHVè  âTâ^irfè 
ans  y  coûtait  environ  707  fr,;  ''^rt» 
'  y,  (Ju^TTTî  fcëct^re  de  ^ns  Tïi^fftS(»4<àpil^ 
tait  annueilemeat  de  55  à  4i  fr^dqpiuis  Tà^û  de 

Le  propriétaire  retire  donc  au  maÎM  S  po«ir 
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iQo  p«r  an  d'uM  culture  him  entendue',  et 

bi(NBi  réussie. 
Examuion»  maintenaiit  quelle  est  k  Takur 

d'jme  pinière  de  trente  à  quaraatç  s^ns.  Je  vais 

citer  un  exemple  récent,  qui  est  de  nqtionélé  pu-* 

i^iique  et  qui  e^t  propre  à  éclairer  la  question • 

.  Ua  cultivateur  de  pins  mariluRes^  très  dis-' 
tiogué,  et  dont  les  coanaiss^nces  et  les  bons 
e^empleff  ont  beaucoup  coutribué  à  perfçc'^ 
tioniaer  la  oiitur^  des  arbres  résineux,  M.  Bérard 
aipi  a  vendu,  en  lâSs,  la  superfieîe  d-uM  pt^ 
H^e  de  la  hectares i  âgée  de  tiente-cinq ans^ 
Ifour  la  somme  de  ^4*090  fiEtacs,  •  •   ^,poo  . 

'  Le  fonds  vaut  encore  5^4^  f^^^^^*     5^ 4^0  » 

ToTiLLde  la  valeur  des  12  hectares  29,400  » 
ôtt-^  .  .  a,45ofr. l'hectare. 

Or,  si  de  cette  somme  nous 
déduisons   700  pool*  pté^- 

nrière  mise  de  fonds,  iHu'este  i,']So  i)r*  ^  que 
^r^d  ^  retirés  de  bénéfice  net  de  sa  der- 
rière OQupe  :  ce  qui.  fait  deux  fois  et  demie  sa 

mise. 

.  La  pinjeice  dont  nous  venons  de  parler  a 

^iinjours  4té  poignée  av^  uue  intelligence  dont 
on  Vavait  pas  encore  eu  d'eatemple  daus  le^aine» 
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au  pin  maritime.  Chaque  aibre  était  très  vigov^r 
Mox  •(  très  beau  à  Toir.  Us  OAt  été  wndwsur 
•   le  pied  de  a  fr.  l'uu  dans  l'autre  )  mais  iji  ^ 
waàJHé  qfà.  Talftient  &  et  i«  fr«  pièM^ 
'  On  croit  ^Béralemenl  que  cette  pinière  |t 
été  vtodiie  fort  <^ier  >  il  ^t  vpai  que  la  hM^Êé 
de  tous  les  arbres  a  séduit  iaa}uéreurf  mai^ 
quaiftd  même  eUt  eûtété  yeadmim  mcyiièine 
»»  deflSU»  de  ta  rigoureuse  valeur  ,  il  ^r^ 
encore  Yrai  que  le  prefunétaii»  #iM»ît  reëvtf 
iiéiiéfiee  ael  é|^  à  deux  {dis  «a  premi^e  im^ 
de  ibods. 

Ce  résultat  €sl  bien  loiii  d'être  au^i 
leux  que  le  résuitat  pratni^  par  M.  Deiamarr^ 
omig  il  a,l»«nérite  de  la  »éilîté. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  ^ue  ta  terii^ 
miidra  ^rtout  éfio  fir.  Theotare,  que  les  bow» 
.  réej»  et  le  bois  d'ouvrage  aui-uui  toujours  ia 
lear  çie  je  leur  assigneijik  qualité  du  «ed  ^  ^ 
position  locale  de  la  pinière  feront  né^Q»f^iin 
fOM&t  TOrier  beaucoup  cette  vcdeur^  et  par  cm* 
séquent  celle  du  revenu.  .  : 

La  proaimité  des  grandes  routesy  des  vUlai, 
^tes  forges,  des  fours  à  chaux,  des  usines  Cjp 
fMrat,  la  MMé  des  autrea  'iM»f  ie^faie  {MVt 
'   d^  soi  ej^  de  la  mai^-d'œ^vre  acaii  doi 
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ét  lacsàité  qm  àùnaeroïU  de  graods  awitages 
mm  cuItiTtleors  de  pins. 
•  -Mais  les  ravages  des  insectes,  le  sol  peu  coo<- 
fvmble  et  peu  profond ,  Téloigfiemeiit  des 
usines^  la  diiiicuUé  et  le  prix  élevé  de  1^  maii^ 
d^œavre  et  des  transports^  enfin  la  iMUTaîse 
cnittivey  soat  des  ch|pces  tout  à  £srit  désavanta^ 
geuses  eit  même  désastreuses. 
<  Les  calculs  que  j'ai  présentés  ne  peuvent 
pas  être  exaets  pofir  toutes^  les  locaUtéa; 
li^lais  ils  serviroiit  de  base  certaine  et  de  modèle 
tefus  lea  cvthWatedrs  qui ,  d'aprea  léiars  propres 
connaissances,  pourront  calculer  les  cbauœs 
4e  lecRS  atmie  de  pms,  et  (  sauront  comment 

.  s'y  prendre  pour  en  tirer  parti. 

L'intérêt  forée  quelquefois  les  propriëtaîrea 
à  abattre,  au  bout  de  trente-cinq  ou  quarante 
atoia  p  les  '  pinières  dont  l'essence  est  seulement 
de  pins  maritimes.  La  piniére  de  M.  BérOf^-d, 
^tib  j^ai  ettée*,  mis  dirvira  encore  à  .  établir  des 
calculs  qui  prouveront  cela  évidemment.  Celte 
{nnièreta  été  vendue  a^ooo  franea^  et  concer- 
na it  i\î,ooo  pins;  ils  avaient,  par  conséquent, 

'toe  valeur  de  a  ir.  pièce  :  si  M.*  Mérard  eut 
lifi€sé  crott4*e  ^Ue  pinière  {>endànt  ¥ingt  ans 
de  pltifi,  il  eàt^Uu  nécessaireBaent .  suppffi^ter 

'  kHriBtouifc  tîoga  Jea  nrbres  par  .dtfs  <cltircias£^[ts 
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successifs.  J'admets  que  les  huit  mille  pins  enle- 
yéê  pendant  ces  vingt  ans  aient  payé  Fintéi^t 
cte  2^,000  fr.,  valenr  de  la  pinière  ;  il  restera, 
au  bout  de  ces  vingt  ans,  ^^ooo  pins  seulement: 
p6ar  qu'ils  représentent  le  capital  de  24^000  fir», 
il  faut  qu'ils  aient  une  \^leur  de  6  fr»  l'un  dans 
l'autre ,  ce  qui  pent  être  ^onsideré  comme  un 
maximum» 

Admettons  encore  ce  nec  plus  ultra,  la  posi- 
tion de  M.  Bérard  se  t'^ouverait,  dans  vingt  ans 
d'îcîf  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  il  eut  perçu 
5  pour  loo  de  ses  fonds  sans  ^voir  eu  d  aug- 
asentalion  de  capital,  et  il  eût  couru  les  chances 
défavorables  à  sa  plantation  pendant  vingt  ans. 

La  position  de  M.  Bérard  est  beaucoup  plus 
avantageuse  parle  pari*  qu'il  a  pris  de  vendre. 
Il  est  rentré  dans  un  capital  de  â^tooo  fr.  qui 

lui  produiront  intérêt  ;  il  a  ensemencé  de  nou- 
veipu  sou  terrain^  qui,  au  bouc  de  vingt  ans, 
se  trouvera  garai  d'une«  nouvelle  forêt  dont 
la  valeur  sera  alprs  de  10  à  1 2,000  francs  : 
celte  somme  est  un  bénéfice  réel  qu'a  fait 
M.  Bérard^  en  vendant  sa  pinière  à  l'âge  de 
trente  -  cinq  ans.  Cette  pinière  avait  donc 
acquis  le  maximum  de  sa  valeur,  avant  que 
les  pins  maritimes  eussent  atteint  le  développe^ 
mentsiuquel  ils  pouvaxcut  i^ar  venir. 
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Cet  cxenfile  sufiBra  powmtmUacra'hi^ml* 

tivateurs  de  pms  qu'il  faut,  dans  la  pratique 
agricole  et  forestière ,  calculer  raocroissemeitt 
de  la  valeur  des  récoltes  et  1  lutérét  des  fonda 
qu'eUes  représentent,  pofur  maintenir  toujoars 
une  balance  avantageuse  de  valeurs» 

Lorsqu'iine  foret  ^e  pins  est  mélangiée  de 
diverses  essences,  telles  queiâélèzes,  puis  d'É- 
cosse  et  laricios,  et  lorsque  œs  espèces  j  pros- 
pèrent, il  y  a  alors  grand  avantage  à  les  laisser 
irieiltir,  paroe  que  la  yalecir  de  ces  arbres  aug^ 
mente  d'une  maaière  énorme  a  proportion  de 
leur  grosseur;  tellement  qu'un  mélèse  ou  un 
pin  de  laricio  peut  valoir  loo  francs  àTâge  au- 
quel un  pin  maritime  Tàudrait  an  plus  ^5  fr.  : 
aussi,  dans  ces  sortes  de  forets,  ne  doit-on  con- 
sidérer le  pin  maritime  que  comme  accessoire 
des  antres  espèces ,  et  doit-on  le  sacrifier  aux 
autres  lors  des  éclalrcissages.  4 

Le  pin  maritime,  cependant'^  est  sttsoepttble, 
dans  des  circonstances  favorables,  de  prendre 
un  développemant  assez  oonsidérable«  J'en  dn 
terai  quelques  uns  qui  existent  actuellement^ 
commune  de  Mulsanne^  près  le  Mans,  sur  la 
terre  de  la  Roclière,  appartenant  à  M.  de  Cour-- 
-dval;  ces  arbres  ont  environ  8  pieds  de  ér^ 
couierence  et  une  grande  élévation  )  ils  Bomt 
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célttiits  dé  tétis  kift  Msreb&iida  de  bois  da  pays, 

qui  les  estiment  5o  i  60  francs  pièce.  On  en 
Téit  ^uelqnês  Uns,  d'à  peu  près  la  tnéme  gros^ 
scur,  sur  ia  terre  de  la  Buzardière,  apparte- 
nant à  M«  de  î^olaï:  il  y  eti  ayait  aussi  plusieurs 
sur  la  terre  du  Gros-Ghenct,  appartenant  à  Ma- 
dame de  Saini-Fictor;  sur  U  terre  de  Funay,  où 
je  les  cullive  actuellement,  etc.  ;  mais  les  arbres 
de  cette  dimension  sont,  en  générai,  fort  rares  et 
en  très  petit  nombre  :  dans  les  localités  où  ils  se 
trouvent,  on  doit  les  considérer  comme*  une 
exception  à  la  règle  générale,  et  il  est  fort  pro- 
bable que  des  pins  d Ecosse,  des  mélèzes  ou 
des  laricios  qui  se  seraient  trouvés  dans  les 
mêmes  localités,  y  auraient  acquis  une  bien 
plus  grande  valeur  que  ne  Tout  fait  les  pins 
maritimes. 

En  résumant  tous  lès  faits  qui  précèdent, 

oft  *^cut  en  tirer  la  conséquence  qu'il  sera  tou- 
jotirs  utile ,  en  faisant  un  serni^  de  pins  mari^ 
limes,  d'y  mêler  des  graines  de  diverses  autres 
essences,  telles  que  mélèzes,  épicéas,  pins  ar-< 
gentés,  pins  d'Écosse  et  laricios.  Si  une  ou  plu-^  ♦ 
Sîétirs  de  ces  espèces  réussissent ,  il  y  ^  chance 
d'un  grand  bénéfice  pour  le  ctdtivateur,  et  la 
première  dépense  est  tellèment  minimei  qu'elle 
ne- peut  arrêter  personne. 


Digitized  by  Google 


C  ) 

Le  Goutemeinent  a  entsmiragé  la  tnokl^Mh- 

tion  du  pin  de  lariqio^et  les  prix  proposés  par 
la  Sociétë|d*encouragenieat  pour  rinduslrie  na-^ 
tionaie  stimuleront,  nous  n'ea  doutoos  pas,  le 
zèle  des  persobnes  qui  ont  dea  terres  en  frtohe 
ou  de  peu  de  valeur* 


CHAPITBE  VI. 

MUiADIES  ET  BITVBMIS  DU  Vt9  UAXCFSmB. 

ê 

Les  pins  maritimes  ont  plusieurs  ennemis  et 
sont  sujets  à  plusieurs  maladies^  dont  les  prinr 

cipales  sont  la  pourriture  et  le  dessèchement. 

Maladies  du  pin  maritime. 

Les  pins  plantés  dans  un  terrain  mouillant 
et  peu  proload  végètent  avec  beaucoup  d^i« 
gueur  pendant  les  premières  années  et  aussi 
long-temps  que  leurs  {^acines  ne  sont  pas  sorties 
de .  ia  couche  de  terre  végétale  qui  est  saine  • 
^^tqui  peut  être  viviiiée  par  l'air  et  la  lumière; 
mais  dès  qu'ils  ont  plongé  leurs  racines  dans 
la  couche  de  terre  qui  retient  Teau  une  gra^nde 
partie  de  l'anpée ,  elles  y  pompent  une  sève 
viciée  et  froide ,  qui  est  imptropre  à  la  végé- 
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MleB  des  arbre»  résineux;  les  racines  et  le 

pivot  de  l'arbre  sont  attaqués  de  carie  qui  gagne 
peu  à  peu  la  moelle  et  le  eœnr  de  Tarbre  et 
|tasqu'àla  sommité;  les  racines  traçantes  restent 
fiieules  pouir  fournifr  une  sève  convenable  à 
bre;  et  les  branches  latérales  correspondantes 
«Continuent  à  végétei;  avec  vigueur,  tandis  que 
le  cœur  de  Tarbre  est  souvent  tout  décomposé. 
G'eat  ainsi  qu'en  abattant  tyi  grand  nombre  de 
pms  sur  les  terres  de  Cbevraîson,  de  la  Paille- 
lie,  de  k  Sauvagère,  ceux  qui  les  ont  achetés 
'€fht  'été  trompés  par  l'aspect  extérieur  des  arbres, 
dont  iU  ont  trouvé  le  cœur  gâté  en  les  coupant* 
I/extréme  vieillesse  produit  le  même  effet.  C'est 
à  la  cime  qu'il  faut  chercher  les  symptômes  de 
cetfe  maladie  :  lorsque  ia  caiîe  est  très  avan** 
cée  dans  i  arbre  et  qu'il  n'est  plus  propre  à  bois 
d'ouvrage,  on  trouvera  nécessairement  la  som- 
mité et  souvent  les  extrémités  de  loules  les 
branches  supérieures  mourantes*»  Lorsque  le 
mal  est  moins  avancé^  il  eât  impossible  de  le. re- 
connaître extérieurement^  alors  il  porte  un 
beaucoup  moins  grand  préjudice.  Il  sera  pru- 
dent^ toutes  les  fois  que  Ton  voudra  acheter  des . 
pins  dans  un  terrain  nioudlaut  et  iroid,  d'en 
abattre  quelques  uns  des  plus  vieux,  pour  s'as^ 
m^i^de  l'état  général  des  arbres. 
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,  L'aul»r#mls^ee§t  aussi  trèliLpêlw 

J^s  plantalious,  cest  cti  t^ue  Tuii  iippelle  vulgair 
fument  coup  éh  soleil.  ,  i  n^i' tt^iW^ 

;  Lorsque  ia  plantaliou  e^^t  laite  dans  ûp  sol 

4iui récouvre,  à  i6  ou  i$  ppitt^dd profeBdj^|ir> 

.  mi  lit  de  piciic  ou  de  grave,  et  surtout  sur  les 
peoteft  au  Midi ,  il  arrive  q«a  y  dans  leà 
sécheresses ,  h  soleil  épuise  entièremeni  la  coi*- 
«Àa  de  terre  végetal|  ;  il  péoètxe  «t  é6l:vatiiib  le  Ul; 
4le  pierre  ou  de.  grave^  et  alors  les  racines^De 
trouvant  fXm  aucooe  irai^cl^r  et  étaat  i^banlr 
fées  par  la  pierre  ^  ne  foui^ntiseat  pkia  Mcp/m 
sève  aux  ieuiiies,  qui  sout  bieatut  desséçbées 
elles-mêmes^  par  le  soleil^  les  arbres  périssent  es 
peu  de  temps.  Ou  voit  dans  les  auuées  de 
grandes  chaleurs,  au  milieu ^s  plautatîoBS  de 
pios ,  des  carrés  plus  ou  aicfias  éteudu^»  %ixof^ 
daos  l'espace  de-  quiàse  jours  :  celLao«îdettft  e4f 
ordinaireuiem  aiulbué  aux  coups  de  soii&il| 

sbsds  ce  n'est  point  daas  le  soleil  qu'il  &ut  en 

reconuaUre  et  chercher  la  cause,  c'est  daus  le 
eol  de  la.  plantation  t  la  grande  chaleur  m.pauï 

étre^que  très  iiivorable  à  une  plaulatiou  qui^sj; 
^  dans  un  sol  ooaYenable.     .  :A  r  •    ^  r- 

Le  ùoiet,  vulgairement  pic^dt-dUen^  d^ut 

j'ai  parlé  plus-  haut,  n'est  pas  une  ipaladîe 

du  piu^  laais  Lieu  un  symptoisae  de  dt^cpmpo**^ 
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siÛQtk  I  ^ui  ne  se  fait  pas  de  bas  eu  ^haut,  eomme 
dans  la  pourriture,  roais  bien  de  haut  en  bas. 
La  earie  sèçhe,  qui  &aanonce  par  le  bolet  ^  est 
produite  par  k  décomposition  des  branches 
eoupées  ou  cassées  loin  du  troue;  elle  g^gue 
lentenaent  et  n'est  souvent  que  partielle  dans  le: 
tronc  de  Tarbre  cependant  elle  finirait  par  dé*' 
«composer  entièrement  le  cœur  du  tronc  :  ainsi 
il  sera  prudent  d'abattre  yles  arbres  aussitôt, 
qu^on  y  verra  ce  bolet.  On  pourrait,  à  la  riguèur/ 
guérir  cette  maladie  et  en  arrêter  les  progrès 
dians'un  arbre  qtte  Ton  tiendr&it  ft  conserver, 
creusant  la  partie  malade  et  en  enlevant 
jusqu'au  vif  tout  ce  qui  est  décomposé ,  et  en 
remplissant  l'entaille  avec  de  Tonguent  de  saint 
FiiK^re  recouvert  de  résine  et  de  cendre  fondues 
ensemble,  pour  intercepter  entièrement  la  com- 
mttnicatlim  de  l'air  et  de  rhumidité  dans  Vinté* 
rieur  de  rarbrc* 

« 

Ennemis  du  pin  maritime. 

•Les  principaux  ennemis  du  pin  maritime 
sont  les  vers  blancs,  mans  ou  turcs,  larves  des  . 
hannetons;  ils  dévorent  les  jeunes  semis;  mats 
ils  II  attaquent  plus  les  racines  des  arbres  dès. 
qnteUag  sont  dewfltaes  résumueft»  à  la  quar* 
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trième  ou  cinquième  aanjéfi,  du  moios  eu  gi*aade 
colture. 

ITu  ver  long  de  9  à  xo  ^gnes,  qui  s'intro- 
dnit  dans  les  jeuMS  pousass  terminales  des 
piDS,  fait  aussi  de  grands  ravages;  il  creuse  la 
moelle  de  Farbre  et  il  y  yk  pendant  plusieurs 
semaines  avant  de  se  métamorphoser  en  grosse 
mouche.  Le  moindre  vent  el:  souvent  son  propre 
poids  font  ployer  c^te  brauche  creusée  et  pri- 
Tent  Tarbre  de  sa  tige  prio  cipale  ;  il  arrive  quel- 
quefois que  cette  tige  ne  périt  pas  :  la  plaic  se 
cicatrise,  la  branche  se  redreise  et  contûiue  de 

végéter;  mais  le  premier  pli  est  pris,  le  tronc 

prend  alors  la  forme  d'un  vilebrequin  9  ce  qui 

ôte  toute  valeur  à  Tarbre. 

Uhjlurgus  piniperda  (Latasillu)  ou  h/le^- 
sinus  piniperda  (Fabriciiîs)  est  un  petit  insecte 
coléoptere  eoLtrémement  commun  ,daua  les  pi- 
nières;  il  y  fait  un  dégât  affreux  dans  les  con- 
trées où  il  se  porte  par  essaims ^  comme  les 
mouches  à  miel;  il  perce  les  jeunes  pousses 
des  pins,  creuse  la  moelle  jusqu'à  5  à  4  pouces 
de  longueur,  et  vit  aux  dépens  du  bois  et  de  kt 
sève  pendant  un  temps  assez  long  pour  faire 
périr  la  branche;  il  attaque  non  seulement  la 
tige  de  larbre,  mais  toutes  les  sommités  des 
branches  I  qui  sèebeat  et  dament  à  Tarbrei^ae^ 
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-peot  le  plus  misérable.  Ces  petâti  animaux  «ont 

;leUenient  nombreux,  qu'ils  détruisent  des  pi- 
nières  entièreft  :  le  propriétaire  est  alors  obligé 
jd'firracher  ;  car  les  arbres,  quoique  le  tronc  et 
,les  racines  soient  très  sains ,  |ie  peuvent  végé*  ^ 
ter .  ne  font  jamais  des  pièces  d  aucune  va- 
leur. 

J'avais,  en  i832,  une  pinière  de  2  hectares 
€aivirQQ  f  âgée  'de  six  ans ,  sur  laquelle  il  est 
tombé  un  essaim  innombrable  àihylurgus* 
Voyant  mes  arbres  perdus,  en  grande  partie, 
j'ai  fait  arracher  i^omptement  tous  eeux  qui 
étaient  attaqués  et  dans  lesquels  ils  étaient  enr- 
fiN'més;  on  a  enlevé  de  suite  ces  arbres  et  on 
les  a  brûlés;  j'ai  détruit  de  cette  manière  ui^ 
grande  partie  de  ces  animaux.  Les  arbres  qui 
n'étaient  pas  attaqués  ont  profilé  d'un  tclaircis- 
sage  plus  fort  de  beaucoup  qu'il  n'eûft  du  l'être; 
mais  enHu  le  terrain  est  resté,  eu  général,  suf- 
fisamment garni ,  excepté  deux  carrés  que  j'ai 
arrachés  entièrement  et  semés  de  nouveau.  Si 
je  u'euisse  pas  pris  ce  parti,  toute  la  piaièye 
eût  été  détruite,  et  les  insectes,  en  se  multi- 
pliant à  Tinfini^  auraient  gagné  et  anéanti  les 

pinières  voisinas.  Dans  nia  localité,  j  ai  remar- 
qué qpe  YhyuiTgus  n'attajquait  que  très  rare- 
menL  les  arbres  au  tle&sus  d^  1$  pieds  d'éléva- 
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tion  et  qu'alors  il  y  faisait  peu  de  dégâts  ^  il 
>  parait  que  les  courans  d'air,  qui  se  troumit  & 

ceUe  liauleur,  lui  sont  coutraires  et  le  chassent 

dans  leB  régions  plus  basses  de  Tatmosphère^  ce 

sont  les  pinières  de  quatre  à  dix  ans  qui  sont, 
dans  le  Maine,  les  plus  exposées  à  ce  fléau. 

J'ai  remarqué  aussi  que,  lorsqu'on  abattait  des 
arbres  en  hiver,  les  insectes  sot^taient  tou&  des 
branches  après  quelques  jours  :  ne  troUtiftit 
plus  la  sève  dont  ils  se  nourrissent^  ils  se  por^ 
tent  alors  sur  le  tronc  des  arbres  abattus ,  iont 
leur  trou  dans  T^corce  et  notent  dans  le  liber 
^tre  Técopoe  et  le  bois.  D'après  cette  remar- 
que, j'ai  fait  porter  des  pins  nouyellement  abat- 
U»  dans  les  ensettiencés  de  quatre  à  ctnq  ans 
qui  étaient  attaqués,  espérant  attirer  les  iu- 
-sectes  :  il  en  est  bien  venu  quelques  uns,  mais 
la  plupart  sont  restés  dans  les  jeunes  arbres,  où 
us  se  trouvaient  roi^z.  Ce  procédé  m^a  aidé  à 
eu  détruire  i>eaucoup,  parce  que  J  ai  fait  enle- 
ter  les  vieux  aribres  aussitôt  que  les  insectes 
y  ont  été  entrés;  mais  je  n'en  ai  point  obtenu 
im  tésuitat  aussi  complet  que  je  m'en  étais 
flatté. 

» 

TitXàx  insedes  beaucoup  plus^gros,  dont  il  y 
a  pkisimra  variétés,  attaquent  encore  les  piiis: 

iem  'dégèift,  «sonis  wnsidérables  sur  les  pins 


Digitized  by  Google 


(  419  ) 

mantimes,  ie  sont  bien  plus  sut  tes  pins  de 
Weymouth  et- les  arbres  résineux  à  petti  ploê 
tendre  que  le  pin  maritime.  v  ^ 

Us  attaqtie&i  la  jeune  pousse  au  momeni  de 
la  sève  :  avec  leur  trompe  lis  font  à  la  surface 
un  très  petit  trou  par  lequel  ils  pompent  la  sève; 
ils  font  un  nombre  considérable  de  oes 
suçoirs^  en  changeant  souvenlide  place.  La  sève^ 
attirée  par  cette  ponction ,  s'extrata»e  iiéctiftwi* 
rement  ;  Técorce  se  boursoufle,  se  détache  â% 
bois^  et  la  branche  périr.  On  m'a  fiâsuté  qui 
ïuii  de  ces  insectes  se  retirait  l'hiver  au  pied  de 
ces  arbres,  qti'il  y  vivait  entre  Fécoreé  et  lél>èis, 
et  faisait  détacher  l'écorce  du  tronc  :  je  l'ai  vai- 
nement cherché  sur  des  arbres  ett  bonne  MAtfé^ 
je  ne  lai  jamais  trouvé  que  sur  des  arbres  niorls 
debout  ou  sur  des  pieux  de  pins^plantés  en  lérre 
avec  lecorce;  il  se  retire  entre  Técorce  et  le  bois, 
pour  j  faire  une  espèce  de  cocûii  airec  te  I4b#ry 
qu'il  coupe  comme  de  la  sciure  de  bois  et  qu'il 

ag^omère  en  petites  pelotes  grosses  comme  le 

petit  doigt.  Je  cfOis,jusqu  à  présent,  qu'il  ne  fiifl 
paa  péiir  les  arbres  en  a'introdtnsant  entre  Té-* 
Cûice  et  ie  bois,  mais  qu  il  se  retire  seulement, 
k  l'époque  de  ia  multiplication,  sur  les  arbres 
malades  ou  morts,  qui  n'ont  plus  de  sève,  |t0lMl 
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wtLetlt»  sa  petite  famille  sous  VaJm  de  Técarce  qui 
eut  dans  les  arbres  malades  ou  morts ,  peu  adhé- 
rente au  bois.  . 

.  Ces  autres  inseçteis  sont  kifiniment  mcmis  mut 

tipiiés  que  Vhylu^uSf  et  leurs  ravages  peuvent 
être  considérés  comme  nuls,  pour  le  pin  mari- 
time eu  grande  culture  ;  mais,  en  petite  culture, 
leurs  dégâts  sont  t|prribles  :  les  pépinières  d*arbres 
Terts  ,  faites  pour  la  plantation  des  jardins 
fUiysagmpar  M»  Poivré  ^  jardinier  décorateur 
très  distingue  de  notre  ville,  ont  été  toutes 
anéanties  par  ces  iusectes.  ^ 

Les  pins  de  Weymouth  ou  du  Lord  surtout 
ont  été  criblés  d'une  infinité  de  petits  trous  et 
couverts  d'une  espèce  de  lèpre  qui  Jes  a  tous 
iait  périr  ou  rendus  invendables. 

On  trouve  Tnn  d'eux  à  l'àisselle  des  branches» 
le  (oatin^  à  la  rosée,  pendant  le  printemps  ;  mais 
ttiatit  le  recueillir  avec  grande  précaution,  car, 
^n  moindre  cboc  qu'éprouve  larbre ,  Finsecte 
se  laisse  tomber  à  terre,  où  il  est  presque  impos- 
able de  le  retrouver,  parce  qu'il  est  d^  la  cou* 
laùt  de  la  tearre,  et  qu'il  y  reste  sans  auçune 
espèce  de  mouvement.  < 
. .  Xies  j4urdini^rs  qui  élèvent  des  arbres  verts 
poup.  la  v^nte  4oAV«At  éliminer  attentivement 
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si  cet  ifi$ectdy  qu'ils  coofondMt  av«c  It  tiquafc 

ou  coupe-bois,  se  multiplie  dans  leurs  pépiniè- 
res; alors  ils  devront  lui  faire  la  johasse  tous  les 
matins  avec  grand  soin  ,  s'ils  veulent  préserver 
leur  piautatiou  d'une  destruction  certaine. 
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VCNCESLAS  KIBBEateEE, 

COMsmÉBé  COMME  L^N  DES  HOMMES  QUI  OIYT  r£RFECI)ONNÉ 
Là  SCIENCB  SES  DESfiECBBMBKS  $ 

PAR  M.  B06UET, 

Chef  de  bataUlon  an  i4*  l^ger  »  correipondant  de  la  Société. 

Lie  génie,  qui  ne  doit  le  plus  souvent  attendre 
de  récompense  que  de  la  postérité ,  est  quelque- 
fois même  oublié  par  elle  :  Kœberger^  cet  homme 
bienfaisant  dont  nous  offrons  la  notkebiographi- 
que  à  la  Société  royale  et  centrale ,  devait  avoir 
.cette  singulière  destinée  ;  il  fut  célèbre  en  Ita- 
lie, en  France,  dans  les  Pays-Bas  et  même  dans 
toute  l'Europe ,  par  runiversalité  de  ses  talens  : 
jcependant  sa  vie,  surtout  coiiime  agronome, 
est  presque  aussi  peu  connue  que  celle  à  Olivier 
de  Serres^  son  contemporain-  et  son  ami.  DeS'^ 
camps  ^  dans  V Histoire  des  Peintres  flamands, 
et  les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  ne 

foni  même  pas  roeotioii  du  b^u  problème  da 
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dessèchement  que  Venceslas  eut  la  gloire  de 
résoudre  près  de  la  ville  deDunkerque(i);  im- 
meuse  entreprise  qui  exigea  une  avance  de  fonds  , 
considérable,  autant  de  persévérance  que  de 
talens  et  d'activité,  la  protection  puissante  de 
l'archiduc  Albert^  et  dix  ans  de  travaux  :  nous  - 
aurous.  atteint  un  but  utile,  si  celte  notice  peut  ' 
réparer  un  inexplicable  oubli,  iisi  .x^.é  .ki^v 

Venceslas  Kœberger ,  ou  Cœberger,  naquit  à 
Anvers  :  l'histoire  se  tait  sur  sa  famille  et  sur  la  - 
position  qu'elle  occupait  dans  le  monde.  Mort^ 
à  Bruxelles ,  peu  après  la  prise  de  Dunkerque^ 
par  les  Français ,  en  1646 ,  et  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans,  cet  homme  célèbre  a  dû  recevoir  lev 
jour  vers  15^6;  il  fut  donc  contemporain  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII,  à'ÉUsabeth  et  de  Gus^ 
tave- Adolphe.  Iimlv. 

Son  portrait,  peint  par  Van-Dikj  représente  un  • 
respectable  vieillard ,  d'une  forte  constitution  : 

(ï)  Grégoire^  le  seul  auteur  d'agriculture  qui,  dans 
sa  notice  sur  Fétat  de  cette  science  en  Europe  ,  au  temprf 
^Oliifier  de  Serres^  parle  du  dessèchement  des  moëres  de 
Dunkerque  ,  ne  cite  même  pas  Kœbcrgcr  t  »  Appelez  ,  » 
dit-il,  ((ces  robustes  Flamands  qui  ont  desséche  des  moëres 
»  vers  Dimkei  que  et ,  du  temps  de  Sully  y  les  marais  de 
»  cette  partie  du  Poitou  à  laquelle  on  donne  çucoxe  le 

nom  de  petite  Flandre,  etc.  »  "  "  ^1 
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la  hontét  le  génie  et  la  réflexiofx  s'y  jdécèleDt 
égakmeot  , 

jKœùerger  fréquenta  de  bonne  heure,  à  An- 
▼•rs  ^  Its  ateliers  de  Martin  de  f^cs  f  Fun  des' 
peintres  les  plus  Qt^lèbres  de  son  temps,  et,  sans 
OMiIredit  f  le  fikis  fécond  :  lè  roliitre  cultiva  led 
râpes  dispositions  d'un  jeune  homme  qui  pro- 
mettait de  lui  faire  hcmnislir,  et  qui,  èn  a^t, 
laissa  loin  derrière  hii  to\is  ses  condisciples.  En 
aUribiiant  les  efforts  iieureux  de  Fenceslaupom 

répondre  à  tant  de  soins  ,  moins  à  la  reconnais^ 
smae-«itt'À  l'aiîiot»  dont  le  jeime  élève  fiit  bien* 
tôt  atteint  pour  la  fille  de  Fbs  /nn  historien 
n'a-tril  pas,  rapporté  à  une  trop  petite  cause  les 
premim  snooès  de  edoi  qui  de^it  fournit  une 
sL  Italie  carrière»         ,  -   '  ' 

L'amour  n*est  quW  court  et  froid  ëpisMe 
dws  la  carri^r^  du  génie,  quii  peut  toutefois 
atngidièmiiMt  modifier  :  KœbBPger ,  cha^^n 
de  uëprx)iiver  que  des  re£us  de  la  part  de  la 
jcui^e  beituté,  quitte  sa  patrie  et.tourne  ses  pas 
irers  ritalie,  cette  mère  ^doptive  de  tous  les 
aÉtiates«  -  «"  i. .    '  •:-..'>"     »  > 

A  Rome  il  vit  les  tableaux ,  étudia  lés  monu- 
mens  de  cètté  capitale  des  arts;  promenant  sa 
mélancolie  autour  de  l'église  de  Saint-Pierre,  il 
comprit  ces  heureuses  |>ropô|r,tiQi^i  ^^^^^  sublime 
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hardiesse  qu'il  sut  plus  tard  reproduire  si  beu^ 

]:eureQâeineiit  dans  l'église  de  Saint- Pierre  de 
Mostaigu,  à  Bruxelles^ 

Il  fut  accueilli  à  JNaples  par  un  peintre,  son 
OkDij^triQte»  nommé  Frmcki  dont  la  réputation 
était  grande  dans  cette  viile  :  l'amour  tendait 
ici^  k'f^enceslàSf  un  nouveau  piège  :  la*fille  de 
Franck  passait  pour  la  plus  bielle  de  toutes  les 
Napolitaines  il  lui  porta  des  vœux  qui  »  cette 
fois  furent  écoutés  :  il  faisait  de  mémoire  le 
portrait  de  son  amie»  lorsque  le  père  le  surprit 
et  tira  de  lui  Taveu  de  sa  passion  :  déterminé 
pyar  une  noble  francUi^e  de  caractère  ^  et  rim-r 
mense  talent  qui  s*annonç4it  dans  Kcsberger^  il 
accueillit  celui-ci  pour  gendre. 
.  Ce  mariage  sembla  devoir  fixer  Fenceslas  i  Na- 
ples  ;  entouré  de  tant  de  ciiefs-d'œuvre  des  arts, 
sousundelinspirateur.il  fit  de  rapides  progrès; 
$a  réputation,  bientôt  répandue  en  Italie,  et  de  là 
çn  Ëurope ,  le  rappela  honorablement  au  sou-* 
venir  des  Anversois,  qui,  juscju  alors ,  Tavaient 
|terdu  de  vue. 

Ses  compatriotes  le  pressèrent  de  rentrer  chez 
eux  :  sur  son  refus ,  on  le  chargea  d'un  tableau 
pour  la  confrérie  de  Saint-Sébastien;  il  fit  alors 
^e  martyre,  de  ce  bienheureux,  et  l'envoya  en 
Flandre.  On  vint  en  foule  admirer  ce  chef-* 
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d'œuvre  )  mais  quelque  rival  jaloux  enleva  deux 
figures  qui  avâient  surtout  fixé  les  regards  des 
connaisseurs 5  et,  telle  fut  son  adresse,  qu'au— 
ctane  trace  ne  subsista  de  cette  action  coupable. 
Un  concours  fut  ouvert  entre  tous  les  peintres 
pour  la  réparation  du  dcHumage  :  personne 
n'ayant  osé  entreprendre  ce  travail,  le  taMeaR:^ 
fut  renvoyé  à  Kœberger  ;  son  géme ,  excité  par 
Paf&ont,  refit  les  deux  têtes  plus  beHes  encofe  : 
ce  morceau  y  soigneusement  gardé  depub,  «esta 
jusqu'à  l'époque  de  notre  premièrè  réYolotton  y 
dans  l'église  de  No tre-Dame'-d Anvers,  où  les 
voyageurs  admîc^féntùn'tolorfs^tjn  dessin  etune 
disposition  d'ensemble  également  heureux. 

Plus  vivement  sollicité  dé  if^etitrer  dans  sa  pSH 
trie ,  Kœberger  vint  à  Anvers ,  puis  à  Bruxelles  : 
Farcbiduc  Albert  et  sa  femme,  la  prhicesse/M- 
belle^  l'apprécièrent  bientôt,  et  le  prirent  pour 
peintre  et  architecte  ;  plus  tard,  ils  le  firent  ba«- 
ron  ,  et  le  reçurent  dans  leur  honorable  in- 
timité. 

Mais  y  cédant  au  plaisir  d'esquisser  une  vie 
remarquable  et  trop  peu  connue,  qui  fournirait 

à  une  plume  exercic  la  matière  d'un  intéressant 
tableau,  étudiant  l'homme  jusque  dans  cette 

jeunesse  où  il  ne  se  décelait  encore  que  par  une 

vague  inquiétude^  le  représentant  ensuite  comme 
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artiste,  je  semble  perdre  de  vue  Fobjet  principal 
de  aette  notice»  ' 

Parlons  donc  du  dessèchement  des  marais  de 
Ikinker^e  »  travail  important  par  lequel  la  mé- 
moire At^Koeherger  se  Tecolnniande  plus  parti- 
c^ièremeat  à  la  Société  royale  centrale  d'à-* 
griculture  ;  et,  d'abord,  donno»  nnedefteriptioa 
succincte  <jes  localités. 

Les  dunes  et  deux  oontre-fbrts  bomenit,  entre 
Calais»  I^ieu port  et  Saint-Omer,  un  espace  de 
quatr^vingl-dHL  lieues  oarrée&,  dont  le  point  1« 
plus  élevé)  Saiut-Oaier,  est  au  niveau  des  grandes 
Hiartfes  ;  les  eaux  de  cette  contrée  ne  peuvent 
^'écouler  que  deux  fois  le  jour,  à  marée  basse^ 
par  les  écluses  de  Calàis ,  Gravelines,  Dunker(|ue 
et  iîsieupuxt^  écluses  s^us  lesquelles  toute  cette 
ét^adue  de  pays  serait  encore  submergiie  pen- 
dant la  haute  mer. 

A  J'aide  des  rivières  de  TAa  et  de  Tlser,  des 
grands  canaux  de  Calais,  d*Ardres,  deBourbourg, 
de  Looy  de  la  haute  et  basse  Colme  ;  d'un  nom- 
bre plus  considérable  de  canaux  secondaires  ou 
fossés  d'irrigation ,  une  société^  dite  des  fVatte^ 
ringues ,  avait,  dès  le  xii*  siècle,  conquis  et  àe^ 
séebé  la  presque  totalité  des  quatre-vingt-dix 
lieues  earrées,  qui  forment  aujourd'htti  la  partie 
b  plus  riche  de  celui  de  nos-  départemeos  oit 
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Tagriculture  semble  avoir  atteint;  une  sorte  de 
,  perfection  ;  on  doit  à  dette  époque  ^  rcgardét 
comme  leiiaiit  encore  à  un  état  de  barbarie,  ré- 
tablissement des  bases  esseatieltes  sur  tesqueUes 
reposent  les  projets  émis  de  nos  jours  sur  les 
desaèchemeus  9  même  ceux  que  Ton  vient  de  ' 
présenter  à  la  Chambre  des  députés. 

Une  étendue  dé  pays,  ^une  lieue  et  demie  de 
diamètre^  entre  les  Tilles  de  Dunkerque,  Bergues 
et  Furnes,  inférieure  de  &  pieds  au  sol  enviroa* 
nant^  d\ra  mètre  k  la  bassemer,  resta  Mbmergée: 
les  eaux  salées  y  avaient ,  ditrou, «été  refoulées 
au  xn*  siècle,  pendant  ime  borrible  tempête ,  k 
Vavers  l'ancien  canal  de  Wulpen  ;  entretenu 
dans  cet  état  par  lea  eaux  de  pluie  de  Test  et  de 
Touest,  ce  marais ,  cloaque  infect  et  meurtrier 
pour  les  populations  voisines,  avait  aésiaté  à 
toutes  les  entreprises  d'amélioration. 

Kcsberger  connaissait  les  marais  -Pontias  et 
plusieurs  localités  analogues  à  celle  dont  il  s'agit 
ici;  il  avait  recueilli, dans  ses  voyages  des  idées 
qu'il  devait  un  jour  appliquer  bi  heureusement: 
ses  méditations  se  fixèrent  long-temps  sur  les 
moêres ,  cette  ancienne  plaie  de  Farrondissemeiit 
de  Dunkerque.  Cette  ville  jouait  alors  un  grand 
rôle  dan»  les  guerres  mariâmes  de  TEurope  :  il 
épousa  ses  intérêts  avec  ardem*  ^  et  ifint  étudier 
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sur  les  lieux  le  problème,  jusqu'alors  non  résdlu. 

On  rapporte  qu'un  jour  Fenceslas^  contrarié 
des  résultats  que  les  nivellemeos  venaient  de 
lui  faire  connaître,  attendait,  avec  son  arpenteur, 
y miyrcke^  dans  une  cabane  au  bord  du  marfis^ 
que  IHin  de  ces  brouillards ,  éj)ais  dans  la 
contrée,  vînt  à  s'élever  et  à  lui  laisser  voir  cette 
vaste,  solitaire  et  pestilentielle  nappe  d'eau,  sur 
laquelle  ses  yeux  s'étaient  si  souvent  arrêtés^  Le 
hasard  est  le^père  d'un  grand  nombre  de  décou- 
vertes, et  rbomme  de  talent  sait  habilement  en 
profiter;,  un  coin  de  la  cabane ,  enfoncé  dans 
le  sable,  avait  été  envahi  par  les  eaux  extérieu- 
res^ et  les  enfans  de  l'hôte,  iramassant  çelle&-ci 
avec  des  écuelles,  les  versaient  en  dehors  d'un 
petit  bourlet  de  terre  avec  lequel  ils  avaient 
barré  la  porte,  et  d'où  elles  se  rendaient  aux 
moëres  par  une  pente  naturdie. 

Pankyrc/ic  et  le  maraichain,  causant  ensem-* 
ble ,  n'avaient  pris  garde  à  ce  jeu  d'enfans ,  non 
plus  quà  l'attention  sérieuse  qu'y  donna  À'ce- 
berger^  pour  qui  elle  fut  un  trait  de  lumière. 

Le  brouillard  à  peine  dissipé ,  Fenceslas  en- 
traine l'arpenteur  sur  le  bord  du  marais ,  qu'il 
parcourt  en  partie ,  fait  une  suite  de  questions, 
revient  à  Dunkerque^  .en  observaut  l'emplace- 
ment actuel  dii  canal  dçs  moeres,  et  çommunique 
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enfin  à  Vankyrcke  Titlée  heureuse  à^un  canal  de 
ceinture  élevé  autour  du  nuirais ,  pour  le  priser^ 
9€r  des  eaux  extérieures  d  écoultinent,  et  dans 
lequel  on  déverserait  avec  des  machines,  ^oààmè 

les  enjaiis  avec  leurs  écuelles ,les  eaux  intérieures 
d'infiltration  et  de  pkde  :  celles-^  se  déehasjff^ 
raient  ensuite  par  un  canal  vis  à  vis  Dunucique^ 

C  était  eu  1616  :  ce  projet  »  étadAâ^  efr  J!ééi|^ 
lapidenient,  fut  approuvé  ;  Kœber^er  eiUrcpril 
à  s^s  propres  frais  l'exécution,  ^(S^dMiâacbiit 
pour  indciiiiiUé  que  i<i  moitié  du  sol  conquis. 

Be  161 7  à  1619,  Kœbergét  enTelopfNn> 
grande  mocre  (i)  ti  un  canal  de  g  pieds  de  pr<>i 
fondeur,  de  cinq  lieues  de  déveioppeix^nt^M^ 
périeur  au  sol  du  marais  et  à  la  basse  lîietj^vfl 
leUut  les  eaux  extérieures  decouiemesl  à  ,im 
niveau  d'où  elles  pourraient  se  rendre  à-fc  itter, 
pendant  les  basse^  marées  |  pai^  une  peote  i>u^ 
fisante.  5  •  ^ 

L  année  d'ensuite ,  le  grand  canal  des  meures^ 
de  trois  lieues  et  demie  de  cours  ^- fat  orrart^fl 
travers  le  petit  lac,  pour  conduire  les  eau:i^  de 
la  ceinture  jusque  dans  Farrière-port  dtf  Dwi:* 

•  r  K 

^  ■  M  ■■^■^  : 

(i)  A  côté  4e  \sx  grande  moore  «st  un  marais  ià^^tMi 
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.l^f^ue,  d'où^deuxfoislejouri  eUe$  fureulvidée» 
.à  marée  basse. 

.  Eu  1622 ,  Kœberger  ouvrit,  d'un  bord  à  l'autre  * 
du  marais,  des  canaux  principaux  adossés  à  au-^ 
Uut  de  chaussées,  élevées  et  aussi  belles  ^uç  nos 
.meilleures  routes  ;  tout  le  sol,  fut  ensuite  dé-* 
cou|jé  ea  1  cciaiigles  égaux  (i),  de  la  contenaoçe 
de  65  mesures,  par  des  canaux  secondaires;  ces 
caii  cs,  dits  cavelles,  furent  traversés  par  des 
foasési  entre  lesquels  on  traça  des  rigoles:  c'est 
alors ,  tju  à  1  aide  de  vingt  moulins  à  vent  ou  à 
eau,  utilisés  aussi  pour  la  mouture,  Fencesl^ 
déversa  les  eaux  stagnantes  dans  le  canal  de  ceiu- 
iure,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition  ;  et, 
àf|a  surprise  gcuéiale,  le  marais  lui  complète^ 
i#eiit  desséché. 

Sur  un  sol  qui,  pendant  cinq  siècles,  avait 
été  .cpuvert  d'une  végétation  jiestilentielle  et  de 
reptiles  immondes,  on  vît  quarante  fermes  en 
état  de  culture,  des  maisons  de  campagne,  UQ0 
église,  et  tin  franc  marché  par  semaine. 

Craignant,  eu  1626,  les  suites  d'une  guerre 
qui  devait  embraser  rSurope,  dont  les  trois  prtn- 
upales  puissances^ la îrance^  l'JLspague  et  l'An- 


(2)  lao  mtnÉs  wm  a4s«  ^ 
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gleterrc  étaient  alors  abandonnées  à  des  minis- 
tres ambitieux  par  des  rois  mineurs,  Kœberglsr 
céda  sa  portion  des  moëres  à  huit  acquéreurs 
différens. 

La  richesse  de  cette  contrée  fut  toujours  crois- 
sante: de  1659  à  1645,  des  arméès  espagnoles 
ou  françaises,  de  près  de  20^000  hommes, 
prirent  leurs  quartiers  dans  le  pays  ou  aux  envi- 
rons, et  y  vécurent  dans  le  seiii  de  raboudanoe- 

De  tels  travaux ,  un  succès  aussi  prompt ,  ausâi 
inespéré,  méritaient  une  récompense  que  en-- 
ceslas  n'eut  cependant  pas  le  bonheur  d'obtetiir, 
celle  de  voir  son  admirable  ouvrage  subsister. 
Le  4  septembre  1 746 ,  après  la  prise  de  Cour« 
Iray,  de  Bergues,  de  Mardick  et  de  Fumes 
marquis  de  Leyde,  menacé  dans  Dunkerque  par 
le  duc  d  Enghien ,  ouvrit  l'entrée  du  pays  aux 
eaux  salées  ;  les  moëres  furent  de  nouveau  sub- 
mergées ,  la  plupart  des  habitans  noyés  :  les  ha- 
bitations et  machines  s'écrouierenr,  les  panaux 
furent  comblésj  en  vain  la  population,  etCondé 
lui*méme,  accusèrent,  le  général  espagnol  ;  dix 
ans  de  travaux  et  de  constance  étaient  pérdtts* 
Kœbergeî'y  au  terme  d'uue  longue  et  houorable 
carrière,  fut  abattu  par  ce  désastrer;  il  mourut 
peu  après  y  laissant  un  nom  cher  amis  des 
arts  y  des  raences  et  de  rhumasyité.  ^  ' 
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Le  dessècîiement  des  m oëres ,  exemple  d'une' ^ 
grande  difficulté  vaiiicuc(i),  donna  tout  à  càv^p^ 
un  grand  essor  à  cette  partie  de  la  science  agri- 
cole, non  seulement  dans  les  Pays-Bas,  mais  en 
France  et  dans  le  reste  de  l'Europe.  1 

La  plupart  des  dessèchemeris ,  inutilement^^ 
entrepris  depuis  des  siècles,  furent  recommencés* 
avec  Taide  des  nouvelles  livmïèreà  x(ué  Kœùergef^ 
venait  de  donner;  ils  n'offraient  pas  autant  de^ 
difficultés  que  celui  des  raoëres,  et  réussirent^ 
presque  tous.        'V**  "  » 

C'est  ainsi  que  les  marais  si  curieux  de  la*' 
Sèvres-Niortaise,  hu  sud  de  la' Vendée,  dont  on'* 
avait  depuis  quatre  siècles  tenté  l'assainisse-^ 
m'ènt,  à  cjiïntre  refins  es  différeîites'J  notamménl:^ 
sous  Henri  IV,  d'après  les  plans  de  furent 
totalement  desséchés , "de  1 645  â'  i64(),'  pàî  u^*^ 
Hollandais  qui  Venait  de  faire  une  étude  parti-'^ 
culière  des  principe^  de  Kœherger,  Quelqilés^ 
détails  sur  ce  sujet  ne  seront  petit-étre  pas  dé- 
placés dans  cette  notice  ;  on  doit  faire  honneur 
au  génie,  non  seulement  de  ce  qu'il  exécute^* 


(i)  Olivier  de  Serres  y  mort  en  i6i6 ,  ne  put  applaudir 
aû  succès  du  dessèchement  des  nioëres,  dont  Kœbcrgcr\\xi 
avait,  peu  a:vant,  communique  divers  projets.  '* 
ANIMÉE  l855.    .  .  .  ^       28  J 
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de  labas^eip€r.  comme  cetui  des  moè^e^ ,  a  une 

pente  siiifisaut^     li^  pj?^^  y^^,  ^^W^W^^^^  . 
de  la  SèvresrNiprtaise,  dans  le  sei;is  4e  Cfdtte  rt«* 
vière  :  il  est,  po^^  ^insl^ire  ^liflçiîSQntal,  depui§ , 
Magi^^  pnès  Ifior(,  ju3gu'à  Tan^ç  du  Br^mlt ,  • 

L'ingénieur  hollandais ,  appliquant  avf^  hâ^ 
bilpté  }e^p^ç}pfi>  (Je  J^/û^&er^iTf  r,eMiit:'lei.«mz 

ej^térieuges.5Jç  .4i|  pljaipe  p^j*.  ^ne  di^ue  et  i^i^^ 

<ï^îfUHWi'PC>«tf  .Pl¥î9r*»i/f^np^  ÇîWft^^*^.; 

Hollan^duLs ,  et,  k^,  dirigea  sui\la  mer  par  le, 

^mW.  P.Çffi^?^  ^  «au^^O^r 

cç^j,  p^^r  des  canaux  d'arrosage ^  à  trav^is  |es., 

"î¥*!ftt,P,«»îiap|:f  lp3  .fédieressp»  ;,lfis  e^Mx  4^- 
pluie  4e  rintérieur  du  marais  furent  ensuite  dé- , 
cUarfi?e&  m  ^mk^  ÇWW»*^  JFittciRauf ,  dirigés., 
o\|,divisé4  des  divers  points  de  la  circonférence  . 

pepjt^  suffisante 
entraîna  tout  à  la  mer  pendant  les  basses  ma- 
rées. 

"filait  ^eve)i6|ià  à  ÈcsBergeri  dptié  d^ine  uni- 
versalité dejalçm^tçaordina^^ 
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pas  pki&  clé  baron.dbas  m  i i)poèa.quf  4êm  im  \ 

études;  il  fut  à  la  fois  grand  peintre,  poètei 
agffési^^  ftBtiqiiaire  célàbr«;>.balûi«  a»d;LiM«tâ#  j 
agriculteur  savant;  marchant  ainsi  d'un  paë  ég9l  • 
dans  pltisisurs  sciences  à  ia  fois  »  sans  sa  iaii^«r*i 
ralentir  par  aucune  préoccupaiion.  ;  : 

Aiea  d'essçnliel  daps  ia  naturo^morals  i^ffj^j/r.i 
sique  m  peut,  d'ailleurs,  être  étranger; J^uilrt 
homme  Entablement  savant  ;si  ie  p^mt  ywfij 
qu'il  a  choisi  décide  de  sa  spécialité^  taufe-M^ 
s^ofire  pas  moins  à  lui  avec  vérité  de  coulomsSy 
de  propottiéns  et  do  famitioo  dans  Tordre  peRSrr. 
pectif  :  il  juge  des  contrées  quil  napas.esplP'ri 
nées  en  détail ,  par  leurs  apparences  eomparéds: 
àia  manière  dont  se  préseotaieut  à  lui  c^lio^  qvû. 
loi  sont  le  mieux  con unes;  et  sduirent  il  i4S(i 
d  heureuses  excursions  dans  les  parties  les  p]M^: 
voisines  de  son  ^dohiatne^*  -         .  - .       .  *:  # 

î  Donner  quelc^ues  détails  sur  Les  succès  divers 
qfti'obtiat  Kmb&fger^  c'est  donc  faire  conwfMe^ 
toutes  les  ressources  dont  son  esprit  pouvait 
disposer  )  et|  pour  ainsi  dire ,  mieux  eKpliqjiQi; 
le  grand  pas  c^u'il  ht  faire  à  la  science  des  d:e6^èr 
ehemens^  t 

ïie  cabinet  de  curiosité  ^  et  sucloul  la  bell# 

eoUeetioa  des  «nédaiUes  impérial^  i^U^  -  £^m'! 
avait  formée  peudattt  s^p  s^opr  m  3Sfà^ 

aS. 
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jouissaient  d\ino  grande  réputation  dans  VEu.'^ 
Tope  'savante  :  le  célèbre  aatiqoaire  Niooioë^ 
Claude  Fabn  Feiresc  muI  à  Bruxelles,  cxprcs^^ 
pfbqf)  icft^examioer  ;  il  apprit  à^i  '^moÊÊèÈSi^pd^ 
les  pièces  que  l'on  prend  ordinairement  poui^ 
monnaies  antiipies  ne  sool?  que  des-:nc^édatlksi 
frappées  ponr  tr^nsmellre  les  principftfiiéTCite» 
règne  de  chaque  prince i^depiM  Im^^. 
â«B  relations  intimes  existèrent  eùtM'joes  dmdri 
sawnai  '    '  "  •  /  ■>  «  'j.îj  it  lw:p 

'^tire  la  célèbre  égUse  de  Sain*^Pier«»r^d6p' 
Mootaigu  ,  Kœberger .  cetnstruisit  àr.âruxe^âa) 
pMtfleui^  diapellës-)et  .GOUveiis^d'uDer  ércUtaserf 
ture  noble  et  élégante  :  rarcliiduc.  ^i^er/ iuif 
dcwfia*>ëgalenient  la  ;coi«duite  des^eetIk::iefr:Mi'. 
travaux  d'enibellisseinent  du  ihâteau  de  i  tàweu[ 
pteSfi  Briixelfees ,  on  .il  surpassa  r^U tente <<lei  â^Mt 
ceux  qui  connaissaient  son  habileté.'  p^nthi&f 

*iWnii  le»  précieuses  'pe»nttire&  éti^'AmÊmâÉk: 
plupai  l  de  ces  nioauïxiens,  ou  quii  iii.  pouo 

â^i»li*e^  viiies,  trois  sGiitsuirtQUtrex9ai«(|uabtlNSâi 

le  martyre  (1  •  sa  nL  S;  basUcii  ,  cilé  plus  haut 
iti»i^r4St  détaobé  de  ia.  oik»x  ^  et  eoatwi^  igsft 
<les  anges  ,  tandis  que  la  Vierge  lui  t^ai&enlfb 
mains^  un  attire  Ciiriat  présenté  «lUiflieiipl^^^a 
tfois  onvrages,  d'abord  tratos portés 4^P«riil^fAhfti 

ét^  nos  ^nquétesi  pendant  la  prewi^re  jcévobi- 
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tiôn ,  avaient  été  donnés,  les  deux  premiers  au 
HÎtisée  de  Nandy,  le  dernier  i-celui  de  Tôttloo»: 
repris  en  i8i5,  ils  ont  été  rendus  à  leur  priiai»- 
tÎTe  deslinàtion.  •  *      î  *;  '-'-r^ 

Venceslas  fut  aussi  administrateur.  On  rap^ 
porte  que  rarchiduc^/far/,  voulant  répriflDtër 
les  usuriers  nommés  Lombards,  qui  exigeaiènty 
sur  gages,  plus  de  32  pour  too*;  fonda,  en:K6ig, 
le  mont-de-piété  de  iiruxelles ,  àçmX.  Kœber^sr 
eut  le  premier  la  surintendance  i  dès  lorai»  Mim^ 
térêt 'descendit  à  6  et  un  quart  pour  100.  \ 
'  Fenceslas  lut  égaiemeat  cbargé  cks  iétes ^doo- 
nées,  en  i63i,  k  Marie' de  MédBmtt  à  :acin'8#- 
cond  fils,  Gaston  :.la  reine,  amie  .des.  afit8,a|ir* 
précia  bientôt  son:  caractère,'; ses  tarlentf  et 
son  universalité.  Se  rappelant  les  diffieuU^jqiib 
Henri  Vf  et  Sallx  aYaleni:  éprouvées' «lans^lesfr 
entreprise  pour  assainir  les  marais  de  laSàwof- 
-Sîiortaise;  elle  Tisita-avec  un  grand  inténèt  îles 
moëres, alors  en  pleine  prospérité,    i    *  "  >i3 

Nous  avoBs  rapporté  le  désastre  quîi.é^ya 
tout  à  coup  celte  grande  conquête  :  parlouajde^ 
.efTorta  tentés,  à  direrses  époqu^QS.,  pour  laoMi»- 
saisir,  et  de  son.  état  actuel.  Faire  l'éloge  de  I  ou- 
Trage,  c'est,  pour  ainsi  dire,  ne  paa'iCtmiaVée 
s'entretenir  dç  Thorame  qui  a  ccéé.;, .  ' 
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^successivement  coooefisionaaires  de  ce  ioarÂi&» 
•nosW  ooGu^èvrat  même  pas>  teHcttentl^lve- 

prise  parut  difficile,  surtout  tlepjuis  ia  déitipiitioa 

4fm:  fortificMiom     U  comblemènt  ^  fMM  de 

Duiikerqiie,  exige  par  les  Aoglais eu , 1,^05^ p^r 
.taite  d» imité  dllÈiteb)»  .      i  .t:-ii«*  t 

Dans  le  nulieu  du  XYJii*  siècle,  le  comte  (Xllé- 

"^mffaiiléi  dooieao  ebnce^sicmiiÉil^a^  Ait  anlociad  » 

nonobstant  lus  réclamations  de  rAiiglelcrre ,  à 
faire  émaler  Ifsfeaup  des  moêies:^!?  ime 
ennette ,  qui ,  embranchée  au  dehors  de  la  ville , 
-èi'aneiaD  «aaal^  pasaa  soim  celui,  àûîmt^m^^ 
-flfiîdéokarf^ea  dam  le  chenal  d«  port*   in  ^^•-fv>'> 

jftpdâriMaifâWi  dési  tdeirnîers  ti*ataui>  «xigée  pir 

isiiAQgiais ventu  du  traité  de  VersaiU^i^:|l|^ 
•fméridè  nbuvirila^diifioaliés,  qu'il  Alfatli|MMW 
en  donuaut  ans  «aux  AUi  écoukjaaeot^ÉCtàVér 
cluse  de  Berlues,  et  le  eanâl  de  Hardkki'^i*^!»' 

^  li luooflatioa  de  ia  mer,  teudu^e  pourJUxiér' 
<éÉMI»iBb  payi;w  T795,  rompit  la  digitaNlMllK 

HHk.  du  marais,  et  remit  une  secoade  ibi&iJbi 

•Mim  «tut»  ll'étiitbA  eu»  isii  tt(oa«ii«i«OTâl|l 
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jrard^  mais  avec  peu  de  succèi  :  èn  i8to,  Tem*- 
|HMQ>  mj^iMij^  «yftùt  Mtdbli  là  dunétte  f>r«i- 
cédemmênt  comWéé',  et  drdonné  la  belle  coiià^ 
HHfctioii  trfas  ^atf«  éclates/  M.  Dè»uj^r^, 
administraiev*  et  maire  desnioères,  put,  àl'aide 
de  ce  nouveau  débouché ,  rétablir  les  marais 
dans  un  état  de  dessèchemeut  presque  complet  : 
ou  y  compte  aujourd'hui ,  dans  la  seule  partie 
qui  est  française  (i) ,  600  habitans. 

Profitant  avec  habileté  de  quelques  localités 
avantageuses^  le  génie  militaire  ne  tendit,  en 
1S14»  pour  la  défense  du  pajs,  que  l'inondation 
d'eau  douce;  les  moeres^  préservées  de  la  mer, 
ne  furent  couvertes  que  de  dix  pieds  d'eau  de 
rivière  ou  de  source ,  et  éprouvèrent  de  faibles 
dommages.  Cette  manière  de  défendre  la  place 
de  Dunkerque ,  en  cas  de  guerre  ^  parait  être 
adoplëe  aujourd'hui  en  principe  ;  elle  assure 
une  longue  existence  aux  beaux  travaux  de 

enceslas  Kœberger^  dont  dépend  i  état  sani- 
taire de  toute  la  contrée  et  une  partie  de  sa  ri- 


(0  luuite  acttielle  de  la  frontière  coupe  en  deux  la 
gvande  moère  :  la  partie  française  lait  les  1 7  centièmes  de 
FaiUre;  toutes  deux  furent  adniimstrées  par  M*  i?d^//«r 
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les  raoêres  doiTent  désoraiai»  «aMfttir  eowne 

uu^aïuiiuoicnt  rexi2arqu;^iç  ^  pUibsaucâ.tfag 
ragriculture,%qui,  nulle  aul,re  par(|:li'acfi|it;iiM 

^9^%Vl^.^^  IP^^^  4.4^^^*^  çt  plus  in^tj>qrlai;U£»)i»f  t2 

■ 

■  •  ■  r 

I 

['  '..v.;\.  !i  •.  '  ►  .  i":%!i(«i.fïiob 

.        .....  i    .  .         -  \-  :..  :.';;iJM^ 

^vi?'-      ":■   ■  .  r  '.'^K^tfO* 

■  '    ri'»'  rt  ,  i  t    :  .  '  ■ 
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NOTICE  / 

'      '  î  *  i         "  î  '      •  *  ' 

SUA  TBAËR 

I 

ET  SUR  SES  OUVRAGES  (i);     '  l 
PAR  M.  GUÉRUÎ.  .  . 

pHÏMaminentfonrtinm  •  la  prospérité  de  l'AlIenit^Tn»,  d«»p«is 
1*  £11  du  d«!  oier  (iècle,  use  dot  première*  couronna*  viandrait 


tcur  de  llnstiuit  agricole  de Mœglin,  en  Prusse^ 
naquit  le  14  mai  lySa  à  Gellè,  èn  Hai^ovrë\  ôÏÏ 
son  père  était  médecin.  Destiné  à  la  même  pro- 
fessipn, le  ieurié  Thaér  aHa  ,  éii  i^7t  7  âTutti- 
vërsite  de  Gottingue  ,  où  ji  pnl  le  grade  de  doc- 
teur en  1774.  Il  composa,' a  cette  ôlécàyièï,^  tiiili 
îKèseiirtïètilfe  de  actione  nen  orum^ 

qui  attira  l'attention  du  public  médical  elfWtft 
Cjst  regaiSciee,  encore  aujourd  nui,  comme  un 

■     t  r     »    I  r  . .  .  ■  I    ,  . ,  , 
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«scellent  traité  du  eystème  aenreux.  Jl  retcmnia 

ensuite  dans  sa  ville  natale^  pour  s  y  vouer  à  la 
pratique  de  son  aM;  HiiÉis<etslié  carrière  lui  dé- 

*  plut  l)ientôt,  et  il  négligea  de  la  poursuivre 
pour  s'adonner  à  Tétudè  dé  là  philosophie.  Ge- 
peiidaul  .i^  f.çyUiA  P^^  À  ^  profession  et 
l'exerça  ensuite  avec  tant  de  distinction  qae, 
jeune  encore  ,  il  parvint  à  Temploi  de  médecin 
de  la  cour  d'Angleterre,  et  enfin  à  celui  do^né* 
dccin  ordinaire  du  loi.  Quelle  que  fût  la  con- 
sidération-dont  îL  était  CM^toi^  sa  aomaUe 
position,  Thaèr,  dont  l'extérieur  était  froid,  bien 
que  son  cœur  fut  réeitement  ouvert  aine  itati 
meus  les  plus  doux ,  Thaer.  profondément  af- 
%té  d#  ,^  p€ipt!e  «te  plusieurs  amis  inti^e^  çher- 
çba  des  distractions  agréables  au  sein  de  la  na- 
ti^)*^,  champêtre.  L'étude  et  1^  cultjur^  des  fleurs 
vinrent,  pendant  quelque  temps,  charmer  sésloi- 
sif^A  A'f PPWt  encore  la  carrière  ^uf 

lui  convenait  :  il  ne  put  se  faire  aux  détails  minu- 
tiewf  ae,i?e|(^  çuUw^  ^ ^^^Çi^^î^^i^^  I 
lesquels  se  complaisaient  alors  les  fleuristes.  Q  M  | 

conde  en  résultats  d'un  intérêt  général,  et  qui, 
en  même  temps,  lui  fit  oublier  les  pénibles  mo* 
mirtéiqi^il  fiatail^  prêt  d«hBt  det  mmhimi^  Vtt»  \ 

gricuUure  seule  lui  parut  devoir  réuiûr  cesavaa^ 
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tag«s.  Il  se  procom  et  lut  toat  ce  qqji  avait  paru 
en  Allemagne  sur  Fart  agricole;  mais,  p^uj^^i^- 
frit  des  doctrines  de  ses  compatriotes,  il  ept  re- 
cours mx  ouvrages  anglais  et  y  trouva  ce  qu'fl 
désirait.  Dès  ce  iDoment,  toute  son  ei^istenc^ 
appartint  à  ^agriculture.  Pendant  Le  séjoyr  (}ne 
Thaër  fit  en  Angleterre ,  il  reconnut  «  la  si^ér* 
9  norité  à  laquelle  les  procédés  de  Fart  £^r|cole 
»  étaient  parvenus  dans  ce  pa  js,  et  ces  p  rocédés 
»  furent  pour  iui  l'objet  d'une  étude  approfon- 
»  die.  De  netour  dans  sa  patrie^  il  s'appliqu^^^vec 
»  constance^  à  y  introduire  des  améliorations 

9  dont  il  avait  bien  étudié  les  moyens  et  lesré- 

;»  5ultats.  Sa  première  publication  fiiit  son/i?/f^ 
>  ducOon  à  l'agriculture  anglaise^  ouvrage  qui 

9  n  a  pas  é\é  traduit  en  français ,  et  dont  Fapp^" 

»  rition  fit^  en  i794f  1^  plu<  vive  #en^tion  eii 

9  Allemagne.  Ccst,  surtout,  de  cette  publica- 
»  tion  que  date  Fintroductiant  snr  lecontil»ent, 
9  dos  méthodes  anglaises;  n  car,  bien  qu  Arthur 
ïoung  fut  célèbre  en  Angleterre ,  on  ne  coi^ 
naissait  guère  ses  ouvrages.  Les  Français  eux- 
n^ines  n'avaient  de  lui  que  son  Ariûmiétiqm 
politique  f  traduite  en  lyyS;  ce  n*est  qu'en  1796 
qu0  pacut  le  r^eii  de  ^  OEmres  çlm$m 
flgTj^nlt$^r^  p 
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enrichi  des  notes  fle  Parmemier,  Jmouïd  et 
Lalauze*  '  ' 

Tkaër  renoncsi  peu  k  peu  k  sa  profession  de 
médecin,  et,  enûn,  l'abandonna  entièrement 
pour  donner  tons  ses  soins  k  la  culture  et  k  Vex- 
ploitaliou  d'une  petite  propriété  qu'il  possédait 
près  de  Celle,  et  où  il  fonda  nn  Institut  agri- 
cole. C'est  à  cette  époque  qu'il  entreprît  la  pu- 
blication des  jinnales  de  l agriculture  de  la 
Basse-Saxe, 

Il  vit,  avec  donleuri  roccopation  du  Hanovre 
par  les  Français,  en  i8o5^  et,  ne  pouvant  sup- 
porter la  présence  des  étrangers  dans  sa  patrie, 
il  accepta,  avec  empressement,  «  l'offre  que  le 
«  Gouvernement  prussien  lui  fit.  Tannée  soi* 
»  vaille,  d'un  domaine  assez  considéiablc  ,  sous 
il  la  condition  qu'il  viendrait  se  fixer  en  Prusse 
»  et  qu'il  y  établirait ,  d'après  une  plus  grande 
3>  échelle,  un  Institut  agricole ,  sur  le  modèle  de 
*  îceloi  qu'il  avait  déjà  formé  dans  son  domaine 
9  de  Celle.  »  Thaër  quitta  donc  le  Hanovre  et 
vint  s'établir  dans  sa  nouvelle  propriété,  qui 
comprenait  une  portion  considérable  du  district 
-de*  Wollup  sur  roder.  Mais  comme,  suivant  les 
vues  du  célèbre  agronome,  le  sol  extrémenicut 
fertile  de  ce  district;  n'était  pas  propre  à  l'étft- 
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hlissennent  d'upe  iemq  ezpérimeixtale  et  modèle 

en,  même  leuipi. ,  li  vciiilil  cette  propriété  et  fijt, . 
raçqj(ii^Uf>n  dç.la  terre  de  AlœgUp^  dansle  cercle 
cl  Ulicibarniin  ,  guuYciiiement  de  Pusldam.  Des 
qui!  eut  pr^  possessioz)  de  ce  dqmaitnç^ifousses 
efforts  eurent  pour  objet  de  mettre  eu  a.iivité 
riustiti^t agricql^j  qui  s'puyrit»  en  efte(,,en  lÔofe 
au  miHeu  des  conjonctures  les  plus  cliliiciicii. 
IMais  xim  ue.put_,ai'rçt^iç>  ^è^4e,  J'A^jér,  jet  çpp 
établissement  acquît  bientôt  une  telle  célébrité, 
que  Ms  jéi^v^A^f r,*^^Q-^)Ç^*.^4)f:  d^  t)^e&  ies jp^i^ti^s 
de  l'Allea^agne.  CeUç  ^çpje  îia  servi  de  modèle 
»  à  ,uii,graud.,ncifubre  detiibiisi»cmç*i$,  du,  MS(ei^^^ 
»  genre,  qui  ont  étélorm^^s  ^ep|^^  dans/d^^^ 
»  autj'es  iioiuréea.,».    .    .     :  - 
Dès  lors  le  Gouvernement  :prussieÂ,  qui,a?ajyti 
su  jippi'écier  1^  mérite  de  j(yi(<e/;,.,ue,cje^sa  de<t«^7 
moi^iiQr  çoiuji^iea  U  senlait  le  pr^?ç,des  trnmM^, 
de^cet, illustre  agi;pUjDme-.I^puiin^^.cV^^i:d  con_-. 
s^i^er  pfivé  au  départejpepl;vde  la  guerre.^ il,(|\J:^ 
élevé,  eu  lijoy,  au  ran<^  de  conseiller  d  Elal.  . 
çQ;p,tiçijft^^  ^fi^  Ifn^pXx^  àL  Aimql(^^,sicl^a§/iot^liui^  , 
le  recueil  qu'il  ayi^ii.  ^-oiiiuiencé  .de^,pxib|ie^;,^f 

CjEilie.:  lin  \%y%r  Çes  Années  p^^rént,  1^^  .^|lf|e| 

^Annaii^i,  do.  Mœ^liii^  sQ,us  Icqiiel  elles  t*|^. 
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après  la  mort  de  son  père.  Dès  le  itlotnent  de 
san  établissemeat  en  Prusse,  Thaèr  fut  reçu  mem* 
bre  de  l'Académie  royale  de«  science^  de  Bef lin. 
En  ibio^lors  de  la  fondation  de  rUnivemté  de 
Berlin,  îl  y  fat  attaché  en  qualité  de  professedr 
d'agriculture,  et  chargé,  eu  même  temps,  du 
rapport  kn  ministre  de  Tintérietir  sur  tons  lés 
objets  relatifs  à  ragriculture.  Il  devint  successi- 
vement membre  des  premières  sociétés  sayaûtes 
de  l'Europe,  * 

Gé  fut  en  ï8io  que  Thaèr  publift  se^  Prin-* 
dpes  Taisonnés d agriculture  (Grundsàtre  der  ta^ 
UoneHen  Land(virthscha/t)  y  ouvrage  dont  le  mé- 
rite  a  été  partout  reconnu  et  qui  a  été  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  de  FEurope.  Nods 
en  devons  une  très  bonne  traduclion  française  à 
M.  le  baron  Crud»  Il  avait  déjà  publié  plusieurs 
ouvrages  avant  celui-ci,  entre  autres  sa  Descrip- 
iiàn  de^  nouv&uix  Instrumens  étagriadUtre  fer 
plus  utiles ,  qui  a  été  traduite  en  français  par 
M.  Mathieu  de  Dombasle.  *      -  * 

Ea  i8i5,  r/^aé/' devint  intendant  général  ifcs 
bergeries  royales,  et,  en  18x7,  le  roi  de  Prusse 
lui  conféra  Tordre  de  l'Aigle-Rouge ,  5""  classe. 
£n  1624»  il  célébra,  comme  c'est  l'usage  en  Al* 
lemagne,  une  féle  en  commémoralioa  do  5a 

réception  au  doctorat^  auquel  U  ét»c  arrivé  oa 
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éçlsL^ut  repdu  à      services,       rp^  4q 
B^ître  lai  écrivit ,  à  oett^  occasioo ,  yne  lettre 
très  flatteuse,  eu  lui  eavoyant  la  décoiatioa  dq, 
l'ardir^  4®  1^  Couronne  de  Bavière^.  liCs  rois . 
d'^ngl^terr^  ^  de  Saxe  et  de  Wurten^be)*g  Wi 
envoyèrent  égalemieut  dp^  décorations,  açconi'-:j 
pagoées  de  lettres  de  ^iejaveiliançe,  Eutouré 
se^  pofiihreux.amis  et  de  se9  é^ves ,  qiiâ  a'eqi- 
presâfûeiità  Feuvi  de  li^i  exprimer  leur  amour  et 
lei^  refippQi^iseance^  U  reçut  une  d^utation  des 
pajsaiis  de  TOderbrucbe,  qui  le  remerciaient^ 
defJbiei^faita  qu'ils  avaiept  reçus  d^  lui,  de  tQut. 

ce  .qi^'il  avait  laiL  pour  anicUorcr  leur  suit  et 

PQur  .perfectiqnner  |ei|rs  cultures,  jT^oér  parlait  ^ 

toujouis,  avec  une  douce  éuioûoii ,  de  ce  jour 

où  ii  ai(ai(  acquis  la  cer^titude  d'avoir  été.utile.^ 
ni^seulement  à  sa  patrie,  mais  encore  au  monde 
e||tier«^puif  cette  époque,  louti^n  c^tiqujint 
ses  travauic  deMœglin,il  vécut  plus  retiré,  et  ne 
quitta  plus  le  sein  de  sa  famiUe^  où  il  fnouri|t 
le  ^  octobre  à  Tâge  de  soixante-dix-s^t 
aps.  C  est  dans  le  lieu  même  où  il  4  répandu 
tant  de  lumières  sur  les  sciences  agricoles ,  que . 
repo:|ç  sa  dépauiUe  mortelle.  La  perte  de  ce  pa- 
IriWfHfl  de  Vtgronoaiie  tut  sans  don^  un  éw^ 
^màW^i91s4^m9,,j^çm  k  soejacct  ^i^u  elle  P^^" 
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vatt  (Fun  ée  séé  plus  fehneâ  SéilftMs;  mftifl  cet 

homme  célèbre  a  pris  soin  lui-même  de  conibler 
le  tiâe  qùè  détail  iafsèé^^à  ^xêpm  itkmiM^ 
le  zèle  pour  l'art  agricole  ;  il  a  foriué  des  élevés 
qx&  but  hérite  dW  W  sâéil^^  <!|i]i^«Éti^^ 
sou  œuvre.  Le  plus  grand  éloge  qu*il  méxite^î^ 
c'e^t^qu'il  â  tfavâiliéy  fbut^ad  iriè^  à 

peilc  luoiiis  difficile  à  réparer.  .  "'^■''-^^vl'sfft^^lS^ 

»  de^ie;  enlouie  ^^Llne  faïuilie  qui  le  chéri^-. 
»  sait^  il  Vivât,  aù^Aitheti  ée^  ^s  mmpëlSIÊÊiÊ^ 
»  im  père  au  milieu  de  ses  eiiicuii,.  Il  fut  exceU^ 
D  lent  éitdjreir ;  et  Ët^h  |>éut  'méthè^â%^irié# 
»"x?nthousiasle.  C'élail  au  commencement  même 
D  OÙ  l  AUéhia^ne  était  écrasée  ^àr  d^s  i^MbiW^ 
«  continuelles  qu'il  s'efforçait,  en  améliorant  la 
»  eiihure  de     patrie ,  de  la  mettre '^tù  \  étiinÉPl 
«''ife'WIfeVer  àpi-tedéteugs  nn^BtlBeifrs,  et  soi>  cœur 
»  a  pu  jouu'  da  ii'uit  de.se&  travatiift^-  ea- ^myaitin 

>>*rifttiieiiw'déî^èioppetnè«t''^  ^tmm 

j>  Feffet  de  i  impuiâioa  qail  lui  avait  d0Biiée.'<«r 

les  plus  capables  de  bien  juger  i  agronometaètiif, 

«  Douu  d'un  jugement  trè»  droit,  d'un  espia£ 
»  é^cà^VéHémii  t#é^-réWarquabtejtfléri^l^^ 

»  ciax  ié  et  prtjcisiuii^  ci  iuuj^ui'^  âPusii'iliiiilfOi^ 
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ji  de» faits»  lie  TobsenraticMi  et  de  la  pfi4iq«iey 

»  Thaèr  a  donné  à  tous  ses  écrits  un  caractère 
»  paiitctilierqui  les  rend  éimueaiineai  tiiileBaux 
»  praticiens,  parce  que,  sur  chaque  point,  ils  y 
m  trouvent  des  directioas  &ures  et  dictée»  par 
»  Texpérience.  En  décrivant  une  txiétbode  •  il  va 
»  toujours  droit  au  point  essentiel^  et  il  n'oublie 
»  aueune  des  considérations  qui  doivent  exer* 
JI  eer  de  i'inikieoce  sur  le  succès.  Ses  Principes 
j»  raisonnis  sont  f^ut-etre  le  m^leur  traité  mé- 
»  thodique  d'agriculture  qui  existe  chez  toutes 
»  les  nations  de  TEurope;  et,  comme  écrivain 
9  agricole  ,  le  nom  de  Xhaèr  sera  certaioemeat 
»  placé  a  côté  de  notre  Olii^iey^  de  Serras  «t 
»  à  Arthur  Young.  » 

En  effet  9  ce  qui  distingue  Thaèr  dea  autres 
agronomes,  c'est  l'esprit  méthodique  et  scien- 
tifique qui  cherche»  avant  tout  ».  dans  Us  faits, 
ce  qu'ils  ont  de  commun  et  de  géoéral,  f^t  qui 
t&die  de  les  coordonner  pour  les  faire  concourir 

à  un  but  unique.  Il  est  le  premier  qui  ait  porté 
.cet  eqprit  dans  l'étude  de  l'agriculture ,  qu'il  a 
ainsi  systématisée  et  même  élevée  au  rang  de 
science,  quoiqu'il  ne  put  l'asseoir  qMe.suriin 
petit  nombre  de  faits  rigouretiisemeiit  (larvés 
avant  luu  C'est,  grâce  à  cette  marche  ferme,  qu'il 
a  pu  donner,^  quatre  vplumas,  iiAtraMépre^ 
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4fm  mmpHt  dl'im  m  daim  te  dikailt  iaàm  im^ 

éms*  Paul'  y  pacTeair,  il  devait^  négligesiiit  la 
^itie  lÉuIlttie  ^  rtiéffreb  »  dit  iwiiuwfa  i  fnmi  ànu 

gmides  exploitations,  plus,  prupr^  à  i'adojUioii 

orgaïasatioii  iorté  et  régulière  que  ia  scicace  ^ 

d'étroits  espace»  ,  résulte  du  seul  fait  de  i'd  pré- 

travaux.  Aussi,  tlaus  ses  calculs,  Tkaêr  a-^-il 

îtiauie ,  ety  bteii  que  spn  ouviijgo  lotileniie  Us 

luie,  c*€3t suilotit  aux  possesseurs,  aux  rcgis- 
sGurs  et  aux  fermiers  de  ^cei  yatadiiiliiiillidi 
lerre  qu'il  est  uùle.   ■  *      ■  .  HiV'  xid 

^  £.'â|ri^lMre  la  pkis  parante  est^Mh^ipi 

.îi^ire  de  son  industrie  le  profit  le  plus  grand  et 

»  ok^^tOBStaMOies  dans  ie6que^^€Ue^6è|»kp 
iiè&4€6-]>]ieHHèF66  4igi»es'd&l  ouvrage,  iaj}iaMèiie 
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M  MT€;  s'il  vî«er  au  ^Iiis  graod  ^ptdit  f)as* 
^ible  t  3i  #00  exçrçice  demande  ^u'au  âg«ill 
aux  forces  dont  od  dispose  et  A  im  pmM^  4allt 
J«qu£lb  op  esl.  plaoé  >  il  «at^viikut  «[ue  la  cofu- 
iiajs$aiNoe  de  celte  aituâtion,  reatimilim  id^h 
iu&te  application  aeg  forcfs»  et  jie  ca^jml  ife» 
frai^  de  productioR  seront  de»  ooadilioil 
iieUe«»  cl^;^ui;cè$|  et  que  c  e$i  âeuleiaeat  ea 
leoaiit  ut|  compte  sévère  que  lesploitalioii 
pourra  ^tre  rauoanelltîaieiit  dirigée,  idw^  «9a 
jedsemble  comme  dans  se»  déteik»  C'eet  ise  iqfM 
!fhaèr  ^  pui'cl  jaui^i^i  cle.^iàç;  c'est  pour  cote 
qu'il  lo^t  tant  dHmportanoe  nu%  élf^miîom  ; 
^j'est  ai)3si  pourquoi  il  t&jt  s'>u[>re  de  tltilaili  ^  qu'il 
^e  pjreiul  p&a  i  expositi^^u  de§  fait^  ^Mf^descripr 
lion  (le$  i^^Atiques  ^juur  poiiiU  es^^^utii^.de  sou 
^nseigmenieiit,  mais  qu  il  ue  s'y  arrête  ^u'atitaiii 

qu  il  les  juge  iitcc^saii  cs  puiu  iaire  cuii^preiid'^^ 

jy^s  ^«(tiim^ipos  auxquelles  iJ.  le^  ^i^et 
précier  les  conséquences  qu  il  en  lire,  ' 
-u  Q^  doit  wttfe  au  piûoiier  rau^  d^|i.49^vi«e^ 
importans  et  multipliés  que  TJiaèr^  rendus  k  I# 

J?ru«ise,  sa  p«^rie  a4opiiv0,:i'Ma(tpui4oQ  m^mtsr 
din^re  qu'il,  a  iaiprii9ié<9  au  rp^^fecMpii^nieiit 

<4es  racies  oiiiiii«K$al;)ei^|Wie.d#r^i9^#i^ 

l^He^tion  du  Go«v^|!iiemeat,  le,I)^i^ti^ 

29.  . 
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ses  obften^aiions  et  de  ses  expériences  :  Thaèr 
iferitity  il  cette  occasion ,  son  Traîné  dé  Viducar 
iion  des  moutons  à  laine  fine,  qui  paru  t  en  1811. 
&i  i8a3,  il  provoqua  rassemblée  annuelle  des 
éleveurs  ajiemauds  {schajzûchtercom^ent) ,  qui 
ent  lien,  ponfr  la  première  fois,  à  Leipzig,  au  mois 
de  mai  de  la  même  année.  Le  but  de  cette  réu- 
irion  ^tait  de  fovoris^,  en  Allemagne,  le  perfec- 
tîonnement  des  laines,  en  mettant  ainsi  les  éle- 
veurs à  même  de  s'éclairer  mutuellement^  et  de 
pouvoir  comparer  les  re'sultats  de  leurs  procédés 
et  de  leurs  méthodes.  Cette  idée  de  Thaér  a  eu 
une  grande  influence  sur  l'accroissement  de 
cette  branche  dHndusttie  eu  Allemagne.  Juste 
appréciateur  .de  tout  ce  qui  pouvais  concourir 
aux  améliorations  qu'il  avait  en  vue,  il  jntro** 
duisit,  en  Prusse,  les  moutous  de  la  bergerie 
frimçaise  de  Naz,  et  donna  k  rÀUemagne,  en 
1825,  une  traduction  du  Nouveau  traité  sur  la 
laine  et  suY  les  moutons,  publié  à  Paris,  Tannée 
précédente,  par  les  propriétaires  du  bciau  trou- 
peau ^e  Naz.  On  sait  combien  cet  ouvrage  a  été 
Trtiïe  aux  propriétaires  français  qui  s'occupent 
de  FindMtrie  ovine,  tant  sous  le  rap(H>rt  de  la 
production  et  de  Félève  des  animaux  que  sous 
celui  dû  commerce  des  laines«  Cette  traduction» 
exécutée  par  le  patriarche  de  l'agriculture  alle- 
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mande ,  est  l'éloge  le  plus  flatteur  de  Tou- 
vi'age  original.  Les  connaissances  des  éleveurs 

français  accrues  de  celles  des  meilleurs  agrono- 
mes allemands  forment,  sans  doute,  le  meilleur 
traité  sur  la  laine  et  sur  les  moutons  qui  ait 
encore  paru.  •   >  i    ♦  ^  v,r.^  :f^,if; 

En  introduisant  en  Prusse  les  moutons  de 
Naz,  y7zû6T  produisit  une  vive  sensation  parmi 
les  éleveurs  allemands.  Les  Saxons,  qui  se 
croyaient  bien  au  dessus  de  toutes  les  autres 
nations,  dans  cette  branche  de  féconomie, 
furent  tout  étonnés  d'avoir  été  égalés  dans  un 
pays  étranger  et  ne  virent  pas  de  bon  œil  le 
nouveau  troupeau  aller  enrichir  la  Prusse  qui, 
déjà,  commençait  à  rivaliser  avec  la  Saxe.  La 
réputation  de  Thaèr  donnait  un  grand  poids, 
aux  coups  qu'il  portait  à  la  belle  variété  de 
brebis  appelée  électorale^  qui  a  été,  pendant 
long-temps,  la  plus  parfaite  di|  monde.  Les 
défauts  que  Thaèr  reprochait  au  mouton  élec- 
toral j^^ikà^^  au  manqu^^V^^if^rniité  et 
de  caractère  commun,  soit  entre  les  individus 
djÇ  ^  la  i^éma^jjergene  ,  soi^  daii.^  AM4^PM^  d'im, 
seul  et  même  individu,  qualité  quelles  éleveurs 
saxons  prétendaient  ne  pouvoir  être  atteintes 
par  l'art;  tandis  que  Thaèr  était  parvenu,  dans. 
Sfi  bergerie  dç  jV^egeliu;^  à  vJl^/^jt celte  horao-^ 


finesse  de  la  lain^.  A  l'assemblée  des  éleveurs  alle- 
nHMMk  qtii'se  tiM  k  heipzig  en  ofi  &*ao^ 
cordit  à  recoiiiîaîîre  celle  propriété  parlicu- 
llcté  n^éttpean  dè  MoegeKn.  Des  toi^OBs 
de  cet  établissement,  sentes,  oiil  conservé  ce 
Gwaetèrè  dtfuà  le^  génératiom  subséquentes, 
sans  ie  céder  aux  laines  électorales  en  finesse 
6t>  e»  doucîeur.  Thaêr  tiémontra  que  la  race 
saxonne  était  susceptible  d'acquérir  et  de  cort-* 
semr  «cette  uniformité,  pourra  i^^ue,  dans  ier 
aciJouplernens ,  on  procédât  rlgouVeosement* 
d'apféè  H  pi^ticipe  du  croisement  en  dedans^ 
rmh  én  prektànt  hiefi  ^r&e  d^  tiè  péis  ptùpàgét 
par  l'hérédité^  les  défauts  ni  même  ies  qualités 
4i'^o«rtteriàtt  ^tt^îl  tfétait  jias'  ïiiésôînV 
comme  ou  Tairait  prétendu,  de  la  vie  entière 
ihmk  hoimàépovi¥  ^rë'èrét  potrr  fixe»  mié  eer*^' 
taine  race  qviue,  et  que  k  sagacité,  aidée  de  la 
sdmce,  jkHlVait'  suppléer  àu  temps;  c^tÈÏ  ce 
que  sou  exempté  a,  d'ailleurs,  sufiisamiuent 
ptôjirè.  lia  <tlréi^)i^  dë  l'kistitut  de  ïléoegelm  a 
éHé  le  principe  de  tous  ces  progrès  de  Findustrie 
ol^èt^d^^NNtiloppetaefat  de  fârtVgficole  en 
Allemagne;  'ët  bien  qu'aujourd'hui  ce  célèbt^e 
éfabUsaëMréttV^éii  pérdu  une  grande  partie  de^ 
limportance  que  lui  donnait  la  présence  et  le 


sifiin  lui  a  ccnuieiwé  fous  les  clioÂl»€t  piivilage^ 

,  Moegel  in,  village  du  cercle  HObmhnrmmj  da«» 
IjQ  QQiHTisiiieaiaat  de  Palsd^ai,  esx  à  peu  ck  fiis^ 
ta^oe  de  Berlin ,  de  Fra^cforl-aur^^rodef  «t  da 
Ui  xtUn  um^uS^wièim  de  H€ttfttadt«*Iibei:mftM^ 
ûù  a  été  établie,  en  i8So,  TAcademie  foMllèMl 
dUigé^  paF  le  (Avoia^seur  ^«î/«  On  trom^f  daaa 
ka  anvÎFQns ,  da  beatn  éta^U^anaw  agrîaoiatf 
une  bergerie  royale.  On  B'admaUait  k  Fi^oa** 
4éillia  4e  Moagdia  q«e  les  jeunes  gana  qui  ^ 
ayant  fait  de  bonnes  étudea  prépaeatoiresn 
avaient  déjà  acquis  quelques  notions  des  tra- 
vaux agricoles.  Les  professeurs  étaient  salariés 
par  le  Goiireraeaii#iil  atahgitis  par  ledirecteur. 
Les  cours  de  ces  professeurs  réunissaient  la  ^v^a- 
tiquç  à  la  théorie.  Thaer  s^^t^it  réservé  la  p^FliÇ 
de  1  eoseignt'rqept  r^latjya  ^  rapplicaiioi^  4W 
ffpte  prinfiîpi^^  tbépFiquea,  «alto  qui  MMifne  . 
la  taAue  du  bétail,  et  surtout  1  élève  des  mérinos. 
Lé  domaine  dépendant  de  rétablissement  était 
•  «lors  dans  l'état  te  plus  prospère  ;  nwiis,  |>lQtôt 
tuUivé  pour  rinstruction  des  élèves  que  popp 
rfndje  diE§  prod^iits  qi)çni]a«^,  il  a,  4^  Jput 

ten^ps,  plus  ^oùt^  qu'il  xï$  Fafpprlai(«  dft  iwrlP 
/^Ud  k  mi^t  da  Thaêt  Ictablissemani  é(ait 
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grevé  d'une  dette  dont  la  rente  absorbe  le  re- 
venu du  domaine.  On  y  faisait  l'expérience  de 
tous  les  nouveaux  instru mens  aratoires  inventés 
ou  perfectionnés  en  Allemagne  et  à  l'étranger, 
ce  qui  occasionait  des  dépenses  considérables.' 
Les  frais  d'établissement  et  les  frais  d'améliora- 
tion ont  coûté  des  sommes  énormes  au  Gouver- 
nement prussien.  Depuis  la  mort  de  son  fonda- 
teur, Tînstitut  de  Moegelin  a  changé  plusieurs 
fois  de  directeur;  il  paraît  même  qu'aujourd'hui 
les  cours  ont  entièrement  cessé.  Les  créanciers 
font  valoir  le  domaine,  et  la  famille  de  Thaèr 
y  vit  des  bienfaits  du  roi.*    '  d  • 


,    «  •     Liste  des  principaux  outrages  de  Thacr, 

Annalen  der  Nicdcrsaclisischen  Laadwirtliscliaft  {An- 
nales de  l'agriculture  de  la  Basse-Saxe) ,  24  cali.  in-8*j  Ha- 
novre ,  i8o4-i8o6,  continuées  sous  le  titre  de 

Annalen  des  Ackerbaues  (Annales  d'agriculture),  7ijcà- 
lîicrs  in-8°  ;  Berlin,  i8o5-i8io  ,  continuées  sous  le 
titre  de  .flrîr         '  .Hf»  •jffif 

Annalen  der  Landwirtliscliaft  (Annales  d'agriculture) , 
24  cah.  in-S"  ;  Berlin,  1811-1812,  continuées  sous  le 
Utre  de  ' 

'  Moglinische  annalen  der  Landvvirtlischaft  (  Annales 
agricoles  de  Moegelin),  in-8°  ;  Berlin,  1817  à  i83i. — 
Depuis  la  mort  de  Thacr ,  ces  annales  furent  publiées , 
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itftqvTà  iMi  iiMtaimttmit,  pur  mi  flh^  M. 
Tiiaèr.  i 

Einleitung  zui  Kenntnifisder  englisciienLandwiithsciiaft 
and  ihrer  neae^  piaàliKliei&  uôd  thëoietiidbai  Forl»^ 
chiitte  (Introduetêm  à  ragnmiture  angiéUe  €t  à  im  tot^ 

naêhance  des  nouveaux  progrès  qu'elle  a  faits ,  tant  dans 
la  pratique  que  dans  la  théorie) ,  3  vol.  gr«  in-d^,  a?€9|il«*j^ 
Hanovre»  1801-1806»  ^édàt,^  1816.       ,  \  ui{  . 

Allbildvn^  Vliâ  BmliMibiiiig  der  Nutzbarsten  ueueii 
ackergei'athe.  {Dessins  et  description  des  nouveaux  ùtsin^ 

BuuHnre ,  i6«3««i8fl6*   « . ^.     ^ •.  -j ■  -.ht  . ^r.^ ( 

Réductions  tabelle  der  Acker-nnd  Getraidemaase  au£ 
Tausend  Theile  (  Tables  de  réduction  des  mesures  agHun* 
et  des  mesuru  de  Ofacitépùur  ks  grains)  kii4ioL^|.  Bfeiw 
lin ,  i8o5. 

Méthode  der  Landwirtbscha£dt£ben  ftwffihhniUmig  ^ 
dttvdi  das  m  Mdgelin  .ein^fillirtir  laheiak  eifautml 
(  7%4èrie  de  la  ienue  dee  Hthrs  dt après  la  méthode  ii^ro^ 
duite  à  Moegelin)  ,  in-8«  ;  Berlin,  1808. 

Handbuch  âir  die  lieinwoUige  sehabncbt  y  aii£.B6^U 
des  Preuis.  Ministerinms  bcrausK^gèben  (  TnnU  de  Fé- 
ilucation  des  moulons  à  laine  fine  y  publié  par  ordre  du  mi- 
nistre de  rintérieur  ) ,  gr^  in-8*  ;  Berlin  ,  i8io. 

Onmdsatie  der  lationetten  LaadwirthsdMft  (Mnfc^ 
raisennis'd'mgricukure),  4  vol.  gr.  iivS";  Berlin,  18 lo. 
Editions  de  1 822  et  1 83 1 .        ■    •  •' 

Wercbachatauig  de»  Soden»  ;  ûîe  aebatuuiipde»  adkar>> 
landes  (EsHamtion  du  sel) ,  in^  ;  Berlin,  181 1 . 

XJeber  grosse  und  kleine  Wirthscbaitea  und  Aber 
Watii9ch4tziui|^  des  fiodens  {Smr  la  gnumle  u  la  petite 


û 
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VersLicli    eiuer    ausmittelunj;    des   Reinertia;^s,  ^çt 

Gt.c>cliiciite  iiiciiier  W'ii  tiis^îia(t  m  Mogelin  (  Uistove 

une  pl.  ;  Berlin ,  ]8»Si  t  :  ^  rmMMiK 

^acliricbtcu  ùJ>er  clie  Liiiiicliluug  des  ^.ciuUwuilàS- 
clwftiighca  ktftiluis  zu.  i^ogeliu  (  Sur  Vûrganisatipih^d^ 

Leitfaden  zur  allp,eiiieuiiien  Landwii  tbscUaltlLctt£D  Ge- 
wi^r!>slebre  (  Quidê  duiifi  L'indus^ic  agiit^^y^  ^^ùi^Jil^  i 

Iftuafcikiiiigtfpecbmpiljsbttclièii  -  fibrjbaiy[iiiirth<4y'^<i* 

des  ln'i'cs  à  l'usage  des  cultii'filr'us  ) ,  lu-lul.  ï823»  '  ,  m\ 

ién.< ,  par  MMi^^è^^oioamtâ'jp,npaiiii.  dpa'Jht&npSft&hHjfik 

et  Girod  de  l*  Ain  y  copropriétaires  du  ironpcait.  <lc  iS<iz.^ 
traduit  du  franc ai&^eL  n\u,  au.  mvmou  d^^  l'm\  mluài  4(fkJ0 


1 . 


Ou  trouva  des  iwftQft^^des^tsiiiiuiqp^  ^4<»  fih^Tnlillif 

Alleii)a^;iic  ,  sur  kl  cUimic  a^dcjli?  ,  sui-  1\-Icvl'  du  bétail 
et  surtout  dc:^  brtcs  ovines,  SUAK.  «i9>  ^ajà4Q  tt  I  ïl  pgÉÎÉ' 

Il  est ,  en  odbre  y  éâkèur  'Âeé  ottVrages  sui  vans  t  ■  ^  ^  ^^^uwJ^ 
Aaleituiig^  im  \  eriafisscrung.  der  Vitrij2uck|^,  oder  viel- 
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vielles  ,  you  J.  Ch.  Bergen  {Instruction  sur  l'élève  du  bé- 
tail ,  ou  plutôt  sur  la  culture  des  Jourrages  et  la  nourri- 
turc  du  bétail  à  rét(d)le  )  ,         ;  Beilin  ,  1801. 

Gruiidriss  dcr  cliemie  fiir  Landvvirthe,  von  H.  Einiiof 
(Élémens  de  chimie  à  Vusa^c  des  cultimteurs) ,  in-8°  ,;^ 
Berlin  ,  1  SoS>       «  ^'^  V  -y  'i'  ^ . 

'  Unterricht  in  ackerbau  nnd  in  die  Viehzuclit  ,  cin 
Handhiieh  fur  Landleute  ;  von  J.-G.  Koppè  (  Énsei^nc- 
ment  sur  le  labourage  et  sur  l'élève  du  bétail  j  manuel  à 
r usage  des  gens  de  la  campagne  )  ,  2  vol.  gr.  in-8"  ;  Ber- 
lin ,  1817. 
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NOTICE 

Des  Ouvrages  offerts  à  la  Société^  ou  publics  par^ 
elle  y  par  ses  membres  et  ses  correspondans  , 
depuis  sa  séance  publique  du  6  avril  i854.  i 

Echo  du  monde  savant ,  Jouinal  analytique  des  nou-, 
velles  et  annonces  scientifiques.  Paris ,  Imprimerie  de 
Moquct.  Avril  i83o.  Petit  in-folio. 

Le  Lycée,  journal  des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et 
de  Tindustiie ,  publié  par  l'Athénée  des  arts  ,  sciences  et 
belles-lettres  de  Paris,  i"  année.  Avi'il,  livraison.  Pa- 
ris, Carpcnticr'Mcricourt^\m^v\mc\xx.  1 834.  —  Prospec- 
tus, yîrttt//c^r.  m-8*. 

Rapport  fait  au  tribunal  de  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine,  par  MM,  Orfila  et  Parent-Du- 
CHATELET  ,  rapporteur.  Ce  rapport  contient  :  i°  des  détails 
fort  étendus  sur  les  féculeries  de  pommes  de  terre  et  sur 
rinfluence  que  peuvent  avoir,  relativement  à  la  santé  des 
hommes  et  des  animaux,  les  émanations  infectes  qui  sor- 
tent des  eaux  fournies  par  ces  fabriques  ;  2°  des  considé- 
rations importantes  sur  la  distinction  qu'il  est  bon  d'éta- 
blir entre  les  émanations  marécageuses  qui  produisent , 
dans  nos  climats,  les  fièvres  intermittentes,  et  les  effluves 
que  peuvent  fournir  les  boues,  vases  et  sédimens  déposés 
parles  eaux.  (Extrait  des  Annales  d'hygiène  publique,) 
Tome  XI,  2"  partie,  grand  in-S",  papier  vélin. 


(46.  ) 

Mpartemcnt     la  Meose.  — ^  Soéété  d^agrfcakuw  dm 

arrotidisscmens  de  Bar4e-Dttc  et  de  Commercy.  Section  de 
Commercy*  ^  Notiee  mit  m  système  d'attelage  pouvant 
s'appliquer  à  toute  espèce  de  clievaiix  et  dans  toute 
circonstance,  présenté  par  M.  Bonvié  ,  président  de  la 
section  de  Commercy  de  la  Souété  d'agriculture ,  dans  la 
ateifie  du  1"*  jaîUet  i63Â  de  cette  aectkm*  Gommercy, 
Imprimerie  de  Denh,  in^^  4t(iec  une  pkmche, 

Aamaies  de  la  Société  d'agriculture  ^  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Ghavente.  Tome  zts,  t6^  année. 
1834*  Angouléme ,  P,  Lacamke,  In^irîniear.  t834«  m»^» 

papier  véliti. 

Essai  sur  Tassolement  qu'il  conviendrait  d'adopter  dans 
le  département  de  l'Aiune,  pour  parvenir,  le  plua  t(k  po§* 
sible ,  à  la  suppression  des  jachères  ;  par  M.  Fou^mait- 
d'Herouel,  clievalier  de  la  Légion-d'Honneur,  cultiTateur, 
membre  du  Conseil  général  de  TAlane,  Mémoire  *qai  a 
remporté  le  prix  d'agriculture  décerné  par  la  Société  des 
sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de  Saint-Quen- 
tin y  dans  sa  séance  du  9  janvier  i834«  Saint-Quentin , 
Imprimerie  de  Cotunest.  ô»*-8^  . 

Notice  biographique  sur  M.  le  comte  de  Toornon 
(Ph.-C.-C.-M.)  >  pair  de  France ,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honnenr ,  conseiller  d'£tat ,  membre  de  la  Société 
royale  et  centrale  f  agriculture,  etc. ,  etc.  ;  lue  à  la  séance 
publique  de  la  Société ,  le  6  avril  1 834  >  P^^*  ^*  baron 
SB  SiLVBSTaBy  secrétaire  perpétuel  ,  de  la  Sodété  »  meaibre 
de  l'Institut,  etc.  Paris ,  Imprimerie  de  Madame  Hmzard 
(née  J^allaL  la  Cliapcllc).  i834.  in—S°. 

]^otice  biographique  sui*  M.  le  baron  Teamaux  (Goit^ 

ift0iia4jD0M)>  membre,  de  la  Société  royale  et  centiufe 
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.4*^i^iculture ,  du  CoiiBeil  de  k  Société  d'eacourufferaent 

vj.s TRK  ,  scci  L'laire  perpélucl  de  la  Société.  Paris  ,  Inipi  i- 

mêjcie    Madame  timêi'4(fié%  J^  aUai  Ut  Cliflpcik).  i^â4* 

Ët^lilissenient  d*une  Ëccdè  d'agricaltUre  dans  le  défiè»' 
tement  de  âiaàae-^l-Lûire,.  d  api  es  le.piojet  lu  â  la  Sûçàéic 
4'a||naHltme ,  aciemt  «l.  ^^aUe^iitlm  à»  MAcoo  >  par 
Jf«  PartEL  9  rtm  4e  ses  aBcnikret.  Mftoaa ,  da  Hiupâ^ 

^nBi'ic  de  Jussieu.  i834.  in-^ ^  papier  vilitu 

Annales  de  Tagnculture  française,  contenant dta yinn 
fmfâom  «a  dea  BDémium  aii*  les  parties  4l«i*agm«kaiie  et 

des  iicienc€8  accessoires  ;  rédigées  \KXi  M.  Tessier  ,  de 
r Académie  royale  des  sciences  deTInstitut  de  France,  de 

XAxmûAam  lOfala  de  nnlecîne,  de  la  Sodété  tsyala  at 
centrale  d'agriculture,  etc.  3*  série,  tomes  xiii  et  xiv. 

;Paris ,  Imprimerie  de  Madame  Uuzcu'd  (  née  FMêU  h 

.    SklraltdiàBuletindelafiacpétéde  géographie.  «-**Cait0s 

offertes  à  la  Société  par  M.  Hderne  de  Pomjhevse  ,  dai^s  la 
.a^nce  du  6  décembre  i3&3.     JospvînMsrie  de  Madame 

L'utilité  de  la  médecine ,  démontrée  par  des  laits ,  ou 
•aoimau  rooneil  de  Bappmts  «ffiei^  at  aiitna  obsen»» 
lions  é^alemena  autliantu{«es ,  qui  praorent  ^ue  la  Itto^ 

talité  en  France  pounait  ètie  considéraldement  réduite , 
et  qu'elle  le  serait  pix>babiemeût  de  plus  d'un  tieis,  &i , 
par  de  bonnes  instHviionay  le  Goinrardenaettà  aeteo«da|t 
Iffaaarensa  impi  essiati  qde  la  pratique  îAsa  aoiénaaa  médî- 
'•talts  a  i%çwe  de  nos  jours.  Par  Lu-f*  hictiou  y  docteur 
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J.  -i?.  HuaH  y  Imprimeuf'*.  i^ifi  éi-tf*  '  *  4*-» 

Tiaitc  dgi  itaïs ,  ou  Hisloii^  uatiudle  et  agiicole  de 

Jardin  royal'd'jigncidtttiie  di»  Tiicin»  jwocî4  atranyie 

la  Société  loyale  et  ccalialc  (ra^^nculLuic  ^  clicvaliei*  de 
la  Légiou-d'Honneur.  (  impriaié  pai^  oixlie  doJa.  Sopi^^ 
rojale ^  «ftatuale  d'^gncultare).  Pasis»  ^lib^me  f^/t^prd 
(  née  ^olftir      Chmtelk  )f  ImpiinKiur«.i933.  io7Bf»;«f<^ 

.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  -arts  et  bellea- 
lettres  de  Dijon.  Année  i833.  (  Partie  des  sciences  «tpar- 

.  tîe  des  lettres.  )  Dijon ,  Fraïuin  ,  Imprimeiu'  de  TAcadé- 
mie.  1833.  grand  ùi-S^,  ai'cc  planches. 

Traité  élémentaire  d*Histoire  naturelle^  comprenant 
Torganisation ,  les  caractères  et  la  classification  des  vc^^é- 
taiix  et  des  animaux ,  les  inccurs  de  ces  derniers  et  les  cl<> 
'mens  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie  ;  par  IG.-J.  Mae-  . 
tin-SiinivAnce  et  F,-E.  tjtiERiN.  2  forts  volumes  j'n-^, 
ornés  de  16  pLuitlies.  Prospectus.  Mais  1834.  Impnnicrie 
de  Madan^e  7/azûrrf(née     allât  la  Chapeîh), 

^  IVfeliploi  dSss  troupes  duiiéniis  dans  les  gi*ands  tra- 
ymaa  imlltaîres  de  Tîntériettr  ,  par  le  chef  de  bataillon 
^OGUET.  Octobre  i832.  m-S". 

^oééié  libre  d'agricdltnre  "du  Gard.  année. 
Avril  1834.  Nîmes  y  Imprimerie  de  DurtMâ-^È'eflè,  tn^. 

Chaiiibi  f.  des  Députés.  Session  ï834.  — Rapport  ■fart  au 
mma  de  k^Commissaon  chujgiéede  l'eMmea  de  ia prapo- 

siv  le  dléfnèhmtent  tfè^ 
bois ,  par  M.  le  coiiite  Jaub^ht  ,  député  du  Ciiet.  Séance 
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éikt%  mut  i834*  ^.  Metuy' fbstfitmna àttlà  Chamlite 
det  Députés.  Avili  i834.  Mi'. 

Gbambre  dos  Députés.  Session  i834. — Rapport  fût  aa 
nom  de  k  Commission  chargée  de  Texamen  du  picj^ 
de  loi  stir  les  chemins  vicinaus  et  cmitÉ&iBûiiaiF,  par 

M.  Vatout  ,  d  'puLc  de  la  €yte-(î'Or.  Séauce  du  ii  avril 
1834.  tiré  sur  papier  in^/^*.  *    .  -  ,h  v>  ; 

BoUetin  de  la  Sodété  industrielle  ié  Mlih1)ÉHÉM> 

û^'  ai  et  02.  jj,iaiid  m-o'*,  ai^ec  figures. 

Maison  rustique  du  xin*  siècle ,  on  Cours  cosÉnÉÉf^ait 
méthodique  d'économie  rurale.  Paris ,  1*834.  grémkm^a 

aç'ec  jigurts  ai  uais. 

Calendario  georgico  délia  realeSocietaàgmnadi'^onm 
per  tanno  t834.  Tonno,/npografa  Chirio  eBliÀf* 


as'cc  figures.  , 

Note  sur  le  dessèchement  du  bassin  de  l'ika.  :^yïB|p. 
M.  RoGUET ,  chef  de  bataillon  au  i4*  léger.  Paiîs ,  Impn- 

merie  de  Madame  Zru;san/ (  née     allât  la  (^àa^i^ie 
1834.  ia^%  avec  carte,  ,  >  s*>ni,  1 

Yeillées  villageoises,  ou  Entretiens  sur  FAgriciiiÙilé 
moderne ,  mis  à  la  portée  des  Labitaus  des  campagnes  9 
par  M.  £.-J.-A.  J^eyeu-Derotrie  ,  avocat  fifiV^ 
royale  de  Rennes,  membre  de  la  Société  d'agricollnMiit 
J'Industiic  du  département  d*lilc-eL-^  daiue.  ii|;^^es, 
Impiiiuerie de  J.^M.  Vaiar^  1 834»  ««- 1 a.      \i\Sx l îi y k 

Transmiionsofthe  royal  Society  ofEdmhurghl\4eJt)in* 
KiluibargU-  puùluhcd  by  Cliarles  Tait,  and^eM  el  Biad* 
Xale  i  and  T*  CadeU,  London.  i834«  gcaud  w^^piyigf 
vélin ,  apç«J?|r»fef;i»^r/^^^  .ju  j  ,<jO'^ 
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Procedings  of  the  royal  Society  of  Edinlurgfi. 
no»  33 ,  34.  papier  vélin,  ""''^  '^'^  '-^  ' 

Statistique  de  TEspagnc.  Territoire,  poptilàtton  /àgn- 
culture,  industrie,   commerce,   navif^ation ,  colonies^ 
finances,  avec  une  carte;  par  Alex.  Moreàu  de  Jones., 
Imprimerie  de  Cosson.  1834.  ''i-S**,  aç'cc  une  carte. 

Flore  complète  d'Indre-et-Lbire ,  publiée  par  la  Société 
d'afpricultui'e,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  et  dédiée 
à  M.  d'ëxtraigues  ,  préfet  du  département  ;  précédée 
d'une  Introduction  à  l'étude  de  la  botanique,  .Tours, 
ui.  Marne  ^  Imprimeur.  i833.  m-8°,  a^^cc  figures. 
.  Programme  de  la  cinquième  exposition  publique  des 
produits  de  l'horticulture ,  qui  aura  lieu  du  lundi  4  au 
dimanche  10  août  1834.  Séance  solennelle  ,  concours  et 
distribution  de  prix ,  le  dernier  jour,  à  deux  heures  ,  dans 
l'orangerie  du  Louvre.  Paris,  Imprimerie  de  Madame 
Huzard  (  née  T^allat  la  Chapelle  ).  m-8°. 

L'Institut,  Journal  général  des  Sociétés  et  travaux  scien- 
tifiques de  la  France  et  de  l'étranger.  Seconde  année, 
.1834.  Imprimerie  de  L(?//or;7tartr  i/z-8%,,, 5  ,, 

,  Nachrilht  ûber  die  gewcrb-Austellimg  zu  Cassel  irh 
joHre  i833.  iVi-4"» 

Bulletin  publié  par  la  Société  industrielle  de  l'an'on- 
dissement  de  Saint-Etienne  (  Loire  ) ,  tome  iv.  1 2*  anfùée. 
2®  série.  Saint-Etienne  ,  Typographie  de  F.  Gouin.  i834. 

m-8°  *  *■  ^ïMUL».  .bAâJl 

,''  >l-\\ .H>     .y         A  ».      ^»Vi5  • 
Institution  royale  agronomique  de  Grignon  (  Scine-et- 

Oise  ).  Programme  de  la  Réunion  agricole  du  dimanche 

1'"'  juin  1834.  Paris,  Imprimerie  <ie  Madame  Huzard 

(née  raliat  la  Chapelle  y  in^^'' 

AKNÉE  i835.  3o 
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^  Semoir-HnGDX^  Rapports  sur  les  résultats  des  expé- 
riences agricoles  faites  sur  différeus  points  de  la  Fi'ance , 
eo  septembre,  octobre  et  novembre  i832,  et  en  mars , 
avril  et  mai  i833 ,  faisant  suite  aux  rapports  publics  eu 
février  i832.  Paris  ,  Imprimerie  d'jtVer«/.  Gra/i^/ </i-8**, 
apec  figurçSf  papier  vélin, 

\|:  Sur  la  culture  de  l'ormé  dans  le  département  du  nord, 
par  M.  BoTxiN.  Lille,  i836.  Imprimerie  de  Lcleux^ 

Bîâboui*s  ^trononcc  à  Touverture  de  la  séance  publique 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  ,  du  6  avril 
iS32,  par  IM.  le  comte  de  Rambutlau,  préfet  du  dépar- 
Miiient  de  la  Seine ,  délégué ,  pour  pi'ésider  cette  séance , 
)^  M.  le  Ministre  du  commerce.  Paris,  Imprimerie  de 
Madame  Huzard  [  née  Vallal  la  Chapelle  ).  i834.  w-8'*. 

^'"'ObscrvaVforts  sommaires  stifîcâ  canaux  navigables  et  les 
cliemiiis  de  fer  ,  et  sur  les  avantages  que  la  France  peut 
obtenir  de  la  canalisation ,  uotamment  pour  la  prospérité 
d^^n  agriculture,  lues  h  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture  dans  sa  s(^ince  du  7  mai  1 834  »  P^^" 
\Hl£il.nk  de  Pommeuse  ,  l'un  de  ses  membres.  Paris , 
Imprimerie  de  Madame  Huzard  (  née  J'allai  la  Chapelle  ). 
i834.*Vi-8«.  ^^,1^,, 

.*!  ï$(^^9^'^^  d'a,griculture,  d'écouomie  rurale  et  douies- 
tiqvie ,  publiés  par  la  Société  royale  et  ceutrale  d'Agricul- 
ture. Année  i833.  Paris,  Imprimerie  de  Madame  Huzard 
{mQ  J' allât  la  Chapelle).  1834.  'Vi-8",  aç^ec  figures, 

I^iluençe  de  la  pomu^e  de  teiTe  sur  la  santé  des  éqmi- 
,pages  employés  à  la  jjcche  de  la  baleine  ;  pai-  M.  Roussfj. 
m  VAu/jiMii:.  B.  M,  P.  in^^^  f  ans  date.  ^ 

OC 


(4%) 

(V^g^SÛyyyW^  de  Ix>U'7etr£bei',  du  3o  août  tië^S.  Ittois, 

Mémoire  sur  les  avauiagcsde  la  plantation  da|>euplier 
Jbianc,  pppulus         àd^^fgne  feuilles  (  vulgatretâmt 
|icléiriMH^a«M^         lenëiifÉe^^jPïèldt^ ,  populus 
fastif^ata;  par  M.  le  vicomte  Dkbon  Gif,  meriibre 

de  la  Société  d'iiordcultme,  de  la  Société  royale  d'a^ii- 

\Rapport4ikêo«iè»^  royale'êt'^eÉtiM 

Paris,  sur  le  Iroapcau  de  iH()uLaLi.s  aii^jlais,  à  loa^lic  laiiîip, 
de  l^Ecok  royale  d'Âltort ,  par  une  Coixiixûssjioa  coi 
de  MM.  GiAAan,  prësiâeèî{  v  1)iuèbiî^ 
BoissE,  ÏIczARPffHs  ,  etfle  iîkxiiiilW^BWWW'AiRE  QF-Gir  ,  se- 
ii^ij^n  ti  rappiii  lcur.  Lu  à  la  séance  du  2  avili  i^34* 

du  nidrier  et  l'éducation  du  ver  à  soie  dans  le  dépavtèDMnit 
de  TAve^yron  ;  par  M.  Ajlins  CA&ai£a.^  secrétaire  giénëvidi 

Sociétés  d'agricitlliii»,  etc.  dP^,  Jlacbine  §hm^t>d  {ijét 

Fallat  la  Chapelle).  i833.  ùi^\  '      .  ^.l.-.in 

géi}bérale  des  produits  de  riîorticultui«e  et  des  objets  qui  en 
jlépfiPident.      2  et  B  juia  a(^4*  * j^^U^^  9  lo^rÂBieiie 
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'  :  kwalâm  4»  la  SmîM  royal*  aÂéémique  ée  Kaates 
et  du  dépâittment'  'd6  la.  Loli^IttfiétiièaK.  VôliUde  y. 

Nantes  y  de  ilmpiimerie  de  Melliaet.  iÔâ4*  mS^^papitr 

IVourelfe  Méthode  d'aménagemeirt  et  d'exploitation 
des  forêts,  suivie  de  ia  tLoisièine  éditi&u  >de  la  nouvelle 
JM^étbode  de  seinifi^  de  pla&dLti<Nai  ^tè^mrémgmeaX,  \  par 
£*  TeuR^fET,  ex-inspecteur  paiticiilkr^'tiaYMix  fores- 
tiers  du  parc  de  Boulogne,  professeur  d'agriculture  -à  l'E- 
cole philosoplii^e  ^d^sctique  jicogrjessiw*  Pans,  Impri- 
merie de  Setter,  i83a.  Petit  ùv-i^,  apec  tableaux. 

,  Taljleau  synoptique  et  statistique  de  la  population  ac- 
tuelle des  .départemens  de  la  Fiance,  comparée  ayec  celle 
■  du  département  du  Nord  ;  par  E.  ToujuiET,  Imprimerie 

de  Sctied.  Feuille  in-J'olio  piano, 

.  •  Prospectus, .  Goura  tbéoricfiie  et  pratique  d'économie 

forestière, d'api  t s  unciiouvcilc  mctliode;  parE.  Tolkney. 
4  vcdumes  in-8%  avec  tableaux  et  planches.  (Extrait  àuMo^ 
niteur  du  20  janvier  4 833).  Imprimerie  de  Setter,  ii^-d*. 

•Notice  sur  M.  Diuiomt-de-Cocrset  ,  auteur  du  Bota- 
4wal^  cuitivateory  et  description  des  jaidins  de  Courser, 
peh  Boulogne ,  sur  mer  ;  par  M.  HiRteâàT  db  IWry  ,  lue 
itiastîauc^  publique  de  la  Société  d'horticulture ,  le  di- 
imKfhp  2  lùan  iâÂ4*  (EzHait  des  Annales  de  la  Société 
•     i^boit^ouklne,  de  Paris,  if'mars  1 834).  Imprimerie  de 

Madame  Huzard,  ♦  *     •  » 

ft,,fmi3i^  Eoyal.d^.lPmiice.  —  Académie  royale  des  scien* 
jfQes.-i- Funérailles  de  Ma  le  Chevalier  GîUet  de  Lauinont. 
JEKsçoHis  j)rononcé  par  M.  le  vicomte  Uericart  de  Tuokt  , 

m  nom  de  l'Académie  ^yale  des  nmaes,  da  ooipa 
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ïojal  des  iuines ,  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 
celle  d'horticulture  ;  le  mardi  3  juin  1834.  Imprimerie, 
de  Firmin  Didot.  in-i°,^  co 

.'/  L'art  de  vérifier  les  dates  depuis  Tannée  1770  justpi'à 
nos  jours,  formant  la  continuation,  ou  troisième  partie 
de  l'ouvrage  publié  sous  ce  nom  par  les  religieux  bé-^ 
nédictibs  de  la  congrégation  de  Saint -Maur.  Paris<9( 
diez  A.  J.  Denain,  Libraire ,  i833,  m-8**.  Tomes  xiii  et 
XIV.  Contenant  la  Chronologie  historique  du  Brcsi]., 
pai;  J\I.  VVarden.  m 

'  Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans 
les  brevets  d'invention  ,  de  peifectionnement  et  d'impor- 

~  tation  dont  la  durée  est  expirée  ,  et  dans  ceux  dont  là  dë-^ 
chéance  a  été  prononcée  ;  publié  parles  ordres  de  M.  le  IVIi- 
nistre  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Tome  xv. 
Paris,  Madame  Huzard  {née  T^allat  la  Chapelle)  ^  JUu- 

• 

primeur-Libraire,  1 834.  «n-4° *  .  ^\  \ 

Huitième  supplément  du  Catalogue  des  spécifications' J 
des  brevets  d'invention  ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation,  année  i832.  Imprimé,  par  ordre  de  M.  Thiers  , 
Ministre  secrétaire  d'Etat  du  commerce  et  des  travaux 
publics  ,  pour  être  adressé  à  tous  les  départemens.  Paris^ 
Pi/ian  Delaforest  {Morinùàl)  ^V'Mriâaixie  Hifzard ,  InA 
primeur-Libraire.  i833.  ^ 

Neuvième  supplément ,  etc.  i834.  in-S''.  v  nio 

Des  intérêts  respectifs  du  midi  et  du  nord  de  la  France 
dans  les  questions  de  douanes;  de  l'importance  relative  de 
l'industrie  intérieure  et  du  commerce  extérieur  ;  des  in- 
tércts  spéciaux  du  commerce  et  du  système  de  protec- 
tion pour  l'industrie  du  pays',  de  l'avenir  industriel  du 
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royaume;  par  6.  J.  À.  SÎATriiEC  dé  Dombàslî:  ,  officier  cle 
l*ofdre  de  la  tiégion-d'Honneur.  A  Paris,  Madame  Hu^ 
zard  et  MM.  Pourrai  frères.  i834.  ln-8^ 

Extrait  des  trayarti:t  de  la  Société  centrale  d'apiculture 
du  département  de  ki  Seitte-Inférieure ,  52"  cahier,  tri^ 
iTiéitré  de  janviet  1824.  Rou^rt  ,  Imprirtwrie  de  Nicététif 
P criait X' Icjcnne ,  m^S\  «• 
-  LandwirtJischaftliche  zeilung  fur  Kurhesseri'ZiVoIft&r 
jiith^^ang,  Efstê}  ifiiàrial  i834-  Kassel ,  gtdruckt  bci  Jàk. 
Herin.  Hampe  und  in  Komission  dcr  Liictfiardf  'Jchcn  hof— 
buchhandlung .  in-4"  ,  fi^  t?»  rï-^fw,!  r,;iî  ; 
•  Traité  complet  d«s  liara5 ,  pt  moyens  d'améliorer  et  de 
màltipliet  les  clievaùx  eu  France  ;  par  Achille  DeM otisstj 
chef  de  dépôt  d'étalons  (retraité) ,  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  et  cenUale  d'agriculture ,  de  FAca- 
d^giie  de  médecine  de  Paris ,  de  F  Académie  des  arts 
belles-lettres  de  Poitiers.  Suiti  de  plusieurs  mémoires  cou- 
roulés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture. 
Paiis  ,  Madame  HuzardjT^.^y^vWQj  Drapeau  frères, 
Libraires-Editeurs,  t>i.8«.   f^ù,^,,.ji  .r^^j, 

A  System  for  managing  heaify  and  wet  lands  luithout 
suMtncr  foLows  \  uadcr  which  a  considérable  farm  in  Herl" 
fordshirc  is  kept  perfectly  clean',  and  mode  productii^c  :  by 
Thomas  Greges.  Third  édition.  IVith  an  appcndix pointing 
vut  hoiu  thc  infant  turnip  may  he  protectcd  from  instcls 
by  a  critical  application  of  lime,  A4  prèsentcd  to  the  Board 
of  Agriculture  thc  3o  of  march  last  and  now  published 
ot  their  rçquest.  London  printed for  James  JUdgivay,  181 3, 
in-B.*.  , 

^^,^Elliot*s  farm  dccount  hook  by  double  cntry  in  onebookf^ 
On  the  lefl  hand  sidc  is  a  day  book ,  for  day  labour,  tost 
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lâhonr,  tradcsmcns  liîh,  etc.  Andwhalmay  hc  houglt  or 
sald  on  crédit.  On  the  right  hand  sidc  is  a  ledger  ,for  U^fC 
stocîi ,  greén  crops  ,  corn,,  ha/  and  straw  ,  rent  and  tahes, 
and  cosh.  AU  in  TFeckly  accoiints.  This  arrangement 
will  afford  the  owncr  a  fcll  viewof  ail  the  accounts  at  onc 
glame ,  and  niuch  abrigde  the  weary  farmers  labour  at  tlie 
desk ,  etc.  l^hird  édition  iniproi'cd ,  to  be  continued  an^ 
niially  y  etc.  London,  Printed ;  hy  W.  J.  Ruffy  ,  at  the 
f armer  s  Journal  office,  29.  Budje  row ^  yatting  strect, 
u4nd  sold  by  J.  Ridway,  agricultural  hookscllcr,  169. 
Piccadilly.\\\-{o\\o.  ^ 

The  British  farmers  magazine  exclusively  dcvoted  to 
agricultural  and  rural  affaires,  vol.  vu.  London,  James 
Jxidgway,  Piccadilly.  i833.  in-S",  fig.  1  ,  .  .  . 

'^  Programme  des  proposés  par.  la  Société  Midusj^^ 
trielle  de  IMulhausen,  pour  être  décernés  daus  son  a^ 
semblée  générale  du  mois  de  mai  r835  ,  çt  dans  celles  des 
xofii^  de  mai  i836  et  1840.  —  Mulbausejp^  /^8?4*  ^"Srrvb 

'/CoBgl^ès  scientifique  de  France  ,  pour  i834,  à  Poitiers. 
CiKcnlairp  du  i»e(WtîC*iji'^  général ,  M.  1*'o^tenelij:. 

-"Association  normande.  — Séances  "gchmles  des  18 
et  19  avril  1834.  Caen,  de  rimprimerie  de  A.  Leroy. 
1834.  m-8^ 

•    ,.  .,-.ri  .  ■  'd 

iDiscows  prononcé  par  M.  le  comte  de  Beî\urcpaire  à 

la  séance  publique  tenue  à  falaise  par  la  Société  linnéenne 

d.e  Pîormsftidic,  le  5  juin  i834.  Caen  ,  Chalopin,  Impri- 

meur.  i834-  ^^^-8°. 

Discours  prononcé  par  M.  le  comte  nE  Beauhepair]^:  au 
Congrès  scientifique  de  Caen.  Rouen ,  Imprimerie  de 
Nicétas  PériaiLv.  i833.  tVi-8°. 
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^  De  la  natui'je  ,  de  la  richçssc  et  de  Tonglue  de  la 
valeur;  par  M.  ^uguste  Walras  ,  professeur  de  rhéto- 
rique à  Evreux.  Pulilic  par  ordre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  TEure.  iBSl^w-S". 

Revue  normande  (extrait).  Annuaire  du  département 
du  Calvados  pour  l'année  1834.  — Annuaire  du  départe- 
ment de  la  Manche,  sixième  ann^^ç  i834.  —  Annuaire 
d'Elbeuf  et  de  son  canton.  in-S°, 

Recherches  de  Thistoire  des  cyprès  et  note  historique 
sur  le  Ginkgo  biloba  ,  vulgairement  noyer  du  Japon  ,  ou 
arbre  aux  quarante  écus;  par  M.  J.  A.  Loiseleur- 
DfcsLoNorHAMPs.  Paris,  Madame  Huzard  (née  Vallat  la 
Chapelle),  1834.  m-8°.  , 

Redierches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  dépar- 
tement de  4a  Seine.  Année  1821.  Deuxième  édition.  Paiis, 
de  rimprîmerie  royale.  i833.  m-f",  aucc  tableaux  (par 
M.  DE  Chabrol).  -j  »  4^ 

Rapport  sur  la  marche  et  les  effets  du  Choléra-morbus 
dans  Paris  et  les  communes  rurales  du  département  de  la 
Seine  ;  par  la  Commission  nommée  avec  Tapprobation  de 
M.  le  Ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  par 
MM.  les  Préfets  de  la  Seine  et  de  pohce.  Année  iBSz. 
Paris  ,  imprimerie  royale.  i832.  //i-4°,  ai^ec  tableaux. 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les^ 
Ijrevets  d'invention ,  de  perfectionnement  èt  d'importa- 
tion, dont  la  durée  est  expirée,  et  dans  ceux  dont  la  dé- 
chéance a  été  prononcée;  publié  par  M.  le  Ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  Tome  xxv.  Paris.  Impri- 
merie de  Madame  Huzard  (née  Fallut  la  Chapelle).  i834* 
i/t-4*  i  ai^ec planches. 

Séance  publique  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
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sciences  et  aits  du  départemenC  de  la  Marner  tenue  à  Ghâ- 
Ion» ,  le  4  septeoibre  i834>  Chàloitt.  Ifl]|iiâinerie  de  Baik* 

Académie  royale  du,  G«d*  PrègiCBune  poiur 
N^nes^  imprinierie  de  P..  BuraheU*BMr*  w*i^. 

Le  tombeau  de  toutes  les  Philosophies ,  tant  anciemies 
qué  modernes,  ou  exposition  râîsonni^ed'an  nouveau -èys- 
tème  de  Punivers,  rendant  compté  dé  tous  les  pliého* 
nièces  de  la  nature ,  depuis  sou  ori^e  jusqu'à  ce  jour ,  en 
éémontraitt  en  même  temps  que,  'suivant  le  droit ,  noua 
ne^ïrofeësotts  ctlie  Pérreur  presque  en  tout  ;  par  R.  B«  (Re- 
itfAULT  DE  Becours).  Brîey,  Bandas^  Imprimeur.  lêS/^.' 
w-4^  .   .  ^  f 

De  la  mouche  et  du  ver  de  l'olive  et  de  la  plante  du  fro- 
ment ;  par  M.  fl.  Xiaure  ,  membre  corre^ondant  de  la 

Société  royale  el  centrale  d'agriculture ,  etc.  Ptiit  in^^ 
■  »■*    "  .   *  ^ 

satis  date.  ' 

Essaj"  on  the  construction  of  cottages  suited  for  iKc 

àwellings  of  the  UAouring  classes^  for  whick  tke^renUfim 

was  voted  by  thé  Highland  Society  of  Scotland»  Illustt'ated 

hj'  T^^orkin^  plans  single  and  combined  cottages  on  diffc" 

rent  scales  of  accomodation  andcost,  ALso  nith  jpecifica^ 

tipns ,  détaiis  and  estimâtes  j  br  George  Smito^,  archiieet\ 

£(finbltrg,   Glasgow.  iS3^.  Grand  in-8»,  avec  fig. 

Extrait  des  Annal^es  de  l'Institut  horticole  de  Fromiont  ^ 
sixième  séance  publique  de  la.  Société  d'horticulture  , 

lo  août  1834.  Des  rapports  de  riiorticulturc  avec  le* 
formes  de  riustitution  sociale  ;  par  M.  le  clit  valier  Sou- 
XiA^TGE  BoDiN.  Impriniocie  de  Madaqie  Hward  (née*  ^«jr 
lai  la  Chapellç),  wi-fr»,     ^  .    ,  ^ 
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soy  (  Scine-et-Mame).  Programme  d'an  concours  de  char- 
rues, arrêté  dans  la  séance  de  la  Société  du  ô  octobre  iSB4* 
CottkniMfs»  Brodard,  Im^ttiaeim 

Programni^dtt  Gmm  èm  eidtiire  pwrtiqwg,  «fMolBilé  4 
Viiccie  normale  primaire  4q  l'Académie  de  Paris,  à  Ver- 
iiUlu  ;  par  F»  PiwiPVAA.  loiprinierJis  d«  ^«i«iAiïf»<«<^£'^ 

•  Almanach  du  cultivateur,  pour  Tau  de  gààc,^ 
.  paris ,  Imprimerie  de  Mo^uet*  Fuit  in^i  %  y  cai»ré, 

loumal  d'aipcKiiJbMm  pratiqua  »  piiW^é  mm  A»  ^imAm 

de  Blil'abhé  Théodore  PEaaiN.     noremlbro  i835. 
mière  année.  Imprimerie  de  Moquet,  Grand  in-8'*. 

Eevue  de  rajfriculture  uomrselle.  Paris,  imprimée 
éeDecourckant,  i*' octobre  i833.  Grand vt'^^Prospeçim, 

Programme  des  encourageuiens  u  déc|mer  en  séanc^ 
pid>liqiie ,  au  mou  de  septembre  1 835 ,  par  la  So^été  d^- 
ipâcullarç  des  sciences  et  des  arts ,  je  Varrovdissement  de 
Valenciennes.  Valendennes ,  Impiimerie  i^Q  A,  Pr^ne^ 
j834.  Grand  inS°. 

Théorie  du  priit  de  revieat  du  blé  en  France  ;  de  4a  né-p 
cesdté  d'en  maintenh'  che^  nous  le  prix  vénal  à  un  î^ut 
plus  élevé  que  cbez  les  peuples  moins  riches  et  moins 
avancés'en  civilisation  ;  de  la  loi  des  céréale^  ;  par  AL  Je 
baron  de  Mo&ooubs  ^  membre  de  Tlnstitut ,  de  la  Société 
roy^Se  d'agriculture ,  etc.  (Extrait  du  nouveau  Cours 
complet  d'agriculture  ,  pu^)lié  par  M3f.  Fourrât  frères). 

Paris ,  Imprimerie -de /i<|r/iotMr.  iB34*  Grand  in^, 

ISssaî  sur  le  ndeillenr  système  d'àss^Aemènt  à  adopter* 
dans  le  midi  et  en  particulier ,  dans  le  département  du 
Gard;  par  M.  AsaiG-GuABAMai;  mémoire  couronné  par 
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wm  OazMif.  1834.^  1/1-8** ,  at^  tabhaux. 

Programme  de  l'Académie  royale  de»  sciences M^leS'*- 

Méimria  sebre  as  ilhas  dos  Açore^  e principalmente  s^brc 
a  TerceiNi  *  lùnêàimmâù  a  §àmê^ém  Jm  meitidmÊkr  Vi 

ùiira,  e  e  ^oQefno  nïunicipai  :  offerecida  etas  sénhùfes  de^ 
fmémthf  pûia  eMunari»  dm  M^ra,  /mt  Lmx  MeinUu  êê 

(naseida  Vallat  la  Chapelle).  1834.  in-4*'.  *"* 
Retue  de  l'Agrieultui-e  tameutAe,  publiée  par  la 

!ri€  de  Dêêourehant^  ï834-"i835.  Grand  i7î-8%  aueefi^, 
Uim  êinn  und  wessn  d€r  f€riodiêchm  dut\çh  /hrstungm  in 

géâUfein  i  K.  K.  ÉêtâtrOihë  und  nUtgUtâ  dês'hëstandig^ 
etUêichuéses  der  K,  K,  Ltandwirtshchafts^Geseilschaft  èk 

UUricli.  iii-B". 

JHs^iessione' sulia  merpa^  ehe  régna  ne*  mt^alii  di  tn^fa, 

¥inmi».  1834.  if^.  '  * 

Fréci»  d'un  cèm  de  «lukiplkation  et  daperfeetiomie- 
'ment  des  principaux  animaux  domestiques  1  eià  l'eti  traite 
^iMMtfM^imet  d#  {btti^l^rodiiità  ;  par  li.  9é  ^Mmrtai , 

professeur  à  T  Ecole  rétérinail^  de  Lyon  ,  secrétaire  géné^ 
ral  de  èmâm^^ité  d'agrkuittt||du  Ai^6aie{  associé  de  VÉk^ 

» 
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centrale  d'agriculture  de  k  Seine ,  etc.  Paris ,  Madame 
Jkuatd.  1894. 

zioni  di  Matteo  Bonafous  lette  nelV  adunanza  deiUk  remlê 
Societa  agraria  di  T'orino  del  giorno  3  gennaio  jtt3. 
Toritto,  TipogHtfiBt^kÔM  e  MisHU  gntmd . 

MAnoires  de  k  Société  royale  à*mgmtaMxme  €lrde»'«Mi 
du  département  de  Seine-et-Oise,  publiés  depHis  sa  séance 
publique  du.  21  juiUet  .i833»  foaqoLà  ceUe  du  4^0  juilkl 
i^4*  H*  ViBGMÛlbsy  Martigt^f  Impnmettr.  iMf* 

111-8». 

P^c|;ramine  des  prix  proposés  par  rAcadémie  royale 
des  MÎettcei,  beUe»4ettré^.  el  acte  de  iîyon»  pour  lêiê^. 
i5  septembve  r834*  -Imprimei&ed^  J.-Jf*  Béurei^in^., 

Traité  de  L'âge  du  cheval  ;  par  feu  N.-F.  Girabd.  Troi- 
sième édition  9  publiée  «vec 

tée  de  Và^  dalMjeiif  9  du  mouton  >  du  Mm  et  da-oodMA  ; 

par  J.  GiiuAD ,  cheralier  de  Saint-Michel  et  de  k  Légion- 
d'Honneur ,  ancien  directe ur-proiesseur  de  TËcole  vétéri-  . 
naire^d'AHort,  de  k  Sociélé  lograk  et  eentiale  d'agneolt- 
Ipue,  etc.' Paris,  InipriiDerie  de  ^éiix  Laé^tà^  ifl34» 

1/1-8° ,  avec  figures. 

Extrait  du  registre  des  prûcèS"^«rbaux  de  la  Société 
libre  d'aipàoul^we»  sideaces,  ^nt  et  jpUes-kUres  du  dé? 

parlement  de  l'Eure.  Séance  publique  tenue  à*Evreux  le 
ao  juillet  i834*  Distribution  des  pi:iiX.  EVrmix,  liziprifii^ie 
d'^jMeZcafik,  i»-8».  '  '  . 

Omiitmaionê  dêgU  aiU  dtU*^  Imp.  AeeoJeim^  nasut 

rniço-agraria  dei  Georgafili  di  Fircme,  Firfinze  nella  siaoi" 

pêiia  PiaiH*  ^8j^i894*«>  v4*«ia^i  ayR#giimni  ^ 
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Programma  dêi  prmaio^preposiù  éM'  imp,  e  9oy. 

demiu  economico-agrana  dei  Georgvfili  neW  adiuuinza  sa- 
Umnut  di  3o  xetM^e^.LÔSa.  Fùmze,  Tipographia  dihw^ 
Pemti.  1%^.  Grand  îm^. 

Programma  del premio  proposto  daW  imp,  e  roy.  Acca-- 
ditmia  economicQ'Çtgraria  dei  Ge^gojiii  ncW  adunahza  so~ 
ùnnedi2gs€iiemhû  tSâS,  JRùinue,StK  l^^emti.  in-d**. 
.  /.  et  R\  jieeadêmia  dei  GeorgqfiH  di  Firmu.  Rapports 
délia  corrispoiidenza  nel  corso  dcll'  anno  accademico  i8S^ 
id33«  Ijetto  del  jegreimio  délie  corrispeluUinçe  sig.  upvoeaio. 
JjdùfoiM  Pelu-Fasiboni  nell'  ^adantama  seltkne  di 
settembre  i833-  in-8'*. 

Descrizione  di  una  machina  economicaper  estrarre  La Jeola 
d^lU  patate.  Memeria  del  s^g^  amwaie  touu^FAiniMity 
lUta  alV  imp.  e  rojr.  Ateaéemiu  dei  GeorgoJiU  nM  adu^ 
nanzadi  i4  f>pnie  i833.  Grand  ui-Ô*,   .  . 

EconowUa-puhbUca  dei  privilégia  pmaUf  e  suendi nette 
oHi  et  manifatijaee  (duiare  I^opiraM  FtâiBiosi).  Grand 

SulGimiocifldo  canadense.  MemQj*ia  Utia^^aW  imp,  c  roy\ 
Aficademia  diGeùli'^i^  neU*  aâunanea^rdina^  del^gia/^ 
gjw  1^3  9  del  '  eig.  as^oeate  Lbopouki  FKU-FABBaom» 
Grand  in-B'». 

Epreuve  pulidiqae  d'une  madiiB^à  Ijeaniporter  les  tev» 
res.  i5  noTembre  i834«  Par  M.  Pasê^abd*  tiinf*.  et 

2*  expériences.  '  ^ 

Académie  royale  de&  sc^^lKes ,  ^rts  et  belles-lettres  de  la 
TÎtte  de  Gaen«  Sëaaitte  publique  dn  jeudi  i7  a^  , 
présidée  par  M*  P,*A*  Lm.  Itt^primane  âoe^T*  CkaiêpÎÊ^ 

Société  royale  d'agricultore  et  de  .comtàeiK»^  QnimÊ^ 


(i7») 

•  à  €aen.  «Frogranme  ^ararôlé  par  la^Sociélë,  fibmsM  séMice 
iB  mai  i  Ô32 ,  sur.  le  rapport  d'une  tCommissioxi  coa»- 
posée  de  MM.  ilfc  MaakkviiiLb  ,  flianna?,  ^Bmhu  ,  ^ 
Bm; ,  rappoi^evr.  impimerie^  Im».  îp^S*. 

Société  iix)^ale,>d'agiicuiture  et  de  commerce  de  Caea. 
GnqiiièneiMqniitMMi»  .CMlo^ue^ét  pMéail»4«  «lis 
dépasIimesfcfktCalrados ,  qui  sumt  ewpiwéi  A  JliétaMe» 
ville  de  Gaen,  depuis  le  i3  jusqu'au       avril.  Caeu^ 
j(.  Ijtroy  ,  Impriiueur.  .xb34* 

Société  «■oyale.d'^tfgriçtthare  ««ciie  «oonimarce  -éeCsm. 
Rapports  sur  la  cinquième  exposition  publique  des  pro- 
duits desaits  du  dépayteraent  du  Calvados,  en  i^d4-^éaiicu 

pitMifni?  MuiOi^pftr  «ia^Sociéié  ffO|fide'<l'«gfikidtiife  ,ei  ^ 
«osMnaMo  èe  €mi  ^  le'moréîn^'fttml  >f834  ?  pourra -^w- 

tribution  des  prix  d'encouragemont.  «Garni,  de i  imp.  de 
d*  Lmmy* 

tfoéce  «nr  4«b  ^«ffiets  ^pcodnks        ^es  .«i^ras  ^ 

M.  Payen  ,  à  (  henelle,  près  Paris  ,  par  l'engrais  désigné 
sous  le  XKpm  de  noir  animalisé,  des'IâM^ttesde -MM.  Pat£II 
et%fftjM ;<]W.M.ik'¥iaoiiAe  B  te4îi»$id€  au 

Gonseil  d'administration  de  la  Société  d'horticulture  de 
Faiis,  dans  sa  séance  du  octobre  i834.  Paris,^mpri- 
wm.de  Midisae  Mimàfd  (néi  ^«Msi  la  Cht^eUe  ). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Moulins , 
diffs  Fim»:*Bujùn,  to9Miu«ir.«<i84-  «A-d».  «i**^  a*  férié. 
•fféance  |>ubliquo^  la^Sotjél^ll'AifReilkure,  eommera, 

sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  tenue  à 
Châlous  le  4  septembre  i834>  Ghâlons  ^  BonieZ'Lamàgrtf 
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fiÊ^Sffke  ffusiufuirf  of  tàs  dmêêtic  animaU  »  md  fke 

economy  of  ihv  farm.  ;  by  DUviu  Low,  esq. 
professor  0/ agrié^lare  in  the  Uni4^ersttf  of  Kdinàwgh, 
JSdMiu^g^  fffinttâ  /or  BaU  ft  BraifuW  t  Bi/^CIPSf 
Sont,  and  Jantes  IkuicaB.  JLoadiM  »  i^M»  » 
pap.  vél.  ,  avec  eu  boit, 

lie  fioA  JarcUwec»  almpaçb  |»o|ir  r«Mié«  «Sitôy  coDii- 
lUMt  d0.9ri]3udDesiïiéoéi:ai]x  ^e-esLuire  :  l*iiidicfttioii«  bmms 
par  mois  ,  des  travaux  à  faire  dans  les  jardins  ;  la  de8Cii|ï- 
ùûa,  rhislouc  et  lai  cuUiure  4e  toutes  les  jpJwt^  jP^^^"" 
9  éeoiwNai^^  ou  emjploiées  daiw  ;  de  cifillw 

propres  aux  fourrages  ;  des  anlnres  fruitiers  ;  des  oigQQitf  ^ 
j>laa(e^  à  (Içui^  ;  ou  ariurt;s^  ar]:kiis&eaux  et  anbustes  utiles 
au/d'agrémeut ,  déniés  sdon  la»ié(hode  flu  laidi»  dii 
Boi  ;  aum  d'un  vocabiriaîce  4q>  Xeimes  dis  jaidîuage  et 

de  Imtanique  ,  d  un  jardin  de  jdantes  médicinales  ;  d'iui 

jialiltam  àok  v^t#uu.  §fm^  d'^|wéa  U  pia^  ^^u'iU  doi- 
9Mt  9icciyigr daus les |iayten-es ,  fcosqucM »  otc.;  JCfioi»- 

pagné  d'une  revue  horticole  ;  avec  une  plandie  douMe  ; 
^par  A.  Jtfmws  »  rédaiJ^eur  jprincipal ,  ancien  jardinier  en 
«bel  àe^féf^iàkxm  rù^gàU»  de  Y^^»%i|ji|is,  .hoinnMt#  àa 
M.oi  et  dsmalewr  des  cukures  aux  hànf^Aoj^  jctytfes  de 
la  Guiane;  des  Sociétés  d'a^ricujiure  de  Seine-et-Oise  , 
^  d'bf^jàoiUuffe  à»  Pans  9  ^«  i  etYiLuosm ,  .inembre  de 
IsLSmàétà  M>valed!aflricu]tuxe:  desâcMÎéùis  d'hnrrifilUlf 
de  Paris  et  de  Londres ,  elc.  Paiis ,  I|u]j|||^e|:ie  ^ 

Académie  royale  des  sciences ,  bcUes-lettres  et  ^ 
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à  décerner  dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  lôSâT. 
Boueo  ,  ImprÎBké  pav  NieétOi  Pétiaux,  in-^^ 

Bapport  fidt  à  la  Soeiélé  d^agricvlovéïda  départeuient 
de  Seine-et-Oise ,  le  5  septembre  i832,  au  nom  d'une 
Gommissiou  spéciale^  sur  les  ravages  ocica&ionés  par  les  vers 
blancs  et  les  bBimetons,  et  sur  les  nnbyei&s  de  16$  détruire, 
fiommission  :  l^M,  JeoaoAK ,  Bamt  «ïr  Vtmmtirrfe Db- 
CAuviLLE,  Phiuppak,  ct  Descuiens, . rappoi'teuT.  VersailfeSy 
in^riuierie  de  MatUn,  {ii-8«. 

InstructîOBt'  sur  ht  mani&e  d'employer  ks  cendres  pyri- 
téuses  noires  et  rouges.  Guist ,  le  3o  mai  i833.  Signé 
Bes'son.  i/i-4''. 

Société  phikndxiHypiqiie,  Le  Aoi  dîef  et  pmtectenr.  — 
Rapports  et  comptes  rendas-pour  l'âniifée  1833";  lus  dafis 

l'assemblée  générale  du  6  juin  i834*  Paris,  Imprimerie  de 
Casimir^  i834>  in^: 

*  BalIettA  de  ht  Société  d'af^cnltiire  du  départdtoent 

de  rilémiilt.  ^loiitpuliier  ,  de  la  lypu^iai>lilo  de  Ma- 
dame veuve  Picot,  i632-  i833.  m-8°.  iî*  année, 

*  liÉtrudioii  sur  les  moyens  d'obtenir  faciletneni  et'à  Mi 
de  frais  des  écoles^  primaires' dans  les  campagnes  ;  à^SdSée 
à  MM.  les  maires  et  membres  des  Comités  d'instiuction 
l^rimaiite  ;  par  le  dotitetir  J.-GB.-HEanN ,  membre  dia 
Conseil  d'adminiâtratitn  de  la  Sddété  potki*  Yinstnu^lioti 
él^^mcntaiic,  etc.  Paris,  Madame  Huzard ,  Impiimeur. 
1 83  ^ .  in- 1 2 ,  ai>  ce  figures» 

Mémoires  de  la  Société  royale dei^ sciences,  dé  IVi^fH;: 
dlftare  et  des  am  d<:  Lille.  1 893.  — lille,  de  11ni|MAerie 

de  L.  Dankk  i83'4.  in-^'^ y  papier  vélin  ^  avecjigurês  litho» 
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CstilogneifcftJdbMs ,  «Mèseiû ,  «ilfaMtt  et  pUntei 

cultivés  dans  les  péphiières  et  serres  des  frères  Aldidert  , 
membres  et  cosrcspondans  des  Sociétés  d'horticulture  lie 
Bviftylioadretf  4tc.»iàRoa^y  près  Tkiaseoii,  dépâr- 
tement  des  Boucb6»-4«-Kl>^e.'  Pmnière  et  dnqnièine 
parties;  Paris  »  Madame  Huzard,  Tarascon  ,  Imprimerie 

De  la  Vendée  miUtaire ,  avec  caite  et  plan  ^  par  un 
otàâist  snférieur  pd.  Raonu).  Appendice  aux  deui  pre- 
liiieiilivr9*P«rby«/.  Cm^witf.  i8S4«  in^y  papi^^îm^ 

Brevet  d'invention  ^  novembre  1 834*  Semoir  Normand. 
La  Qnrité-aiir-Iioire  (Nièvre),  le  i«'dfcembre  i834. 

i>ir4*>  f^^^c  figura 

Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  Siéanee  p^liqae  dn  28  août  1834.  Bordeaux  ^ 
DeUége  aîné ,  Imprimeur.  i834*  inS^^  avec  figures* 

Bulletin  de  la  Société  d*Agricalttire  et  da  commerce  dia 

département  du  A  ar.  Quiiizième  auaée.  Draguignau, 
Fabr€y  Imprimeur.  iÔ34* 

'  Société  d'Bmnlatitfn  du  département  dit  Jiira*  Séance 
puHiqve  de k  Société,  du  3o  novembre  i833.  Lons4e^ 
Saulnier ,  F,  Gauthier^  imprimeur.  i834*  2Vi-8°. 

ftéglement  de  la  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts 
d*Anveis.  AnyerSi  /«-/i  T^an  Asseh€,laSpnmeJXg*  i834» 
»>i~8«.  ■  ■ 

Illusions  et  mécomptes  d'un  vieux  ^riculteur,  suppléa 
ment  au  Manuel  ^'agrienlture  ;  par  le  comlc  Lopois  us  Til- 
LENEDVE ,  capitaine  de  vaisseau.  Toulouse ,  Imprimerie  de 
Xjéon  Dieulajoj,  iQiZ^.  iwS^ ^  papier 'vélin» 

FxéoB  statistique  sur  le  canton  de  Moèjj  ttrettiiss^ 

Ajxvée  IÔ55.  3i 
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in-H"  y  lii^c  une.  carte» 

m 

aéçy  «rronriisiBaieal  4e  WhiumI  (Mse).  (  BMhIi  êt 

X Annuaire  de  i835.)  in-S^  ,  a^'-r^-  cYfr^^. 

^kofi^^m  kràtaanicum  ;  or,  portmit*  éf  ail  the  treeâ 
ikai  endure  thé  lyMA  êùf  m  Qimm-Mkm^mi  héhmé*  âi-S^ 
et  in-fol. 

.  'yiiéwic  Y^tMenH  ^mNolicekiitewqtte  aorlw  woycBtf 

ilc  seinis  ;  par  A.  PofTBi^U.  Paris ,  jjlndwe  Muamd  (née 

Journal  tks  connaissances  usuelles  et  pratiques  ,  ott 
llecueil  des  i\aû<m$.ilx«ué(jyiAten^eat  utU^s  aux  iieioÎM  et 
jouis8«uic«»  «U  tpiuea  le»  cWdsç^  de  te  sqciéiév  laieee  A  k 

portée  de  toutes  les  intelllgeuce^;  publié  par  M.  Giu^rr  mi 
Geahjdmomt  et  m.  G.  de  Lastsyrue.  ani4^'e,  ParîjS^j^V^/a^^ 
fimprimeur.  Grand  iii'd^ ,  papier  vélin^  wee figures. 

Rapport  sur  plusieurs  Mémoires  prése&lés  à  rAcadéi&ic 
rojale  d^  «eieifice»  »  «|9iit  ijttuv  ci^iet  bJSéfUil^  amjknàej 
ou  l'aiiwd<uà«  fait  au  iwm  d*iuie  finMwiiifflnii  eaiMMeée 

de  MM.  DuLoNG  ,  Llmas,  lloiiiQijEi  et  CiiEVREUL.  M.  Chj^ 

ùtnS^^eansd^^. 

'  Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d*agricul- 
JiiMtitkrito^àk'eiigi^  éé- 
c^v^iée  ètlll.  MMot  ,  ingénkw  eMl  et  méeankicn  »  k 
^^pi^y^^^e&uUrDpiua  (  Semé)  y  pou#  le  percement  des  pui- 
savdsy  puits  pec4Maoialiqii»tfWtani6eiels  l»ta  à  fekée  die 
UmmÂn  àlfiHiâiiMiieie»»  BMiêf  ;  pur  MF.  lè  vicomte 
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fBhiTCART  DE  TiiuRv.  (Séânce  publiée  6  âvril  liS^.  ) 
Fans  y  Imprimerie  de  Madame  Huzard  (  âeé  Vallax  la 

Exposition  dcfS  produits  âé  lIliAilttrfe  française  ^  en 
]  834.  —  Extrait  du  Rapport  fait  au  Jury  central,  au  nom 
de  la  Oommtfsidu  des  médailles ,  sur  Ui  instramèns  àra*- 
fi^ires  et  d'écoaoïtaicî  rantlé  ou  domesti^ne  ;  |Mir  lé 

vicomte  Héricart  de  Tiiury.  Paris ,  Imprimerie  de  Ma- 
dame Suzard  (née  dallât  la  Chapelle},  1834.  wS\ 

Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  (Séance  du 
^4  décembre  iSSq.)  Rapport  en  réponse  aux  questions 
r^ati?es aux  vices  redbibitoii  es  des  animaux  domestiques'^ 
âèMessées  à  ht  âoeiété  par  M.  le  JMfel  de  la  Seine.  Cony* 
sWÊ.  TR9sm,  "ùàfVLr,  I.  Gnuair,  Ytiet  ,  et 
Huzard  fils,  rapporteur.  Paris,  Imprimerie  de  Madame 
JffuHmi       ^alàu  la  Cbt^Ue).  t^  in^^. 

Mémoires  de  la  Sodété  de  physique  et  d^hîsCowe  wiIm* 
relie  de  Genève.  Genève,»/.-/.  Porc/vauJ,  Imprimeur, 
1821— «1828.  Tames  i— >iv«         a»tcfi§ufm  etmtlas. 

Le  Cultivateur,  Journal  des  progrès  agricoles.  Septièase 
année.  Volume  xi.  Paris,  Imprimerie  de  Madame  Ihizard 
(née  Vallat  la  Chapelle),  i835.  m-8",  cwec  figures, 

_  ♦ 

Monument  scientifique  de  G.  Goviba.  Liste  des  ouvmges 
et  mémoires  iréçus  par  là  Commiiision  jusquW  3i  dé- 
cembre 1834.  Paris,  Imprimerie  de  Madame  Huzard  {fxét 
f^aUat  la  CkapeUe).  i835.  ia-S». 

«apport  présenté  à  la  Société  rbyale  d'agriculture  et  de^ 
arts  de  SeinL-ct-Oise,  sur  une  machine  ù  battre  les  grains, 
établie  par  M.  F.  Pigeon,  à  la  ferme  des  Granges,  <^toa 
de  Palaiseau  ;  par  MM.  Okambbilant  et  FasMT*  Vexsailleai. 
Imprîmèrié  de  Marîin.  1/1-8",  sans  date* 

3i. 
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Remarques  sur  la  rqpcise  des  iDoutures  f  et  notammeiit 
sur  celles  de  poirier  et  de  pminier  ;  par  M.  Sàumsx  i 
lues  à  la  Sodétë  royale  et  centrale  d'agriciiltiire  (  séance 

du  i8  juiu  i834)-  Paris,  Imprimerie  de  Madame  ^uzo/x^^ 
(née  J^allat  la  ChapelU).  1S34.  inS\ 
Chambre  des  Béputés.  Sesaion  de  i835.  — Diaocnus 

prononcé  par  M.  le  bai  on  Ladoc cette  ,  député  de  la  Mo- 
selle, sur  la  question  du  déiriciiement  des  bois  et  des  fo- 
rêts. Séance  du  21  janvier  i835.  De  l'Imprimerie  de  Ma- 
dame veuve  ^ gosse,  în-S'. 

Gonsidérations  sur  les  machines ,  par  M.  Amust s  as 
GusPAEiN  ;  lues  à  la  Société  d'agriculture  9  histoire  natu- 
relle et  arts  utiles  de  Lyon,  en  i833,  et  impiimées  par 
ordre  de  cette  Société.  Lyon,  Imprim^ie  de  J.-Jf. 
Bamt.  1834.  iii-8*. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen.  Tome 
septième.  Mulhausen,  Imprimerie  de  J^m  Bisltr*  i834> 
Grand  m<^,  avec  figures. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris  et  Jonmal 
spécial  de  Fétat  et  des  progrès  du  jardinage.  Tome  seizième. 

Paris,  Imprimerie  de  Madame  Huzard  (née  F^allat  la 
Chapelle).  iB35.  in^%  avec figures^ 

first  additional  supplément  to  Loujdùn's  Encyclopœdia 
of  agriculture  ;  being  notices  of  ail  the  principal  improvc" 
ments  whick  hace  taken  place  in  agriculture  in  BriuUn , 
witk  kistorieal  notices  of  its  progress  in  other  countries  , 
since  the  publication  of  tlie  second  édition  of  the  Encyclo» 
pœdia  of  agriculture,  in  january  i83i.  By  J.-C.  LocDON, 
F.  U.  G.  and  Zi  S. ,  etc*  Lonelon  zprinted  for  hùOfpooan, 
efc,  i834*  Grand  ioS*  avec  figures  en  bois  dans  le  te^te. 
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The  architectural  înagazîuc,  and  Journal  of  improve^ 
ment  in  architecture,  building  y  and fumishing ,  and  in  the 
vanotts  arts  and  trades  connected  therewith,  Condaeiéd  ijr 
J.-C.  LorDoir,  F.  L.  S.  G.  S. ,  ete, ,  author  of  tke  Encf^ 
clopœdia  of  cottage,  farm^  and  villa  architecture  and fuf^ 
nhure.  To  be  continued  Monthljr,  London  .*  Longman,'  ete, 
i834-  Grand  in^,  avec  figures  en  bois  dans  le  texte. 

De  l'avenir  industriel  de  la  France,  im  rayon  de  bon- 
sens  sur  quel(|ues grandes  questions  d'économie  politique  ; 
par  C«^.-A*  Mathœo  db  Doxbasle  ,  officier  de  l'ordre 
^  royal  dé  la  Légion-d'Honneur ,  correspondant  de  l'Aca-^  ' 
dénué  royale  des  sciences  et  d'un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes  y  nationales  et  étrangères*  Quatrième  édition, 
Paris,  Madame  Hazard  (née  P'aliai  Ut  Chapelle),.  ï835* 
m-8«.  -    .  ,  , 

Histoire  de  la  Médecine  vétérinaire  dans  l'antiquité; 
extraite  de  l'Histoire  de  la  Médecine  de  J.-F.«-G.  Hsckcr  ; 

tividiiite  de  ralleniand  par  L.-P.— A.  Gauthier,  mé- 
decin de  l'hospice  de  l'Antiquaille  de  Lyon  ,  membre  da 
Conseil  de  salubrité  de  la  même  ville  et  de  plusieurs  So*- 
dëtéssavajites.  Paris^Imptîmerie  de  Félix Loequin,\B^Si 

Journal  des  propriétidres  ruraux  pour  le  ùiâi  de  la 
France,  rédigé  par  des  membres  de  la  Société  royale  d'à* 

griculture de  Toulouse.  Tome  xxxi.  Si*'  année.  Toulouse, 
de  rimprimerie  de  J^K-M^^,  Douladoure.  ib35.  »n-8«. 

Note  sur  une  manière,  encore  peu  connue,  de  greffer  la 
vigne ,  suivie  de  quel<}ues  considérations  sur  les  semb  de 
pépins  de  raisin  et  sur  les  nouvelles  variétés  qu'on  peut  en 
«SlMnr;  par  M.  J.>L.«>A*  Lo(iixutoa«*SuiiO»oonnira/PatîSy 
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Ia  IWdre  agricole  et  imnuâuctiiriè^  J<»iiiital  delV 
l^ricuiture  et  de  riûdustrie  du  nord  de  la  France.  Publié 
à  Vi^encieiuies.  spus  les  de  Jaâfociété  i70||deec 

centrale  d'agriciillure  4a  jdéfMurleaieiit  di»  Noxd ,  et  im 

SoeicLes  d\i{;ncultuie  de  Valencienues  et  de  Dunkerque. 

Sfe^pef^i^  Xoifiriii^    de  M  Pngnei*  Octobre  1^4* 

li'Art  de  vérifier  les  dates,  dq)uis  l'année  17  7b  jOMie'à 

nos  jeu^^y  Xormaot  la.  «çmùijiMâtUau  ou  uxàsièiae  partie  de 

y<wwy  poMic  y>M    pmp,  par  les  EetigieME  ))éiiiB4û>- 

tias  de  le  congrégation  de  Soinl-Maur.  Piddié  par  M.  le 

marquis  de  Fortia,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres).  Tome  xv^.  Paris ,  In^^ 

j«erie  de  j^.  4fm»c*  ifiS4.  in-8*. 
* 

Statistique  annuelle  de  Tindustrie.  AUnanach  du  çonip- 
ine/rcc  dePaiis,  des  départemeos  delà  France  et  despria- 
ejpalr»  ^les  du  flw^  de  J.  oi  i^Tnauf  coaliniiéft 
poigressîyenient  amâioré  par  Sta»  BoTTinr.  Année 
iJLXX.VUl*'  année  de  la  publication  ;  —  XVIP  année  de  la 
continuation  par  Téditeur  actuel.  Paris ,  Imprimesife  <^ 
faid  Pupont,  Grand  m-^,  de  i4eo  pages, 

Progmiunie  des  prix  proposés  par  la  Sonété  d'cncouilr 
gement  pour  Findustrie  nationale,  dans  sa  séance  £^cd craie 
du  n44^oieif^'^  i&à^  pour  Atre  déçenMs  fn  i6ââf 
•t  163^.  Paris,  Iraprimezie  de  Madame  Umiard{tA^  JT^ 
lof  lit  CkapclU}»  W  tMmu, 

tll^  «ÛQilfc^  Ii§ricula^^t  Mlfs-le(tiee  di^  dép^iMM*^ 
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4^  fhiw  miSmnmÉ  rcmàm$. MoÊmtàA,  L^Pon- 

Umel,  Imprimeur  ^lloi.  iM*» 

|je  C#ltiyat«ury  recueil  mimique,  publié  pàr  la 
•Social»  4Mnti»lt  d'afikdlliim  ^  Nancfy,  et  rédigé  Jiàl' 

i835.  Kaaty,  Hœner^  Imprimeur.  i835. 
Vebersiche   ûber  die  Koen^Udt  fVuriemBer^sekt 

Stii 

|ectioz)»qm  irè|^etkt  épizootiqaèttietit  ;  irédi(|ée  pOQf  faiv 
foudissemeot  d'issoudun  (Indre)  et  autres  circonvoisins  ^ 
pw  .GmubAMS»  téléiiiuûM  dji  smdil  ànondinemâiit , 
nmlive  oonaet^ndant  de  k  Sodëté  royale  et  èétttrâlift 

d'agriculture ,  de»  Sociétés  universelle  et  pratique  d'agrf* 

Cosmorama  de  la  Tauromaquia  espagnole.  Tableaux 
jmpvéïeDtaiit  les  scènei  des  combats  de  taureauic  en  Es- 
pifu.  ifu^,  êêtu  é^ê  €i  sans  nom  dè  lieu  ni  d^impfitnèkr, 

M^mam  âelh  rnUe  AteâékmUsédh  ideflté  'di*Totùio, 
Yomo  xxxYii.  Torinù,  dalla  Stampe/ia  teale  m.  dccc.  xxX;v. 

Lame  m^MBeoie  d'ajpiddttirô  eu  f Meane,  adTéssëé 

à  M.  Matthieu  Bonafous  ,  D.-M. ,  directeur  du  Jaidiii 
wmftk  é^aykwkare  de  Turin,  chevtttler  de  Tordre  de  la. 
IdfgnoMknÊkeé»  ^  e(e.,  |l«rM.  Miisufô  l$AtNT-^aTia» 

membre  de  la  Société  royale  académique  de  Savoie  ,  de 
ci^k  des  Gëorgopbtles,  etc.  Paris,  Imprimerie  de  Madaioe 
Hmwd  (née  VMu  la  C/iopelU).  i835. 
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'Ilic  Britisk  Farmcr's  magazine.  V  olume  P^IJJ.  JLortdon  : 
J.  Ridgway.  i835.  Graa(iin'-8'',  avecfigSMiw  • 

Notice  sur  l'amélioialwaA»  •  «ImtwÉllWi  lim  , 
des  accotemens  des  routes  et  dès  «hemins^efi"©^i%  ;  par 
A.«U.  PoLONCEAU,  Inspecteur  diviSLomiaiie  des  poiits  et 
chaussées.  Paiis,  lyipriaMgrie  de./^jg—ysfaf  i8ii|l&<Pi^ 
avec  figures .  .       i^Wi^^a^^i^-  * 

Mciuoiies  de  la  Société  d'agiiculture,  sciences  ,  ovts  et 
belles-lettres  du  département  de  rAube^'v^u$héfiL^1^â4^ 
Troyes,  Imprimerie  de  Sainfpn,  in-S"  ^  ûpee  j1j|iiH>lin'^ 

Mémorial  encyclopédique  et  pro^^ressif  des  connaissances 
humaines,  ou  Annales  des  science:»,  de.la  liyttérat|ire  et  des 
beaux-arts  «  des  arts  industrieb,  des  Hiniiafi miHit liif ijuift 
métiers  ;  de  Thistoire,  de  la  géographie  et  desawsyijyft»  Wk 
publié  pai  une  Société  de  savans ,  de  liitérateurs  et  d'm- 
l^tiiels  ,^<His  la  direction  et;.par  les  soins  prinreipaux  de 
MM.  Bailly  ikb  Merlieux  etM.«A.  Ju88iEu;,fi^4BMMliit 
Paris,  Imprimerie  de  Decourdiant.  Grand 

Annales  de  Tagricullure  française,  contenant  des  obser- 
valions  etjles  mémoires  sur  toutes  les  parëes: 
ture  et  des^sdences  accessoires  ;  rédigées  par  JtivI 
3"^  série,  iS35.  Tomes  xv  et  xm.  Paris,  imprimerie  de  Ma- 
àsLDîiQ  Hiu,g,rd  (née  f^allat  la  CIifq>eiie)^  itt^^ym^Ê^/^ures. 

Excursion  horticole  en  Belg^qu^ ,  en  sgplfimlWiii|^4M. 
par  Tabbé  Berlèse.  Paris,  Imprimerie  de  Madame  Hmmd 

Mptic»  néçrolpi^ique  jiiur  M*  le  fiomU  mlllbJêfiiifiÈ^M 
ntJOfi  ;  par  M.  Soulakob  Bovur.  ||nprimen^}4l*llilMii 

Iluzard  (uq^e  7  allai  la  Chapelle),  £x trait  des  Annales  de 


Digitized  by  Google 


(  489  ) 

Ëpfaéaiécides  de  la  S  o  c  i  été  d'agrkaltare  in  départ«neot 
de  rindre  ^  j^oat  l'as  ibd4«  €hÂtc«a]ro«X|  del'ImpriaMrit 

Jounial  i^agticQitare,  sdencetf»  lettres  et  arts,  rédigé 
p9T  des  lâembres  de  la  Société  royale  d'ébiiilatioii  de 

FAin.  25'  année  de  souscription.  Bourg  ,  de  Tlmprîmerie 
de  P. -F.  Bottier,  i835.  inr&»  '  • 

Éloge  historique  de  N.-P.  Gochard,  memlire  de  PAca- 
dëmie  royale  des  ^sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  ; 
par  J.-B.  Dumas»  secrétaire  perpétuel;  la  dans  la  séanee 
publique  du  a5  juin  i834-  Lyon,  Imprimerie  d€  J.*Mt^ 

Barrct.  i834-«/ï-8®.  *  ' 

Gultuire  du  tabac.  Alger*  A  messieurs  les  mëmbires  de  la 

Chambre  des  députés.  Paris,  i5  mars  ï835.  Huzard  fils. 
Imprimerie  de  Madame  Huzard^uée  V allât  la  Chapelle). 

Notions  théoriques  et  pratiques  sur  les  assolera  ens  ;  par 
Oscar  Leclbac-Thouin.  Paris  ^  Imprimerie  de  Decoûf^ 
€hanu  i855.  gnmâ  in^» 

Congi'ès  méridional ,  signé  Limodzin-Lamoi  xe.  Pros- 
pectus. irt-8°  {sans  date), 

Romeil  de  k'&Nâéié  libre  d'agriculture ,  sciencesi  aris 
et  belles-Iettres  du  d^Murtement  de  l'Eure ,  faisant  suite 
au  Journal  d'agriculture,  de  médecine  et  des  sciences  ao 
cesspires,  publié  jusqu'à  la  fin.  die  1829,  par  les  Sociétés 
d'agriculture,  sciences  et  arts  et  de  médedne,  ctiruripç 
et  pharmacie  de  ce  département.  Tome  vi*.  Évreux , 
.^/ice//^  û)s ,  imprimei^*  iS35t  «iihBv.  .... 

N o4ice  ^popiolagiqHXf^  1  contenant  d^  «ibserwtioui.  swr 
rfunçlioi^tioç  des  fruits  en  g^^al'  ^  «l^^^Mt  détrilp 
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§m  ijÉMift  mnméàm  pfkmê  éi  yawétég  ée  êmiÈê  mb-» 
ItMMi  (le  aemb  à  Bmm,  Jaat  «et  tlwwièini  iniieit 

jusque  et  y  compris  ranncc  i834,  pai"  I^I-  Sageret,  meni- 
ibre  la  Société  royale  et  centrale  d'agrkiiituffi  §t  de 
jci^le  d'IwMtjcultnge^  Suppléiiientà  la  Pomologie  lAyiio^ 
logique  du  même  auteur.  Paris ,  Imprimerie  4e  Madame 
Huzard{ïiée  FaUatla  Chap^ilç).  id35.  i/f^^,  .     H  ^ii 

Becucil  de  inédeciiie  vétérinaire  pratique ,  jounifd  cim- 
s%a^è  à  la  n^édecme  et  à  la  chirurgie  vë;irmaires ,  à  Vhfr 
mkasd^f  9m  fioinnerçf  d^s  ammaux  dopiestm^ii  e|  à  ïan^r 
lyse  de»  oiwmges  et  jotanaitx  traitant  de  l'art  vétéiinairai 

public  par  iVIM.  Bernard,  Bolley,  Girarç  ,  Groginier  , 
MoiRouo ,  Bainaro  ,  Aenaui#t  I  Yatel  ,  y VA&T.  Pjuâs , 
]|^pnmerie  de  Félis  Xfoejuth*  i835.  iii-8<ï.  <  > 

•  Ahiëgé  du  «i^tèm^  moval  t  è  l'usage  des  doctrinaires  ; 
par  M.  PlanqqsttS)  ancien  capitaine  d'artillerie  y  ^^ènf 
de  rÉcole  polytechnique.  Au  profit  des  Polonais,  ; 

Caen ,  |m|)rimeric  de  JF,  Poisson,  août  i83i  •  in-^°, 

Notice  SUT  les  Observations  inédicidfia  d«  docttiHr 

L.^'F.  BiGEQN ,  médecin  des  épidémie ,  êtc.  Imprimerie 
àLjinihelme  Boucher»  in-^°  f  sans  daté*  .fj<  ]^r>^ 

TlmMelibiif  ro/ei/  Society  of  EêMurg,  yfAAm^ 
part.  I,  avec  planches  lithographiées. 

Cmkmdmrio  géorgien  dêUm  rmU  Sûcieta  ugmrêtt  4f 

Société  pluianthropique.  Pr«BtpFofO^  en  iKftm  des 
Mémoires  qui  auront  le  nlifi&'ulliWtft  te^^  k  lès  col^ 
ditions  d'associations  applicables  aux  sociétés  de  secours 
mutuels  et  de  prévoyance.  Paris  i  le  27  lénier  id55. 
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Memorias  dê  la  Institution  agnnoma  de  la  Habana. 
JRiP  îkm  iUicoii  IV  lA  Sma*.  Tom  primero.  Habana.  îm^- 
prenta  de  Palmer.  i834.  «i-8*»,  pap.  vél.  avec  %ures.  — 
Appendice.  i834.  in-8°« 

BuHetin  de  la  Société  royale  d'agricultOFe ,  acieneei 

arts  du  Mans.  Tome  u.  Le  I^ans,  Imprimeiie  4^  Moii'- 
nojer.  i835.  iii-8*.  * 

Bulletin  de  l'Académie  ëbroïclenne ,  suivant  les  régie* 
mens  de  Tancienne  Société  d'agricultu^r^y  fciences ,  aiU 
et  beUesrlettres  du  ^léj^arteipeiit  ^  l'Silve^  Anpi»  i9|5» 
l**  parlie.  Lo|iyic^,  CA.  jtalj^çinjLre  ^  Imprin^eiir. 

Apoeèfl-mlMl  de  fteeiÉMéa  des  PiopriéteiM  de  la 

ville  de  Nîmes  et  de  son  aiTOQdissement,du  loaoât  i834* 

vëunm.Giuidë. 

Sodété  loyale  d^hordcnltiirtt  êm  Bnixellis.  Riposldcni 

générale  des  produits  d'il oili culture  et  des  objets  qui  en 
défiendent.  i*%  n  et  3  avril  i635,  JhjMEz^  secrétaire, 
hyrimeriade         de  àêm.  H¥9f. 

Mémoire  sur  le  mûrier  muhicaule ,  lu  à  ta  théM  d^<*> 
griculture ,  histoire  nlturelle  et  arts  utiles  de  Lyon  ,  eu 
^dà^ffÊKM*UMM9m,VnadtMm^ni>fea  y  etdirectetir 

ordre  de  la  Société.  Lyon ,  Inipriuierie  de  J,'M.  B arrêt, 
i835.  w^o.  ^ 

KéÉMeiwllv  ^i<>Mlf»&iioi>ll<*Mi*^  ,  Gorbeil  et  Soisy. 
sous-Ëtioles ,  départetè($ilt  éé  S^é-èt^aw? ,  et  KriMiîffig 
ccwite  4^  tmber  eati^reiMU  li^  pwts  forés  dans  les  ter- 
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mus  perméables ,  fissurés  ou  caverneux ,  lue  à  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  »  le  mercredi  3  mars  i835; 
par  M.  le  yicomte  Héricart  m  Thurt.  Pàrit ,  imprimerie 
de  Madame  Efiuaixl  (née  ^  ckllat  la  Chapelle).  1835»  at^ec 
figures  et  tableau,  ' 

Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique  de 
Rosoy  (Seine-et-Marne).  Bulletin  semestriel,  année  i834. 
Coulommiers.  ^rot/ar^i,  Imprimeur.  Octobre  i834>  î'*-^*» 

Société  d'agriculture  et  d'écoiM>mie  domestique  de  Ro- 
soy (Seine-et-Marne).  Séance  publique  du  at  septembre 
1834.  Distributiou  de  prix  et  médailles,  Brodard^  Impri- 
Bleur,  à  Coulommiers.  m-8<*. 

Histoine  de  Normandîs ,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  la  conquête  de  TAngleterre  en  1066  ,  par 
Th.  LiCQOETy  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen,  etc.  ;  précédée ^une Introduction  sur  la 
littérature ,  la  mythologie  ,  les  mœurs  des  hommes  du 
nord;  par  M.-G.-B.  Deppino.  Prospectus.  Rouen.  Imprimé 

Extrait  des  tavaux  de  la  Sbeiélé  centrale  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Seine-Inférieure,  lv*  cahier. 
Trimestre  d'octobre  tô34.  Rouen ,  Imprimene  de  Nicéêas 
Pénaux^  ' 

Maison  de  commerce  de  graine^,  plantes  et  arbres ,  de 
BossiN,  graimer- fleuriste -pépiniériste  9  membre  de  la 
Société  d'borticulmse  ^  Plsiis  et  de  idusieurs  antres  So- 
ciétés. Quai  aux  Flevrsi  S.  Prix  eouiunt  des  (gaines  d'ar- 
bres, récolte  iBSS.  Grand  inS^, 

Bulletin  de  la  Société  4»eneomugement  pour  l'industrie 
ualionMe^  Publié  avec  rj^pprebatiou  de  M.  le  Ministre  du 
eou^merce.  Trgnle-q^^trx^e  année.  jParis ,  In^primerie 
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aptfc  pltmehes. 

Funérailles  de  Joseph-Marie  Jacquart  ,  movt  le  7  août 
i8â4 1  àrOaUiii».  Piojet  d'éiectioD  »  par  aoQMriptioii ,  é\ui 
v^immeBt  à  sa  mémoiie.  Lyon ,  Imprimerie  da  «/.«-if. 

jgarret,  1884. 

.  Mimitèiie  du  conHoerce*  £nigiiête  xolatm  à  divarati 
ptfoliibitioiia.  établies  à  Faotiiée  des  pvodiiili  étimagera , 

coiamciiccc  le  8  uclobre  j83:(,  sous  la  présidence  de 
M.  T%  BiKiuATEL  5  Mioi&tre  du  comxoeree.  Tome  i.  JDocu- 
mensg^oénouc;  Tome^i.  Potoriès;  Terraries.  ToBneni. 
Fils  et  tissus  de  bûae  et  de  coUm.  Bina,  ImprioMnc 
royale.  iS35.  i/i-4"«"  ^  r 

Société  d'QEnologie  française  et  étnuigèie,  pour  Failli 
lioratîon  des  produits  de  la  vigne  et  Fencouragement  da 
commerce  des  vins,  i5  mars  x835.' Paris,  Imprimerie 
^Éi>erat,  Grand  ùirQP, 

Société  royale  et  centrale  d'agriculture*  Progiamiiie  da 
la  séance  publique  du  dimanche.  6  ami  i834 ,  et  pro- 
gramme des  prix.  Impriiueiie  de  Madame  Mtaard  (née 
J^alkU  la  Chapelle).  in^\ 

NOTICE 

Des  Ouvrages  ojjerts  à  la  Société,  publiés  par 
eUe,  par  ses  Membres  et  ses  correspondons  f 
depuis  sa  séance  publique  du  a6  ami  1 835. 

Société  royale  et  centrale  d'agricuhure.  Programme  de 
la  séance  publiaiiô  du  duuAoehe     avril       .  présidée 
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par  M.  Fe  comte  m  Kambdtead  ,  préfet  êe  la  Sèîne.  l^iif' 
Imprimerie  de  Madame  Huzard  (  née  ^ allât  la  Chapelle): 
arril  r835.  in-fy".    i.-*;'^*  ii»  ' 

4.  Dixième  Supplément  du  Catalogue  des  spécification^ 
des  principes ,  moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a  été 
pris  des  breveta  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'im- 
portatiovi ,  comprenant  Tannée  1 834  >  indignant  les 
spécitications ,  i<*  des  titres  de  ce  genre  qui  ont  été  déli- 
vrés ;  2®  de  ceux  qui  ont  été  cédés  en  tout  ou  en  partie  ; 
3»  de  ceux  dont  la  durée  est  expirée  ;  4°  cenx  qui  ont 
été  rendus  publics  :  imprimé  par  ordre  de  M.  T.  Duchatel, 
Ministre  secrétaire  d'Etat  du  commerce ,  pour  être  adressé 
â  tous  les  départemens.  Paris,  Imprimerie  de  Pihan^ 
Delaforest  (Morirn'al) ,  rue  des  Bons-Enfans,  34-  i835. 

'  Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
Brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation 
dont  la  durée  est  expirée,  et  dans  ceux  dont  la  déchéance 
a  été  prononcée  ;  publiée  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre 
du  commerce,  t.  xxvi.  A  Paris,  chez  M"*  Huzard.  i835. 

Séance  publique  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Rouen,  tenue  le  6  juin  i834.  Rouen,  F.  Baudry^  Impri- 
meur du  Roi,  rue  des  Carmes  ,.20.  i835.  i>i-8". 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  ,  pendant  Tannée 
1B34.  Rouen.  Imprimé  chez  Nieétas  Pénaux ,  rue  de  la 
Vicomte,  55.  i834.  in^\ 

Académie  royale  du  Gard.  1 833- 1 834.  Nîmes,  chez 
P.  Druaiid-Belle ,  Imprimeur.  1 835.  m-8*. 
"  Notice  biographique  sur  M.  Gaspard  Dailly  ,  membre 
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département  de  Scinc-ct-Oise,  etc.  Extrait  des  Mémoites 
dû  la  Sodttâ  Fûjraic  et  emtraU  d'egneuiture.  Par  lé 

Irmiii  Bf  mwr,  ifinrfiiiir  ptlprtwiii  dnhiiThriÉrf^  «le 

ISote  sur  raménagemeiit  des  eaux  d'arnmge  »  Tétabèb* 
■■MMÉÉilMyttirfi»  mÊâme^'àÊm  lm  hmtx  ëmés ,  et  la 

car|9ées  ,  lue  à  la  ^ci^té  myaie  et  centrale  cPagricuUure'^ 
pua  M.  JUfiir£T  9.  che£  d»  iMitwMon  a«  14^  lé^er  et  cdi^ 
re^ieurlu^  a*  kl  aniifiir,  (Extrait  de»  JHtow^  dir  âi 
S0èi4êé  pour  iS^,)  in^S**.  ♦ 
./.JSca^ibsemeBt  agrkoie  exesiplaife  du  Tymeur ,  ceia»* 
iWtt»  (te  JgcidUoMm»  peèe  Carihebt  ^iawtèra) ,  luiiAi  |iÉt 
M.  tsaàmm,  hk  Vmiweey  «m»  li^dênètiiefli'  d»  M. 
inGUE,  ancien  élè^e  de  Remue.  Rennes,  Litb.  à&hmimê 

*  H»  Mayens'dWpoirliM  Mjtflewrf  clÀTaM^  ew^ySm- 

poi  Uvncc  de  la  forme  et  de  raplomb  naturel»  ^  sabot  du 
cUieval,  pour  la  conservation  de  ses  qus^tée;  descriptiott 
des  causes  principales  d»  la  dëy^Hdaatiea  d«  ^tal  ; 
îa»ysag  de  la  prévenir,  jusqu'à  ce  qti'il  fkt  attehit  son 
eonuplet  développenent ,  et  de  la  retarder  lorsqu'il  est 
SMHMs  à  ftee  servieee;  <Feii  pevfectifnmer  Feapèee  en 
France ,  et  d'en  porter  les 

prospérité  poss^le  ;  par  Pcrricr  (de  Bergerac) ,  Tetéri- 
■aise  ,  ets.  F*  pestie^  dtédiéeà  k  Société  royale  et  centrale 
OTi|pficiiiwie»  #anSf  iviev  bumuimt  «noMine»  nan  raoo'* 

Am  2mx  pareasy  aux  membres  des  Conseils  manici- 
piNK-  m  4m  CondlMKnstftielto  pikndi^v  a«m^ 
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hmv.  éâèlk  Pans,  chez    Co/o/  y  kiNsuift ,  m  Ikuplqttt , 
Ss  ;  au  bureau  de  laiSociété  pour  TiiistiucCMm  AéMii-^ 
taire ,  rue  Taraime ,  12.  i8S5.  tir^ia* 
•   C<>A^i#tfi^i0ne  degli  atti  dell*  ji^cademia  ee^ 

mmêicêugfmamidêi  fîiiiii|p|^/f  «b*  M'ûwtmm,  ¥<i.  sur.  1* 
e<ft«.  Fùmze^  âdlm  Tif^^rufm € rij iMiia .  iSU.  «n^; 
.  Délia  eoUiyazione  de'  Bachi  da  seta  neW  ann&^Sn,  e  di 

j!altt  Ib  ^cuoAi  de/  BênaitUre ,  kmmu  xta^.  IVmép^ 

agraria  del  dottor  1gnaz.io  Lomeni  cd  alira  lettera  diretta 
al  éiga,  A  iiKLLANi.  Milano,  Presse  la  Sûeieta  degii  editori 
degU  AimaU  «itMiarjgtf  daUe  seiâtu^  m  éiW  intbaêrim»  Cèm» 
trada  dell'  agntllo  al  a®  g6^.  •i  832«  i«-8*. 

Agli  egregi  signori  direttori  êd  edikori  délia  Bt^lioteca 
UmUmm ,  kitâm-dêl  douer  i»VM»  houaan  mguardmue 
l'mficùh  iaserito  nel  rifi  crav,  M  quel  ^iamtde  fvkilitfe  €tM 
operetta  intiiolaia  la  scuola  del  Bigattiere,  Milano,  iô^2. 
(chez  le  même  Tmpwmeur).' 

La  4etiala  del  JBigattiem-  o  sia  eiemmêi  -teorico^radm 
per  ftducazione  de*  hteki  da  seta  compilati  ad  uso  délia 
Cdot^cntu  Lombardia  dal  dottor  iQtuoÀQ  JLiOMEKI*  MibuM^ 

.  ITratiato  del  ^mo,  sua  faMeaaiûne  ^demserfHtmen^  sm 

degcnerazionîf  ec  Trattato  teorico^jpratico  del  dottor  IgNauo 
LoMfiNi  :  seemda  edi»me.  Milano  ^fresso  AnU  Fett.  SiMa 
e  figU.  i834* 

Délia  collwazione  dcl  pomi  di  terra  e  dci  loro  usi  nella 

eeMomia  doumtûa  e  nuqU,  istmmmte  compHata  dai 
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tria.  1834.  tV^^V^^'M  >î   'î       '    .'/■'♦  >{  '  "  ;i. 

degli  Annaii  uiiU'crsah  dcUv  scicnzr  c  dcW  industria^  nella 
galUria  Decristoforia,  iBâ^^         yoL  uB  ci  a^4it».  ;{  1 

et  belk»48te«5' <)u'  département  de  FEw?c,  etc.  ,  munift 

cultuit^,  (lu  sclciiCL's  ,  J'ai Is  i'X  (le  l)(iUL'.s-lL'Ltres  du  dépar- 
teiiicut  d  1 1  uh  c-el-Loue.  X.  jlv  ,  i835..  A  ï<Mi£Sy  de  ÏÏJmrt 
piîmêrie 'de  Marne,*  ine^A  ^    i .  /.  >1  j  'm "        t  :^ 

Journal  d'agricnlciurè  i  wâtmtm ,  '  lèttres  et  jarls  y  rédigé 
par  des  membres  de  la  Société  royale  d'éiiuilatioii .  df 
l'Ain.  T.  zxY  :  année  tS3S.  A  Bourg ,  de  Ti^primééefde 

De  VAvistociatie  en  l'iaiicc. — De  l'Avenir  des  naticj- 
nalités  .  de  l'Europe  ;  par  31.  JL.  7— .Paris,  iloudaillo^sl^ 
bICâI«fraedaCk)q;•âainb4^Éfi■é^l^^  ,1, 
.  MDescriptioii  dTane  Magnaanatift  tseMaNt' ,  '  att  moye»»  iÉft 
laquelle  on  pourra  toujouis  procurer  aux  vois  à  soie, 
deg^  4e  ventilation,  decbaleni;  ettdfhmUidiliéjiiirtiW^fW" 
yenairfe  pourla  iéiissitAée.kiH£  éâm9iSk«^^T}$^  iSt^ésê^» 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  i/ir-4° ,  fis^»  (Extrait 
duJbuUeUn  de  ia  Socîéià  d'encouragement  y  ié^iff^^ij^^,) 

eattipagnct  «ft  «ka^  mUtsd^ièMtim  àè.i*mémmi  4lHii4A 

AV1XÈE  iS35.  Sa 
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dnOonfeil  oTadi^iiiiUtni^oB  de  la  Société  pour  l'ioatfHetioiA 
él^entaire,  etc.  Paris,  chez  L.  Colas,  Libraire,  rue  Bau-* 
phîne ,  32  ;  au  bureau  de  la  Société  pour  rinstruction  élé* 
inentaire,  rueTaraiiue,  12.  m.  dccc.  xuv,  V 
i  Recherches  et  expériences  sur  le»  moyens  de  jairf 
*  naître  des  végétaux  à  feuilles  panachées.  Remarques  sur 
les  bizarreries  et  les  monstruosités  qui  paraissent  résulter 
dc^rocédés  employés  dans  cette  recherche  ;  par  M.  Sa- 
GF.RET  ,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture. (Extrait  des  Annales  de  l' Institut  horticole  de  Fro- 
MONT,  février  i835.) 

-  Premier  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'airon- 
disscment  de  la  Tour<lu-Pin  (Isère).  Grenoble,  Imprimerie 
de  C.-P.  Baratier,  grande  rue.  i835.  inS°. 

Comice  agricole  de  Nhiics.  Rapport  de  la  Commission 
lainet  et  des  céréales  (M.  le  baron  de  Rivjèm,  rap- 
porteur). Extrait  des  Annales  de  VagFicukure françaiit, 
iiJ36.  ^  '-î  ■  ,    '  •      •   •  • 

Dictionnaire  topographique,  historique  et  ftatisliqiie 
de  la  Sarthe ,  suivi  d'une  biographie  et  d'une  bibliogi^a- 
phie ,  par  J.-R.  Pesche,  chef  de  ^vision  à  la  préfecture 
de  la  Sarthe ,  correspoDcbat  du  Coniité  des  recl)«rches 
historiques ,  membre  de  la  Société  royale  d'agriculture , 
^ieiM'es  et  arts  du  Mans,  etc.  Tom.  ra.  L^Mans,  Monnoy^fy 
Imprimeui^  du  Roi.  Paris,  Backtlitr ,  Libraire,  quai  des 
AugtislÎBS ,  55  'i  Dame ,  libtaive,  rue  du  Bouloy  y  7. 

M.  DCCC.  XXXIV.  MaB.   MaN. 

'  •  Biographie  et  bibliographie  du  Maine  et  du  dépaiteuient 
^êk  h:  Sarthe^y  faisafnt  suite  au  Dictionnaire  siatistiqu«  du 
*iftême  département  ;  far  1.4^.  !Pes€sb  pour  la  biographie, 
et  N.'-^F.  Dr.sFORTEs  peur  h  biWiograpbic,  Le  Mans, 
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Monnoytr^  Imprimeur-Libraire,  rue  Saint-Dominique,  v 
P esche  aîné  y  Belon^  Deshayes  ^  Dureau  y  l^outain  y  Li* 
braires.  Paris,  Bachelier,  Libraire,  quai  des  Augu$tffi^| 
M.  Dccc.  xxviii.  InS°.  V"  partie.  ABI-BRO.  ^ 

Considérations  sur  les  machines;  pàr  M.  Auguste  dk 
Gaspaein.  Paris,  Imprimerie  de  Béthune  et  Plon^  36,  rUc 
de  Yaugirard.  m.  dccc.  xxXv. 

Du  Plan  incliné  comme  grande  machine  affricole.  Mé- 
moire lu  à  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  dans 
les  séances  des  7  et  28  janvier  i835;  par  M.  AuifttrstE  »« 
Gasparin.  Paris,  Imprimerie  et  Librairie  de  M"**^  Htisard 
(née  Vallat  la  Chapelle).  i835.  ««-8®.  ^ 

Tïotîce  siïr  culture;  de  la  betterave  (disette);  pdt' 
Laptieh  ,  vétérinaire  du  département  d'Ille-ct-Vilaiù6  , 
membre  de  la  Société  d'agriculture  du  même  dépaitementi 
A  Rennes,  Imprimerie  de      Martei^ille.  irt-8".  ^ 

Méthode  perfectionnée  pour  élever  les  vers  a  soie  ,  et 
en  obtenir  une  récolte  abondante  et  certaine,  ou  moyen 
et  procédés  pour  préséÎTèr  et  giiéiir  ces  insectes  dé  la  hius- 
cardlne,  suivis  d'un  Aperçu  sur  les  modifications  et  amélio- 
rations A  apporter  au  système  actuel  de  leur  éducation  ; 
^ar  Benjamin  Lauvy,  éducateur  de  vers  à  soie.  Montpel- 
lier. 1834.  inS^. 

Notice  sur  la  patate-igname,  par  M.  Gdillory  aîné, 
ïlxtrait  du  Bulletin  de  ta  Société  industrielle  (T Angers  et 
du  département  de  Maine-et-Loire,  6*  année,  n*  2.  Angers. 
ImprL|uerie     Ernest   Lesourd,    rue  Flore,  12.  i835. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agiicuUiuiu  pendant  l'année  i834i  par  M.  Hdzard  fils- 

52. 
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*fc€-secrétairedel.i  Société.  Paris,  Imprimerie  de  Madame 
Muzard  (née  J'^ailat  la  Chapelle.)  iS65. 
*  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M*  Aurouiir,  intititlé  : 
Obsert^ations  sur  un'insecie  qui  passe  une  grande  partie  dé 
sa  vie  sous  la  mer,  iait  à  l'Académie  des  sciences ,  du  19  août 
Mà  M.  BuTMcn».  (Extrait  è»  Anntdes  db# 
sciences  naiurellèSj  janvier  i834«) 

.  Art  de  guérk  riiKÎif;estion  avuc  [jonflemenl  de  l.i  panse 
«lifitlGeiV^  et*  du  moiitou ,  précédé  de  Considérations  sur  la 
^m^e  det.pnirie»  artifieieUes ,  mia  à,la  pontée  dei  agrir 
èiiltèiirs;  GBtai,  pi^^^sscnr  à  l'Ecole  royale  vëtéri- 
nau  e  de  Toulouse ,  et  Lafore  ,  chef  de  service  à  la  même 
4cole.  Pans»  Madame  Buzard  (née  J^alUu  la  Che^Ue); 
TouSomey  J.^.  Paya,  Liltraire;  .Lyoii,  M.  Bahceuf^  li* 
braiie ,  et  ilici  auteurs ,  à  l'Ecole  vétérinaire.  i835. 
in^9Â, 

,  Mémoires  d'agricaltare  d'économie  rurale  et  domes- 
tique ,  publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture, année  1834.  Paris,  Imprimerie  de  Madame  ii^^zrtr^i 
(née  y  allât  la  Cki^elle)  y  Imprimeur  de  la  Société ,  lue 
di  l^peron-Saint^udré-des-Arcs,  7.  i835.  in-dP^fig. 

Cc7ini  nccrologici  sopra  il  profesjorc  Michèle  Bhniva  , 
membre  de  II'  Istituto  R,  di  Fnmcia  ed  introduttorc  del 
maccinù  in  Piemonte,  ete, ,  del  dotiare  G.-M,  m  Rolaiohs. 
T^orino,  iS3ë»  Stamperia y  S^^ecmsà'eC^jjcmpermissime, 

I/Omnibus^^  journal  agricole ,  industriel ,  commercial , 
législatif  y  lûstorique  et  littéraire  :  32  pa^jes  in^  pàx 

mois;  3  fr.  par  au  pour  Paris  et  Lyon ,  4    ■  V'^^^^' 
parteméns.  Louis  Babauf,  ^  Paris ,  rue  de  Seino&int- 

Gemiain  ^      »—  Jbyon  »  ^elSaint-lNmiixilquef  2.  lyou, 
.1:1 
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Imp.  et  Litb.  de  G.  Ainéneyeviy  grande  me  ^JeJrçiè^e,4;4. 
(La  première  année. )  t/i-8°.  ,\  ^  .-r  ^ ^  i  "  -^-P  -4» 
Mémoires  et  Analyse  des  travaux  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Mende,^ 
chef-lieu  du  département  de  la  Lozère.  i833-i834.  IVl^dc^ 
Imprimerie  de  J.^M.  Ignon.  in-S°.  .  ^£if 

^^J^liothèque  tliéreutique.  —  Notes  bibliograpliiques 
coBIrnaDt  les  ouvrages  du  duc  de  Nardo  (Béusaire  Aquaf 
viva),  sur  la  vénerie  et  la  fauconnerie  ;  par  J.^B.  Huzard, 
Fragment.  Paris  ,  Imprimerie  de  Madame  Huzard  (  iiéc 
P^allat  la  Chapelle),  rue  de  l'Eperon,  7.  ib35.  m-8''  de 

1 6  pages.  •  .r>    r    .  ^T.        ,,Aw»r.^i|«|l|  • 

.^.Notice  sur  les  procédés  de  sondage  employés, au^y||^|^ 
de  houille  de  Cavaillac  ,  près  du  Vigaii  (Gard);  par 
M.  Hamond,  mgénicur  civil.  i/i-B**.  (Extrait  des  Annales 
c/^j  wmw,  numéro  de  mars  1 835.)  rr  * 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du 
département  du  Var ,  i^"  année,  n"  7  à  12.  Juillet  i832 
à  décembre  de  la  même  année.  Dracuiguan ,  chez  Fabrc^ 
Imprimeur-Libraire.  i835.  i/i-8". 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ,  arts  et 
conunerce  duPuy,  pour  i834  ;  rédigées  par  les  secrétaires 
de  la  Société.  Au  Puy,  de  rimprimerie  de  Pasquet ,  Im- 
primeur de  la  Préfecture.  1834.  i«-8",  fig. 

.  Chambre  des  députés,  session  i835.  Premier  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  procéder  à  une 
enquête  sur  la  culture,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac  ; 
par  M.  YiviEN ,  député  de  l'Aisne.  De  rimj)rimcrie  de  la 
Chambre  des  députés,  z/i  4°«  «  ». 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève.  Genève ,  chez  J.-J.  Paschoiid,  Impri- 


E  Ma- 
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lueur- Libraire  ;  Paris  ,  même  maison  de  commercé,  me 
de  Seine,  ^8.  182 1-1828.  inr^^^fig,  —  Les  tomes  i*,  11, 
iit,  IV,  V,  vi  et  vu,  partie.  Pîàk,  un  Atlas  séparé, 
comprenant  les  figures  pour  l'Histoire  abrégée  des  poissons 
du  lac  Léman ,  faisant  partie  du  tome  m. 

Traité  de  la  culture  du  melon  sur  couche  sourde  et  e?i 
j^îeinc  terre  ;  par  le  marquis  de  Chambraî.  A  Nevers  ,j 
J.-C\  Laurent,  Imprimeui-Libraire.  —  A  Paris,  chez 
dâtme  tiuzard  (  nëe  P^allat  la  Chapelle) ,  rue  de  TEperon  , 
7;  et  Pillet  aîné,  rue  des  Grands-Augustîns ,  7.  juillet 
i835.  in-S'^./rg.  '  -vf  i'h,»  1 

institution  royale  agronomique  de  Grijjnon.  —  Rappoit 
HikilcWr  l'exéi-cicé  i  833- 1834  Imprimerie  de  Ma- 
dame Huzard  (nëe  Vallat  la  Chapelle).  InS*'  d'une 
feuillet  '"^^  J^^i'^^A'  .iit' 

Du  sucre  indigène,  de  la  situation  actuelle  de  cette  în- 
Aïstrie  en  f  rance  ,  de  son  avenir,  et  du  droit  dont  on  pro- 
pose de  la  charger;  par  C.-J.-A.  Mathieu  de  Dombasle. 
Paris,  chez  M"",*  Huzard,  libraire,  me  de  l'Eperon,  7. 
1825.  m-8°. 

Landwirlhscnaflichc  zeitung  fur  Kurhcsscn,  tinter  der 
Leitung  des  leilendcn  jiusschusses  des  Landwirthschaft^ 
Dtreins  auf  allerhochsèen  hejehl  verfasst  uhd  herausge- 
geben ,  von  Dr.  G.-W.-F.  Wenderoth,  professor  zu  Mar^ 
hurg  und  S.  Wenderoth  Kcrfdrstl.  Hessischer  œconomie 
zzz  Rath  zu  Kass^l  y  etc.  —  Zwolfter  Jahrgang,  Kasset ^ 
gedruckt  bei  Joh.  Hermann  Hampe.  i834. 

The  f armer*  s  Régis  ter. — Richmond  y  no^>ember  iS33^ 
n*  6.  Edmunp  RcFfiN  ,  ccL^or  ^poprietpr,  T.-ïV,  irrite 

Supplément  lu  thc  J armer  s  Régis  ter  coniaming  the  essay 
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ôn  calcarcous  manurei,  By  ëdmund  IIuffih.  Second  édition 
g'^èûtif  Énhr^ed.  —  Published  hy  the  proprietor  at  the 
Shellbanks  press.  Prince  George  County^  va.  i835.  m-8*. 

Guide  du  cultivateur,  ou  marche  à  suivre  pour  aiué-» 
liorer  la  race  deâ  chevaux ,  principalement  dans  la  Meuse  ^ 
et  moyens  propres  à  pi'évenir  leui"S  maladies;  précédé  d'un 
Ti-aité  sur  la  conformation  extérieure  du  cheval ,  etc.  ; 
par  N.  Manoin  ,  vétérinaire  de  l'aiTondissement  de  Ver» 
dnn ,  etc.  Verdun  ,  Lîppman ,  Imprimeur  et  Lithographe; 
i835.  m-8«.  ^ 

Séance  générale  et  annuelle  des  Sociétés  d'agriculture, 
industrielle  et  de  médecine  d'Angers.  Angers ,  de  Tlmpri-. 
merie  de  L.  Pairie, 

•"'"Société  d'éducation  industrielle  en  faveur  des  enfans 
pàuvi-es. — Statuts  de  la  Société,  et  règlement  des  pensions 
industrielles  adoptées  dans  les  séances  générales  des  i4  et 
21  juillet  i835,  etc.  Paris,  Imprimerie  de  Dccourchant , 
rue  d'Erfiirth ,  n"  i .  1/1-8°.  ^ 

Landvsirthschaftliches  wochenhlatt pit  êàs  '^rossherzog^ 
thum  Badcn,  Herausgegchen  von  der  centrahtcUe  des 
landwirthschaftlickcn  'vereins.  Zwciter  Jahrand.  Mit.  3 
steintafcliiy  zu  n'  i,  i4,  38  und  einigen  holzscknitlen, 
Karhuhc  druct  derhof/juckdructerei,  -von  G.  Braun.  i83/fi 
trt-4°.  —  (Toute  l'année  1834.)  ^» 

Uebersicht  uber  die  Koniglich  Tf^urtembergische  Leh*- 
¥ànstalt  fur  Lanâ.  —  ITnd  forstwirthschafï  zu  Hokenhéim, 
i—  Stuttgart  gedruckt  bei  den  Gebrudern  Mander.  1834. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  déparlement  de 
l'Hérault,  21"  année.  i834.  AMontpeUier,  de  la  Typo^ 
graphie  de  Madame  Veuve  Picot  (née  Fontenay) ,  Impri* 
xneurduRoi.  1834.  {Vi-8«,/^. 
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Le  Bien  publie ,  jotuoid  pi^que  Jis  tribuMUX ,  des 
conaaissanceft  huitaines ,  ou  A^vi^e  du  mois  ^  résuipiEuit 
tottttse  ^éieajoamauac  poUtiques^toJliiP^iA^^ 
etétsao^è^  Téafean<tft^iiiyortMi%^rfil|i^^ 

tile.  I'*aiiiicc,  li"  i".  aoûi  i835.  —  Paris,  au  bur^|^ 
d«  iommal)  rue  J.-J.  Kousseau,  n  ^^^f,  JSj^i|*S^mm^Â 

et  «^'dn  d^Mrttment  du  Nord,  séiriDt  itÊk 
t834.'^JÛtouai ,  de  rifljppinerjjç  ,dç^  Wî^WW^J- 

.bèwîMiiaulliQiit-Pîlttt.  Ly(9i|.Iïi^iÎBMrie<l#Xr^wPo»> 

fc/ ,  quai  Saint-Aixtoiiie ,  u°  36.  i835.  4/^-6'  de  huitfig|| 
signé  Hénon,  .  ^    i»  «i 

aur  IWyiage^'HoKTftKsio  iMmo  y  intiti^é  :  Sermoni  fun^ 
uebri  ,d^.  vari  aiukori  nelia  morte  de  dii^ersi  animali.  ^ 

/^ci//<tf  &  Cht^lie)  y  rue  de  TEfiBVQn,  a*  7*  i§3^«f 

Une  feuille  signée  ^asa/ï/.  "        '  • 

Recherches  «ta^iati<pi^        i'ewploi  de  la  gélatiijie 

4e  rjjttKitot  (scieneef  momleà  et  politiques)  ;  membre  de 

la -Société  royale  de  Londres;  de  rAcadémic  des  sciences 
deNaples,  etc«  Pans,  Imprimerie  eVibi»d^l(ije;d'i2>W/Ytti 

niisdaiiediin»  11^  16»  xÔ35.ii9>6v    .  •  t  .  .. - 

Iles  feuilles  du  maclura  aurantiaca  comme  suecédanéei 
de^c^^es  du  mikier  ^  |^r  M.  BoxtAfOUi^j  .  directeur,  du 
Jài^  Boial  4'agriciiltim.de  Tfuiii,  'Coipr^tpaiideiay^ 
rinititttt»  ete^  Parû^  Impfiiiieri^  de  J^dape  t#(>i*^t 
i835.  m-S'».        "  "    '  '  ' 

Académie  royale  des  sciences  ^  aiis  eti^eUiçfifdel^es  di; 
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la  ville  de  Laon.  —  Programme  d'un  prix  de  5,ooo  fr. 
sur  cette  question  :  (Quelles  sont  les  causes  qui  ont  influé, 
au  xiii*  siècle,  sur  le  déifcloppement  des  lettres,  des  sciences, 
des  arts  et  de  i industrie  dans  la  Normandie.  in-S". 

Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen , 
cinquième  exposition  des  produits  des  arts  du  départe- 
ment du  Calvados.  1834.  Caen,  Imprimerie  de  ^.  Leroy, 

,  r  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  de  Tarron-» 
dissement  de  Falaise.  Falaise ,  Imprimerie  de  Brée  aîné, 
1834,  n"»  1  et  2;  i835,  n°»  i ,  2,  3  et  4.  m-B". 

'  Description  des  procédés  mécaniques  en  usage  en  Flan- 
dre pour  construire  des  fontaines  jaillissantes  et  peipé- 
tuelles  ;  par  M.  Le  Turc,  projessor  of  the  military  sciences^ 
thcfrcnch  languageand  i^cography,  Impri^ué  ^ai'  jT,  ^pil" 
^Mrj,  u°  57.  Snowhill.  1781.1/1-8". 

Observations  sur  le  puceron  lanifère;  par  M.  Fortiér, 
propriétaire  à  Evreux.  Rouen,  Imprimerie  de  D.  Briçre^ 
rueSaint-Lô,  n"  7.  m-12. 

_^^Programme  d'un  concours  proposé  par  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture,  dans  sa  séance  publique  du 
26  avril  i835,  pour  des  semis  ou  plantatious  de  chêne- 
quercitron  ,  de  chêne  à  la  noix  de  galle  et  de  cLcne-vélani. 
(  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  t/'a- 
griculture ,  année  i835.)  iVi-8°.  j 
Rapport  sur  le  concoui^s  pour  des  semis  et  plantations 
de  chènes-liége ,  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture ,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  MiRBEL,  Vilmorin  et  Loiseledr-Deslongciiamps,  rap- 
porteur ;  suivi  d'un  nouveau  programme  pour  la  conti- 
liuation  de  ce  concours.  Paris ,  Imprimerie  de  M"*'  Hu^ 
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dH'd,  1835.  (  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  royale  et 
centrale  d* agriculture ,  annde  i835.  jm-^/ 

Reflexions  sur  la  confection  d*un  Code  rural,  adressées 
à  M.  Malepeyre,  auteur  d'observations  sur  le  même  su- 
|efé,J)arM.  Bertier  de  Ro ville.  Paris,  Imprimerie  de 


ÙMurckant ,  rue  d'Erfurth,  n«  i.  i835.  i/i-8*. 
'  ^  Êîoge  historique  de  J.-I3.  Dugas-Montbel  ,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon  ;  par  J.-B.  Dumas  ,  secrétaire  perpétuel ,  lu  dans  la 
séance  publique  du  5  mai  i835.  Lyon,  Imprimerie  de 
J.-3/.  £arret.  i835.  m-8».»^  ' 

~"  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen.  —  Programme  des  prix  qui  seront  décernés  dans 
les  séances  publiques  de  i836  et  1837.  Rouen,  Impri- 
îfteriede  Nicétas  Périaux.  in-^^. 

Quelques  réflexions  sur  l'élablissèinent  d*uhe  léime- 
modèle  dans  le  département  de  TEure.  —  Pougues  ,  le 
10  septembre  i835.  ^i.^'nc  Chambra  y.  in-4*. 

Programme  de  TAcadémie  royale  des  sciefafcfes ,  belles- 
fettres  et  arts  de  Bordeaux.  — Séance  publique  du  10  sep- 
tembre 1 835.  —  Bordeaux  ,  de  l'Imprimerie  de  Dctiége 
aîné,  successeur  de  A,  Brossicr,  rue  Royale,  n**  i3. 

T^erhandlungcn  der  K.-K.  Landwirthschafts-Gesells- 
chaft  in  JVien ,  und  aujfatze  vermischlen  oJtonomischcn 
Inhaltes,  —  Neue  Folgc,  —  Dritter  Band  ,  Erster  hcft. 
— ^  Tf^ien  i835.  Ini  verlagc  der  GesellschaJ\,  m-S*. 
"Jd,  Zwantcs  hcft, 

l)es  vrais  principes  d'économie  rurale  et  de  leur  appli- 
cattion;  par  L.-A.-B.  Ducharmel,  maire,  et  membre  du 
Conseil  général  de  l'Aisne,  du  Comité  consultatif  d'agri- 
culture. —  (  Le  travail  est  le  Dieu  qui  rajeunit  la  tene.  ) 


Dici 
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Paris ,  Périsse  frères ,  libraires ,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint* 
Sulpicc,  n"  8.  —  Lyon,  les  mêmes,  grande  rue  Mercièrej 
n*»  33.  ï835.  m-8.  ^      .:*^ii.muih|  ^ifoimi 

Manuel  pratique  et  populaire  d'agriculture  pour  le  dé» 
parteitient  du  Doubs  ,  par  un  Cotnité.  —  (Bons  cultiva-» 
leurs ,  qui  êtes  nos  pères  nourriciers  et  nos  frères  î  voilà 
le  livre  que  nous  avons  composé  pour  vous ,  sans  autre 
vue  que  celle  de  contribuer  à  voti-e  inoralité  èt  à  votrtf 
aisance.  )  Besançon  ,  Imprimerie  de  L.  Gauthier.  i835. 

Mémoires  de  la  Société  vétérinaire  des  départemens  du 
Calvados  et  de  la  Manche,  a*  et  3*  années  (i83i-i832) , 
Bayeux ,  chez  C.  Groult ,  Imprimeur  de  la  Société.  — 
A  Paris ,  chez  Madame  Huzard ,  rue  de  rÉpitioii  ;  et 
Û.  tamè  l  i^c  du  Bouloy.  i834.  ^Miû  tx^ti 

Société  vétérinaire  du  Calvados.  —  Vices  redhibitoirtf.* 
Réponse  aux  questions  proposées  par  M.  le  Ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ,  relativement  aux  vices 
redhibitoires  des  animaux  domestiques.  i835.  inS*,  *^  *  * 

Rapports  adressés  à  M.  Henri  Barbot,  maire  de  Rouen, 
sur  un  café  avarié  par  Peau  de  mer,  et  sur  mie  poudre 
destinée  à  remplacer  le  café  ;  par  M.  J.  Gira^din  ,  pro- 
fesseur  de  chimie  à  TEcole  municipale  de  Rouen,  membre 
de  la  Société  d'agriculture,  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  etc.  Rouen,  -SrtM^/rj,  Imprimeur  du  Roi , 
rue  des  Carmes,  n**  20.  io55.  m-8°. 

Société  centrale  d*ap,riculture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure.  —  Rajiport  sur  un  pétrisseur  mécanique 
de  MM.  Cavallicr  ithvGs  et  C",  fait,  au  nom  d'une  commis- 
sion ,  à  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  ;  par  M.  Girardi.n  ,  un  de  ses  mem- 
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bres.  Rouen ,  Imprimerie  de  Nicétas  Périaux  le  jeune. 
1829.  m-8«...,i.}i.  ;  -  .t^„f",rii         ^    '       '^«0  .«n.'rrfftP 

Discours  prononcé,  le  3  juin  i834,  à  TouTcrture  du 
cours  (l'appiicatiou  fait  à  l'Ecole  de  Chimie  de  Kouen  , 
par  M.  J.  GiRARDiN  ,  professeur  de  chimie  industiûelle  à 
l'Ecole  municipale  de  Rouen.  m-8<».  . 
•  Séance  publique  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  tenue ,  le  22  octobre 
i832,  dans  la  grande  salle  de  rh6tel-de-ville  à  Rouen. 
A  Rouen ,  de  rimprimerie  de  Nicétas  Périaux ,  rue  de  U 
Yiconité.  i832.  m-8*.  >      .  >  .f  .  i  .^^r 

Séance  pubhque  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  tenue,  le  7  mai  i834î 
dans  la  grande  salle  de  l'hôtel-dc-ville  à  Rouen.  A  Rouen, 
imprimé  chez  Nicétas  Périaux j  rue  de  la  Yicomté.  j834* 

\  Note  sur  l'emploi  des  os  broyés  ou  pulvérisés  comme 
engrais;  par  M.  de  Girardin  ,  professeui'  de  chimie  à 

Rouen,  etc.  juillet  i83i.  m-8".  .  • 

\        '  ■     ■  ■'  .-a 

Comices  agricoles  du  Plesder,  arrondissement  de  Saint- 
i^Ialo  (Ille-et-Vilaine).  Rennes  ,  Imprim.  de  J.-M.  T^atar. 
8  septembre  i835.  Par  M.  de  Lougéril.  in-S"*. 

Société  d'émulation  du  département  du  Jura.  —  Séance 
publique  du  27  décembre  i834.  Lons-le-Saulnier.  ^rcV 
déric  Gauthier,  Impruneur  de  la  Société,  m-8**. 

Coup  d'œil  historique  sur  les  progrès  de  Thorticulturc 
française  depuis  1 789.  —  Discours  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  royale  d'horticulture ,  le  7  juin  i835,  par 
M.  SocLANGE  BoDiN ,  Secrétaire  général.  i835.  £>i-8°.(Ex- 
trait  des  Annales  de  la  Société  d' horticulture»  ) 

Bigatticra  salubrc^  nclla  qualc  si  potrà  sempre  dare  ai 


Google 
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haM  dasM'qwêi  gmâù  ât  vBniUauonè ^  tM  cÊbrùj9'^ 

umiditàf  che  è  piu  co/ijaccntc  al  huon  csito  délia  loto  edu^ 
eazitme,  —  Memorla  del  signor  d'Arcet  ,  deW  Acadenvia 
Mie  seknze  di  PmgL  (Estratto  Mt  Maforip  fiuùcolo 
^Agosto.  in-8°,  fîg.  '  *  • 

Société  ceutrale  d'agriculture  du  département  de  là 
MM^Iirfénêttié;  Quelque»  coiMeih  aux  etttemtcilts  à 
pro]ms  d«  l^séâietfMBe  qui  a  régné  depubdettXMM  dan» 
le  département  ;  —  instruction  rcdi^cc  au  nom  d'une 
commission;  par  M.  J.  Gularain  ,  professeur  de  chimie 
ûidiistridle  à  Rouen.  Roùen  ;  iiliprimé  chee  iVic^a#<^^ 
fMEt^,  imeâelaYîeomté.  i3S5.  iM-8". 

Agricultare ,  Comice.  Exposé  sur  le  département  des 
G6te»4ii.-Nord,  piëseiité  au  Conseil  ^énéfal  en  »8d5 ,  signé 
IniOB  DU  Tata. 

'  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture  cL  des  arts 
du  département  de  Seme-et-Oise ,  publiés  depuis  sa  séance 
publiqae  du  ao  juillet  i834  jusfiu'à  celle  du  19  judUet 
i835.  35*  ann^.  YémiUes,  MarUn,  Imprintcur  de  lâ 
Société,  avenue  de  Saint-Cloud.  i835.  i/i-8°. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulfanosen  (nf  39). 
Assenlilée  généidb  dtt.a7  mai  i83S.  Mnlhansen  ^  Impri^ 

merie  de  S. -P.  las  1er.  in^S'^^fig.  ;        -  ; 

A  MM.  les  Président  et  Membres  du  Conseil  général 
(de  l!At4im) ,  réunion  de  la  scnioii  iô3ô.  ^Sonrles  besoins 
de  l'agrioaltlire.  in^^  doquatré  pages ,  signé  Th.  Ossuiv. 

Essai  sur  la  culture ,  la  chimie  et  le  commerce  des  ga- 
fttiièes  de  Yauiclase  ;  pat*  J.  Bastil  (  d'Oiange  ) ,  pbarma* 
lien  y  ex»|iroli0SBeur  dluatoire  naturelle.  1^  livtMSOB*  ^ 
Orange,  Imprimerie  àc.  liapkaël  fils  amc.  i  ' 

r^uSociété  d'agriculture  çt  d'éoonomie  domestique  de 
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MàÉOif»  ftur  les  CourtULièrcs ,  lu  à  ia  Société  linnéeniK 
de  Lyon  ;  par  M.  Lacene.  Lyon  »  Impfîid.  ik  £»• 

Programme  d'un  pri}^  de  600  ir.  poui  la  d^tfucUon 
êm  Ceiirtiièîèicf.  la^priiné  à  Lfoni  A««  L,  i^^tink 

Pn^nmmû  dm  pm  proposés  par  VkuuUifm  i^^^dii 
des  sciences,  bellcs-lctues  et.  ails  de  Lyoiiip^ltt* 
ia^ûnu  de  J.-Jf.  Jarof/.  iit^°- 

Manuel  d'agricnâiire ,  ou  Tnnié  âéMitaîw  As  h 
wieoce  agricole  pour  les  écoles  rurales  du  nord-est  de  la 
Ffince  ;  par  M.  L.  Moix,  cultivateur ,  ajuciett  psp£es£iw 
d'agricolture  à  Unstitiit  de  Roviile }  ouvragé  immcmaé 
fttr  la  Sodélé^'agriciiltuvè  de  Ibiicy .  Natu^»  LihoylM  de 

George  G  ri  rnù  lot.  i'n-iîi. 

P^psicmaindiutiieUes;  pp*  la  Société  iàdustmlku  Vupêj 
ikdpnmnie  êm  Deçmirek^t,  nin  d^EéojA ,  W  i«pzèl  ét 
l'Abbaye,  m-9*. 

Description  des  macbines  et  procédés  consignés  dans 
hm  biBveli  d'invettlâQn ,  ée  parSectifltnnimflaK  et  d^HHfMPr 
tatîon  dont  la  durée  est  expirée ,  et  dan»  ceux  donit  la  da» 
cbéancc  a  été  prononcée  ,  publiée  par  les  ordres  de  M.  le 
Miaiatre  du  commerce ,  t.  xxtii.  A  Pans,  ciicz  Madame 
MttM»M  {tà^r^dlMki  ChapdU),  Im^àmem'likmn ^ 
mt  de  l'Éperon ,  11''  7.  i835. 

Mémoiies  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  iÔ3ot 
âaaate ^uUiqM  dtt  s8  aaut  i8dt.  Gandm^  chi» 
5.  Bvrthoni^  Inoptoanr  dn  lUi.  tB33i  m^i 
,  Mé^Oirt's  de  la  Société  d'émulation  d«  Çaïubrai .  ^ance 
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publique  du  i6  août  i835«  Imprimerie  de  Lesne-Daloni^ 
Libraire  ^  Cambrai.  in-S^^^g, 

•  Traité  de  matcrioux  manuscrits  de  divers  genres  d*hi6p 
joire  ;  par  Amans-Alexis  Monteil.  —  Ce  traité  est  parti- 
culièrement appliqué  à  la  collection  de  manuscrits  cité» 
dans  l'histoire  des  Français  des  divers  états,  qui  sera  mise 
en  vente  à  la  salle  Silvestre  ,  le  26  novembre  i835.  Paris, 
Imp  rimerie  de  £.  Diwerger,  rue  de  Vcrneuil,  aJ,  i835. 
2  Tol.  in-S'^fJig. 

Mémoires  de  la  Société  ro)ale  d'agriculture ,  histoire 
naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon.  i833-i834.  Lyon  ,  Ln- 
primcrie  do  J.-ifcT.  Barrct,  i835.  1/1-8°. 

Programme  des  prix  proposés  par-  la  Société  royale 
d'agr  iculture ,  histoire  naturelle  et  ai*ts  utiles  de  Lyon , 
pour  i836.  in-S°.  f\  pages. 

Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 
—  Des  causes  de  la  diminution  du  commerce  des  chevaux 
en  Naiinandie;  des  moyens  de  la  rétablir,  et  instruction 
sur  les  chevaux  nouvellement  castrés,  etc.  ;  par  M.  Cail- 
LiEux ,  médecin-vétérinaire  à  Cacu ,  memlaede  la  Légion- 
d'Honneur,  de  la  Société  d'agriculture  èt  de  commerce 
de  Caen  ,  etc.  Caen,  F.  Poisson,  Imprimeur  de  la  Société. 
i835.  m-8«. 

Notice  biographique  sur  le  professeur  Bunwa,  de  Tu- 
,rin ,  lue  à  la  séance  publique  tenue ,  à  l'École  rovale 
.Tétérinaire  de  Lyon  ,  le  lundi  7  septembre  i835,  pour  k 
distribution  des  prix  et  des  diplômes  aux  élèves  ,  en  pré- 
^seAKe  de.  le  Préfet  du  département  du  Rhône ,  prési- 
jjant  la  séatice ,  et  de  M.  l'inspecteur  général  des  Écoles 
^Toyales  vétérinaires  ;  par  M.  13redin,  diiecteur  de  l'École, 
JfftJ^j^g^^.rAcadémie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
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ctailsdekiaèmeTilie,  éifi.  Ptois»  bnpt.  àeU'^  Mitmrd 
(née  F^ailat  la  Chfglk),,  me  de  Pl^p^ôn,  ^.  NoTemlire 

^  Senb  des  ariires  Iriiîtien.  Exposé  succiBct  des  diTetses 
tliëones  étftMies  par  des  botanistes  el  des  faorticahenn  ; 

sur  ce  mode  de  multiplication ,  et  des  expériences  qui  ont 
été  constatées  ;  par  y.  Dss  Michels  ,  avocat  et  proprié- 
tâiré,  membre  correspondant  de  la  Société  royale  et 
centrale  tra^jnculiure ,  etc.  (£xtL'aU  des  Annales  de  toF* 
gricuUureJranfaise.  )  m-S*. 

Slo}^  hatapaof  Afbeeléti^  en  Besehnji^ing  «ait  nedgt^ 
hmdseke  gewatsefi,  doorJàS  Kops,  koo^leeraar  te  Utrechtf 
tj  en  H.-C.  Yan  Hall,  med,  doct,j  etc.  lOi,  I02|  e  io3 
4^teifering,  Te  Amsterdam  ^  hij,  J,'C,  Sipp*  en  joon. 
fig.  col. 

Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale.  — ^ 
Rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  pour  Tindostrie 
nationale  ;  par  M.  Soulanob  Bomn  ,  aa  nom  dît  G>mité 

d'agriculture,  sur  une  cdacatiou  de  vers  à  soie  laite  en 
i835  ,  par  M.  Camu.lk  Beauyais  ,  dans  le  domaine 
dés  Bergeries  de  Senart,  près  Montgeion,  département 
de  Seine-et-Marne.  Imprimerie  de  Madame  BtaanL 
(Extrait  du  Bulletin.) 

Institut  de  France.  Dictionnaire  de  TAcadémie  fran- 
çaise y  6^  édition  publiée  en  i835.  Paris ,  Imprimerie  et 
Librairie  de  Firmin  Didot  frères,  Imprimeui-s  de  Tlnstitat 
de  France.  i835.  a  vol. 

Mémoires  sur  la  lormule  barométriqae  de  la  inécaniqoie 
céleste  et  les  dispositions  de  l'atmosphère  qni  en  '  modi- 
fient les  propriétés  ;  augmentés  d'une  instruction  élémen- 
taire et  pratiqfte  ^  destinée  à  serrir  de  guidé  dans  l'applî- 
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caLiqif  ^dyLiiaromètre  à  la  mesure  des  hauteurs;  par  L* 
Ramomb  f  baron  de  Femptre ,  commandant  de  la  I^on«* 

d'Honneur,  préfet  du  Puy-de-Dôme,  membre  de  l'Institut 
et  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  AClermont-Ferraud,  de 
rimprimerie  de  litndriotf  Imprîmenr-Libraire*  i8if. 

Expériences  et  observations  sur  la  végétation  du  blé 
dans  dbacttne  des  matières  simples  diH^t  les  terres  laboyip 
tables  sont  ordinairement  composées ,  et  dans  4 ifférens 

mélanges  de  ces  matièi  ea,  par  lesquels  on  s'est  i approché 
de  ceux  qui  coustituent  ces  mêmes  terres  à  labour;  tirées 
des  registres  de  ^Académie  royale  des  sciences ,  par  M.  Tu/- 
LKT ,  de  la  même  Académie.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie 
royale.  1774»  * 

Thésaurus  zejrlanims  exhibens  plantas  in  insulâ  Zty^ 
lanâ  naseeniesy  inter  qiias  pbtrimœ  nopte  speeies^  et  généra 
im'eniuntur ^  onmia  iconibiis  illustrala  ,  ac  clescripta,  curd 
et  studio  Joannis  Burmaimi ,  med.  doct.  et  botanices  pro~ 
fessoris  in  horto  medico  4mstelodamensi.  jimstelodami  ^ 
Jaossonius  - Waesbergius  et  Salomon  Sdiouten.  1787. 

I  vol.  iJi-^^-)fig' 

Essai  bistorique^sur  les  Etats  généraux  de  la .  province 
de  Languedoc ,  atfec  çartes  et  gravures  ;  par  M.  le  benm 

Trouvé,  ancien  préfet  du  départcraeut  de  l'Aude,  oflSicier 
de  l'Ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur.  Paris ,  ches 
Firmin  Didot,  Imprimeur  du  Roi,  de  l'Institut  et  de  la 
marine,  r.  Jacob,  1818.  2  t^o/.  iii-4^* 

Titjrricœ  decisioncs  de  lanâ  caprind ,  nec  non  de  caprom 
rum  stupendis  ifirtutibus  ac  wiiis  ^  nifHt  ac  inusitato  ideo^ 
que  rare  argumenti  génère  ad  puhUcam  disputationem  pro^ 
posija  ,  quas  sub  prœsidio  conspiçiti  yiri  dumini^  D,  Pala^ 

AANSB  i855«  *  35 
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monîi  Éteïïkm  lit  Acàdèmiâ  Jfàuttor^à  phfii^M  ^/bttèià 

dcfctidcre  ac  propughàre  cCrùiBîtnr ,  mehàîca^  cùprimulgus 
hircontenanus,  Dispûtahunîiir  in  auditorio  saiyrorum  hàrâ 
tocbque  consuètîs,  T'ragtipoli ,  ex  ^[pctnd  ijfpographieâ 
^ylvaniî  tiœcîimîtiî ,  M.  J).  C.  X.  I  ^'ol  iiU8^. 

Jn  hoc  opère  conlenta  j4picii  Cœlii  de  opsoniis  et  condi- 
mentù  sivé  àrte  cvquinariâ,  li&tî  X,  item,  Gàlnrieli^  Ha- 
inelbergu,  medici^  phfsici  isnensis  (d  jipiciî  CatUt  fitràs  X 
AnnoialLones,  l'iguri ,  ifi  offidnd  Ffosdioiiiauà.  jinno 
M.D.  XUI.  i  vol. 

DescHzîone  delta  Sardagna  (  quadrupedi  di  Sardagna), 
l«n-Z[.  Gît  Urcclli ,  1776;  Ansibi  c  Pesci.  1777^  Nèlla 
stamperia     Giuseppe  Puillotî.  3  vol.  iii''^°^Jig. 

General  view  of  tke  agriculture  of  the  cottnty  nf  Lincolnj 
brawn  vp  for  tke  considération  of  thé  Board  oj  agricultitre 
and  intcnial  improycnicnt  ;  hjr  thc  Sccretary  to  the  Board, 
London ,  M.  BGG.  XGIX.  1  voL  <ii-8%/^. 

El,  Jok.  t*rieb  Blumenbàck*s ,  prof,  in  Gotfmgen  und 
' Konlgl.  Grossli il  hnfralJic  ,  llandbuch  ,  des  naturges^ 
chichte,  Sieùente  Auflage ,  Couingen,  i8o3.  j^e^lIemmL 
Dieterich.,  i  voL  inri^  ^fiS' 

Traité  du  lait,  du  choix  qu'on  en  doit  faire  et  de  la 
inaoîère  d'en  user  ;  par  Barth.  Martin  ,  apothicaire  ,  du 
coiips  de  S,  Â.  S.  Monseigneuir  le  Piince.  2*  ëditioj^ ,  cor- 
rigée et  augmentée  àè  là  pratii{ùe  d*Hippocrate  Isi  cure 
des  maladies  par  Tusage  de  ce  mediçaiueut.  A  Paris ,  cliez 
l'auteur.  D'Boury^  i^e  Saint-Sevenn ,  au  Saint-Esprit  » 
TÎs  à  vis  la  îrue  S^chaiîé.  170&  iii-t2. 

Traite  général  des  jEaiix  et  forêts ,  Chasses  et  Pèches  ; 
premieve  partie ,  Recueil  chronologique  y  contenant  les 

ordonhdiisesy  édits  et  déclarations  des  Kois  de  France;  les 

1.  *  •  : 
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anête  da  GènAëil  et  des  OoUti  sôttveinamés  ;  lés  lois;  arrêtéi 
du  Gouvernement;  décrets,  «n^OlMîffîcèld^Rbi;  arrètt Ifc 

lu  CoUr  de  cas^ion ,  décisions  iniiustérielles ,  circulaires 
et  ihstrttctîôos  ietdminbtratives  ;  1 1 , 1 2,  i 3,  i4  et  i  S*'  livrât- 
sons.  — Années  1829  à  i83S.  Paris  ^  j^lfta^r  tkitrand^ 
iibi aire-éditeur,  rue  HauteFeuille,  h*>  23.  Imprimerie  de 
Madame  Huzard  (née  Vaîlat  la  Chapelle),  rûe  del'Epe- 
^tt'-Saint«AiidvéHles*Aics,  n*  ^«  5  livmbens  fii-4^« 

Traité  général  des  Eaux  et  Forets,  -Ghâsstés  el  PSclies^ 
U'oisième  partie;  Diciionnaire  des  chasses,  contenant  l*his- 
toÈrë  de  la  cbasse  diez  le^  différékites  natiotts^  le  précis  dë^ 
«aVrigi»  anciens  et  modernes  qui  en  ont  thiii  ,  U  âe«- 
cription  des  animaux  qui  font  Tobjet  de  la  grande  et  de  Ik 
pcûte  cliasse;  celle  des  armes ,  instromens ,  pièges  ^  filets , 
ivigiÀs  et  procédés  de  toute  espice  iebi)>loyés  duns  cet  àrt) 
l'explication  des  termes  de  chasse,  ainsi  que  les  lois  et  les 
dispositions  réglementaires  sur  L  exercice  de  la  chasse  dàns 
les  b6is  èt  plaines  ;  avec  lin  atlas  in-folio  cOAtenaiit  &t>  plan- 
'eliés  réprésèBtant  les  dî8^rentès  tâces  de  cKieiis  dé  clfftsse, 
lés  quadrupèdes  et  les  oiseaux  qui  font  l'objet  d'une  chasse 
quelconque  »  et  tons  les  instmmens  ou  pièges  qui  servent 
i  tuèr  tiù.  à  prendre  èes  ânintàttz,  âlnst  qUe  ffiténéi  êbttSe» 

de  chasse,  avec  les  insto*uinens  qui  y  sont  pro]n-es  ;  par 
M.  BAimaiLUKt  ^  chef  de  division  à  rAdministration  des 
forêts;  bnVragè  revit»  corrigé  èt  augmenté  suir  le  ibÀiiti8-« 
érk  et  àéâïék  M.  1è ftentenant-géni^àl comte  de  Girardin, 
par  M.  DK  QutKGERY  ^  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  là 
{jégion-d'iiônnettl'y  iôicien  ehef  de  burèàu  à  l'Administra- 
iion  de  lÀ  vénerié  et  des  cliésSel  dé  %  M.  Cliârlès  X. 
VionSyArthiu  B crtrand,  Libraire-Kditeui ,  rue  Hautefeuillei 

53. 
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n°  23,  et  Madame  Huzard,  rue  de  l'Eperon,  7.  18^4* 
1  vol.  in-^'*  et  atlas  grand  irir^**, 

Départemeot  de  la  Seine.  —  Goniptes  et  iMidgets  publie» 
en  i835.  Paris ,  Vmchon  fils  ^  rue  l.«J«  Bousseau^  n*  8« 
Juillet  i835.  i/i-4». 

Précis  des  expériences  ûûtes,  par  ordre  du  Eoi,  à  Tiia^ 
non,  sur  la  cause  de  la  corruption  des  blés  etsur  les  moyens 
de  la  prévenir,  etc.  ;  par  Tillet.  A  Paris,  de  ï Imprimerie 
rojrale.  l'jSô.  iii-4*» 

Rapport  ^t  â  TAcadémie  royale  des  sciences ,  sur  la 
contestation  qui  s^est  élevée ,  à  Rocbefort ,  au  sujet  de  la 
taxe  du  paru  j  par  le  Aor,  Tillet  et  Desmahest.  A  Pans, 
de  Vlutprmerie  rofale,  1 785. 

Projet  d'un  tarif  propre  à  servir  de  règle  pour  établir 
la  valeur  du  pain  ,  etc. ,  avec  des  observations  sur  la  mou- 
ture économique ,  etc.  ;  par  M.  Tillet.  A  Paris,  éitVJm* 
primerU  rojraU*  fjSJ^* 

Mémoire  couronné,  le  août  1 784,  par  l'Académie  des 
sciences  de  Bordeaux ,  sur  cette  question  :  Quel  serait  U 
meilleur  procédé  pour  eansenfO',  ou  m  grain  ou  en /urine  ^ 
le  mats  ou  blé  de  Turquie ,  etc.  ;  par  M.  Parvei«tieii  , 
censeur  royal,  etc.  A  Bordeaux ^  chez  Arnaud^jintoine 
PallandreVaiaé,  i^SS.  in^J^\ 

Mémoire  sur  les  avantages  que  la  province  de  Langu»- 

doc  peut  retirer  de  ses  forains,  etc.  ;  par  Pabmentikr. 
A  Pans  y  de  ï Imprimerie  des  États  de  Languedoc^  1786. 

»V4*,  fig. 

Tainepâture  et  droit  de pareours.  -—Discussion  ouverte 
A  la  Société  d'agriculture  de  i'Oise ,  dans  sa  séance  du 
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4  décembre  i635«  Beauvais^  Imfvmme  tfAch.  Dtsjar^ 
Uns.  hait pagés.    •         ^ ;  '  •'.  :v!Î   ;  : 

Statistique  du  département  des  BoucLes-du-Rhône, 
dédiée  au  Koi  par  M.  le  comte  rtrYiLLEiiEuvE  >  maître  des 
requêtes,  préfet  des  Boachesdu-IUiÔDe,  meiÉbre  de  TAca^ 
démie  royale  de  Marseille,  de  la  Société  d'agi-iculture , 
sciences  et  arts  d'Agen ,  etc. ,  publiée  d'après  le  vœu  du  Con- 
seil géaéialdudépartemeiit.Max8eilley  cheuintoineRteard^ 
Imprimeur  dit  Roi  et  de  la  préfecture ,  me  de  la  Ganne-^ 
bière,  n**  ig.  1821.  4  '^0/.         et  atlas  grand  in-Jolto,  * 

Opus  ruraiium  commodorum  Pétri  de  Grescentiis.  Ar--» 

Ifiscours  oeconotniqàe,  non  moins  utile  que  récréatif , 
ihdnsbant  comme  de  cinq  cens  livres  pour  une  foys  em- 
ployé^ Vaa  ^eult  tirer  par  an  quatre  mil  cinq  cehs  livre! 
dë  proffict  fao'ftneste,  qui  c»t  le  moyen  de  feire  profier  soti 
argent;  pai  M.  Prudent  de  Choyselat, procureur  du  Roy 
à  Sezanne.  A  Rouen ,  chez  Martin  le  M  eues  trier.  Jouxte 
li'âij^ie  îtiip^Si&ëeàTans  avecprivil^e.  x6i2. 
■^Journal  des  connaissances  usuelles  et  pratiques,  ou 
recueil  des  notions  immédiatement  utiles  aux  besoins  et 
jouissances'  de  toutes  les  classes  de  la  société  et  mises  à  la 
(Portée  de' toutes  les  intelligences;  publié  par  MM.  Giixb^ 
DE  Gbandmont  et  le  comte  de  Lasteyrie,  paiaissant  le 
i«rde  cliaqae  mois.  i  2>^  année.  i835.  On  8*abonne  ,  à 
I^^aWl^lreà'iÉ^'dtt  ïounaal»  me  dûFaubbAk^PoiseQn* 
ntère,n°  14.  i>i-8%/^'.   '  '  '  "    '  •  ' 

Eûphmsia  'àjfficinalis  QitsT^hceiyomneâ,  itlrica  i>agans 
ér^iiMl^fS^/^^^  de  botanique,  èxtra&tès*  des 

ièéhâh^s^êe  Jà'Stiti^é'foyale  êes  ideneës^  '  kttres  et  arU 
Sk  Tfancj  (  1 533-34)  >  P^"^  ï^»-*'»  SorEa-WiLLEansï ,  bi*- 
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naturelle  de  la  ville  de  Nancy,  etc.  Nanç^i  In^piiinçri^  4§ 
"^^t^^Hf^s  VV^e  de  laiiacbe ,  n**  55.  1^3 5.  m-S*. 

CftBMitft  rftndii  des  tmcuuL  de  la  Siwâi^tf  nhilaiffrhaifMB 
pic  le  b^on  n,  Ladoi7^tte«  secrétaire  perpéuiel.  Imprimé 

par  oixire  de  la  Société  ,  scaiice  d\x  39  f^QV^^g^ç 

jjci^  4Vfmqttn>gemqit  peur  riiuj|^#^c^  ««•9«U|1«- 
Bappprt  iait  à  la  Société ,  au  nom  de  la  Commission  dot 
fon4l>  par  M.  Moauv  p^SAU^ziTÇoLOMse  »  sur  la  propp^ 
tÛMA  du.  Oftipit^  d^'anidiltiize  •  ftendi^^t  à  méec  ditu 
bonnes  à  TÉcole  d'agricnltQre  de  GaisKoif,  4^ 

^'p€ig^.  i^x{rait  du.  hullciia  de  la  Société.  ^ 

PilsfiiNlif  j^ciPPAcéj^i*  M.  LE  Mlmstre  du  commerce, 
4  X^^mm^  4*    feMMMi  des  ÇqiiSf^ls  d?agricu|tp|]^4f^ 

mamifactures  et  du  commerce,  4  f  ^'l'ff  *  I^l^^^r 

royale?.  1 836.  ,   .  ,  .  ^ 

^Ptli^ns  et  des  mémoires  sur  toutes  ](es  partîeade  Ta^pnodr 

et  des  sciences  act  c^soircs,  rédigées  par  M.  TiutsiEa, 
^  Qvdffs  wyaux  de  ^aittî^Michel  et  5b  ^^.Jfgiott:; 
^^HonaçiMr,  d^  l'Académie  royale  de^  sciences,  4^  çeUedf 

liiédecinç  ,  de  la  Société  royale  et  ceuti-ale  d'agricult^e 
•Id^  («fU#l  plusieurs  dép^temnH^  |  du  Conseil  d'agri- 
cnltnr?,  UjfQieç^  sénéiid  des  hergeries  ^..ç^v^^ 
royales.  Paris,  JçiprimPfîiÇ  ^  l^adame  Hms/ud  (uim 
f^allat  la  Chapelle^  Imprimeur-Librairo^  -ËIJ^^'M 

^  Ani^  a8^,  a  sfo/.^»^,  ^«  U/rU^  «sii^,  et  xm. . 
lie  C^UivmWf  iDORui  des  propres  ^gfV^oles.  .4 

dncctioli  du  Journal ,  i  iuî  Tarannç,  o*  10;  çt  dsjp^ 
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me  Pyptrc-Dame-des-YkjLpU'^^^  biueaiu^  des  JMLessa- 
gories  générales  Laflitte  et  Caillaid  ,  et  chez  les  Directeur^ 
des  postes  et  principaux  Libraires.  i835.  x  vol,  .••f^ 
Bulletin  de  la  Soçi^'té  d'ei^cQuiagenient  pour  Tinijus^ 
trie  nationale  ,  publié  arec  l'approbation  de  M.  le  Ministre 
du  coiuinerce.  34"  année.  Paris,  Imprimerie  de  Madam^ 
Hitzard  (née  F allât  la  Çjiapçllç)^  Inigria^eur  de  la  Sociétéj| 
tue  de  rÉperon-Saint-André-des-Arcs,  n*  7.  i835.  i  voL 

Repertorio  d'agricuUura  e  (f{  sçiçnze^  eçonqmi^hç  cd  wi-^ 
iustriali  del  medico  Rocco  Ragazzoni,  prof  essors,  difisfko^ 
chimica,  jidla  R.  Acadcmia  militare,  meinbro  del  consiglio^ 
délie  mirnerc  c  dclla  R.  Societa  agravia.  tomo  11,  J^igeuana^ 
i835.  Tipografia  Vescoi^ile  per  Marzo/U  Tip.  instit.  cqh 
permissione.  in-8**. 

Des  avantages  qu'offre  Tétude  simultanée  de  l'histoira  . 
et  des  antiquités  nationales,  ou  introduction  au  icours. 
d'archéologie  historique,  ouvert  au  Mans ,  le  3o  novem- 
bre i835,  pai' J.— R,  Pesche  jeune  I  chef  de  division  a  Ist 
préfecture  de  la  Sarthe ,  correspondant  du  Çpinité  àty 
recherches  historiques,  etc.  Le  Mans,  Imprimerie  de 
Monnojrer.  i835,  i/j-12. 

Séance  publique  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,, 
^iences  et  ar^  du  déparlement  de  la  Maine ,  tenue  à. 
Ghâlons ,  le  lo  septembre  i835.  Chutons,  Bonicz-Lcun-i 
àert ,  Iniprimeur-Libraire  de  la  Société  d'agriculture ,  etc. 
1^55.  *»-8".       -..^  .... 

Du  Médoc.  Obsenations  sur  la  cuUuie  de  cette  Contrée,, 
dédiées  à  MM.  Barton  et  Guestier,  négocians  à  Bor- 
deaux; par  A.  JoDBERï.  Paris,  À»  Joubcrt^  place  de  la. 
Bourse.  i836.  /«-Ê^^^...  ,  4^' 
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Joumal  des  prdjpriétaim  rarnc^,  le  midi  de  la 
Fniice,  rédigé  par  des  membres  dé  la  Société  tojé» 

d'agriculture  de  Toulouse.  Toiac  XXXL  A  Toulouse,  de 
l'Imprimerie  de /.-3f.  Douladoure.  \  ::/..!*^lî/^:^7 

Préds  stettâtîciaeeiir  le  canton  de  Songeons ,  imaSlà^ 
sèment  de  Beauvais  (Oise)  ;  par  M.  BE  GaATE.  (Extrait  àét 
Y  Annuaire  de  i835.)  m-8%  avec  carte.  ^  !'  «v*.i»Vl 

Préciâ  statistique  ^ar  le  canton  de  Cxbfemat^  anréndii^ 
sèment  de  Glermmit  (Oise)  ;  par  M.  ra  GaATi.  (Extrait  dtf 
\Annuair9  de  i835.)  ai^ec  carte.  *  '  ' 

7'keBnlish  Former' s  magazine  exclush^ljr  detfoted  to 
agriettlturaè)aAi  rural  a^Bixrs^  pMished  {ftnrthe  proprietoif 
bj  J.  liidgway,  agricultural  Booksellcr,  London,  Picee^ 
dilly,  i835.  /^o/.  /X  m-8%  %.      '  ^  '\ 

Agriculture  élémeniaiie  y  ou  petit  Traité  d'édutati<i% 
agrieele litre  de  lecture  à  l'usage  des  écoles  primaires  ^ 
par  M.  AwDaoPHiLE  Lagrue  de  Nancy,  ouvrage  couronné  à 
la  Société  centrale  de  Nancy  etdirisé  en  quatre  partîesi^ 
Nancy,  dies  i7iii2e/m,  ulMure-EditeUr,  rue  Sùnt-Biâer/ 
n''67,  eu  lace  de  la  place  du  Marché.  i836.  i  vol.  in-ii  ; 
prix  ,  I  fr,  20  c,  —  Cliaque  partie  séparée,  3o  cent.    '  ' 

Considérations  sur  la  proposition  €fiâte  au  Gdnsetl'gétié^ 
ral  des  Landes,  dans  sa  session  de  i834 ,  sur-FàlSénatiott^ 
des  Landes  communales  j  par  M.  le  baron  Potferé  dk 
GèaB^i  correspondant  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Sdne ,  menibre  du  Conseil  généial  pbiir  le^t^lntMk  de  -  La^ 
brit.  A  i\îont-de-Marsan,  cbcz  /^^e/a^^ojr  lils,  liiipriuieuj£^^ 
de  la  prélecture  et  de  i'évêché.  m-4°. 

-  Bulletin  publié  par  la  Société  industi&^e  de  Vi 
sèment  de  Saint-Élienne.  i3««miée.  t89S.  Sfcini<tiflimg|| 

Typographie  de  Gonin^  rue  du  Maixbé|.n^  4*  ^'^V^C^lfiiB 
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Memorie  dUla  reede  Acadtmia  délie  scienze  di  Tomno.  ' 
Tomo  XXXVIÎI.  Torino ,  iûJlUk  Stampena  rmih\ 
M.  DCCCXXXV.  m-4%  fig.  ^  ' 

Académie  des  sciences»  belles-lettres  et  arts  de  Bor^ 
deaux ,  séance  publiqae  du  to  septembre  tSSS.  A  Bor^' 
deaux  y  chez  Deliègc  aîné.  Imprimeur  de  l'Académie,  suc- 
cesseur de  Brossier^  me  Royale,  n*  12.  M.  BGCÇXXXY. 

.  Cousidérations  sur  le  mûrier-multicaule ,  lues  le  2  dé- 
cembre t835  »  dans  la  séance  de  la  Société  royale  d'borll» 
cnlturet  par  M.  Loiseusoe-Deslonocbamps.  Paris,  Madame 
Huzardf  Libraiie,  rue  de  rËperon,  n?  y.,i83ô. 

Du  sucre  indigène ,  de  la  situation  actuelle  de  cette  in*; 

dustne  en  France  ,  de  son  avenir,  et  du  droit  dont  ou  6Ç 
propose  de  le  ciiargcr  i  pa£  f^.r^^'Â^  J^axwed  fi£  DoMBAStE. 
A*  éditioui  £0u»dér4>lement  aifgpientée»^  et  suivie  d'ua. 
examen  de  la  question  des  ])  rimes  à  l'exportation  des 
sucres.  Paris ,  chez  Madame  fiux^d^  Lit^rairCy  rue  d^ 
l'Éperon,  n*"  7.  i836.  *  ; 

De  remploi  de  la  cImux  en  agriculture  ;  par  M.-A. 
Pli VI s ,  ancien  ofiicier  d'artillerie,  ancien  député,  prési-n 
dent  de  la  Société  royale  d'émul|ition  de  r^n^,  mmbm 
correspondant  des  Sociétés  d'agriculture  de  Paris,  de 
li^&on  ,.du,  Jura ,  de  TAcadéniie  de  Dijon.  Pa^ ,  dbez  Ma* 
dame  BStcsor^ iUbiiaire,  etc«  iô35.  «n-Q**.  t 

ÉpbAméridas  de  la  Société  d'agiicnlture  d»  départe^ 
ment  4e  rindrf  .1630.  Chàteauroiix ,  de  rimpnmciie  d<( 

Notice  sur  les  cultures  du  raisin-chasselas,  à  Tbomcf^ 
par  M.  le  vicomte  Djh&oiiif  ai&shs  Gaf  ,  Tiœrpréûdail  de 
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la  ^cïélè  roj^^'horticwltuie  de  Paris.  (Ej^jjit  4es 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  el  epmiiiere^ 

du  dépaiLemctit  de  la  CLarente.  Année  i835.  Angoulênie, 
de  yiu^tifm^ÏQ^  P,  Lacombe  et  C,,,  (ixiprim^s  ^  ia 
Préfecture,  m-*.  ^ 

Septième  lettre  à  M.  Bokafo^s  ,  directetgr  di|  Jardin 
royal  de  Turin,  sur  1  éducation  des  vers  à  soie  etsu|[^l|^^ 
culture  4tt  mi^er  dan^  le  département  de  rAyeifon  ;  ffx 
A]|Âns  CAR«TÉk  de  Bo^éz.  Rodez,  de  rfmpriniçvif 
rirtf  aîné,  loipriineur-Libraire,  1 836.  </*-8**.  *  , 

^  Soci^|é  ^'^f^^^!^^'^  .^e  Bruxelles ,  ,C4t^oga(^ 
des  pnncîpàux  objets  fornîalît  Fexposition  générale  de 
rhorticulture,  les  i,  et  3  février  i836.  iVi-S".  Bruxelles, 
Imprimerie  de  C.^J.  Mat. 

Bidlétiii  del'Aadémie  ébroldeflaè,  lilitéDi  Itt'lfpià 
mens  de  l'ancienne  Société  d'agriculture ,  sciences ,  àrif 
et  belles-lettres  du  département  de  l'Eure.  Année  l835. 
Iiouviers,      j#eft«â^,Imprimei]r  dèFAoKléiaie  dMt^ 
cienne.  i835.  m-«».  '     :  - 

Bil  défrichement  des  htini  ffltr  Frédibic  Lgluiy  de 
C^TEAir^Eox.  Firris^  ckès  Madame  Hmaré  { néè  MMnê- 
h  &apelU),  me  d«  ¥é|MtMi ,  9.  i896/cil^.  -  <  ^ 
'  Yeillées  villageoises,  ou  Entretiens  ^r  Fagricalttire 
moderne^  à  IHisage des  école» prhnaireÉ  nirrièSi  »4êk^ 
tion,  reriie  et  corrigée^  pabliéè  tMt^  fambiWàd»  M 
8enseil  royal  de  l'instruction  publique  ;  par  M.  E.^.-A. 
H^EVSO  &&cim|  avocat  à  la  cour  royale  ck  -Kenfies ,  ete^  A' 

nie  fiflj^tew  *f49Sï' 


* 
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sciences ,  arts,  agriculture. ICVl*  ^nnée.  ï834-i835.  Metz, 
Madame  Thiel,  Libraire,  rue  du  Palais,  u«  2  ,  etc.  Pajrij^ 
W.'UacheUer,  quai  des  Augustins,  n"  55.  i835.  ùi^,  ^ 
Journal  d'agriculture ,  sciences ,  lettres  et  arts  ,  rédiffé 
par  dés  membres  delà  Société  royale  d'émulation  de 
l'Ain.  A  Bourg,  de  Tlmprimerie  de /'.-F.  JSqUict»  i835. 

.i<L'j.'.i*^il^  7.  :ioj       ,  r>VUâb  1  ».  < 

Institut  royal  de  France.  —Académie  française.— Prix 
de  vertu,  fondés  par  M.  de  Moi^tyow.  —  Discours  pro- 
noncé par  M.  TisiOT,  directeur  de  TAcadémie  française , 
àans  la  séance  publique  du  27  aoiit  i835,  sur  les  prix  de 
vertu ,  suivi  d'un  livret  contenant  les  récits  des  actions 
vertueuses  qui  ont  obtenu  des  médailles  dans  cçtte  même 
séance.  Paris,  Imprimerie  de  Firmin  Didot  frères,  Impri- 
meurs de  l'Institut,  rue  Jacob,  n'a4'  ï835.  <Vi-i8. 

Quelques  réflexions  sur  l'instruction  agricole  élémeq-» 
taire  ^  par  E.-J.-A.  NeveoDerotie  (de  Rennes},  avocat. 
A  Paris,  chez  CAaw/cro/ ,  Libraire,  quai  des  Auçustins, 
n»  i3,  i836.  m-8"*.  .r 
Questions.  Y  a-t-il  possibilité  d'exercer  quelque  in- 
fluence sur  la  couleur  et  l'odeur  des  fleurs,  sur  le  parfum 
et  la  saveur  des  fruits ,  sur  la  production  des  fleurs  dou- 
blas ,  des  plantes  naines  à  feuilles  panachées ,  etc.  ?  par 
Sageret,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture.  (Extrait  des  Annales  de  Vagricidture  fran-* 
çaise.)  i835.  in-tàP.  ... 

1       '  ,      ,         .  , 

Çprresponjknc^  météorologique ,  ayg^^  ppuir  objet  dç 

prédire  le  temps.  —  Prospectus  {signé  Morin).  A  Saint- 

Brieux  (Cotes^u-Nord).  m-8°. 

Annales  de  la  Sjiqciété  foyale  d'Uortic|ilture  de  pAiis,  ou 

Journal  spécial  de  l'état  et  des  progrès  du  jard^i^ge.  ^n- 
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Société,  rue  Tarauae,      12 «  et  chez  JVIadame  Huzard. 

Recueil  «le  '  Médecine  Tétërinaire  pratique ,  journal 

consacré  à  la  médecine,  à  la  chirui^^ie  vétérinaire  ,  à  l'hy^ 
giène ,  à  Féiève ,  au  commerce  des  animaux  domestiques. 
T.  XII.  Année  i835  ;  ch&e  Béchet  jeune ,  Libraire,  place 
de  TEcole  de  Médecine ,  n''  4-  ^«-8**. 

Procès-verbal  de.  la  Séance  publique  de  la  Société 
i'agricttlture ,  du  commerce  et  des  arts  de  Boulogne-4iuv 
MteT)  lenlie  le  24  septembre  i834*  Bonlogne,  Imprimerie 
de  Le  Rojr-^MabiU  ^  Graudc-Rue.  i835.  m-S®. 

Le  Père  de  famille ,  journal  progressif  4c  rinstruction 
populaire.  —  Mémorial  des  intérêts,  des  droits  et  dés  de« 
voirs  des  insfituteurs  et  des  institutrices,  etc.  ;  publié  sou» 
le  patronage  et  avec  la  collaboration  de  plusieurs  savans  | 
de  membres  de  rUniversité  y  d'ecclésiastiques  ,  d'institur 
leurs,  d^nsdtutricesy  de  fonctionnaires  publics.  Tomel**. 
Bar-le-Duc ,  chez  M.  .F.  Cigault-d'Olincourt  j  rue  Rous- 
scau,tt«  19.  .  ' 

Chambré  des  Députés ,  session  de  t8S6.  —  Biscours 
prononcé  par  M.  Ladolci.tte  ^  député  de  la  3Iûsclle  ,  sur 
la  proposition  de  déiViclier  les  forêts  (  séance  du  2^  fé- 
vrier i836}.  De  l'Imprimerie  de  Madame  Veuve  Agasse^ 
rue  des  Poîtevins,  n*  6. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  beUies^lettrek  et  arts  de  Lyon ,  pendant  Tan» 
née  1835,  lu  dans  la  séance  publique  du  21  décem« 
bre  i835;  par  M.  A.  Boullée,  président.  Lyon,  luipii- 
meriede  Gabriel  lUssar/  ^  rue  Saint-Dominique  ,  n®  i« 
,836. •  ' 
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.  Mémoires  de  la  Société  d'agvicultuie  ,  sciences ,  arts  et 
Iielle94ettre8  du  département  de  l'Aube.  Année  j8S5.  A 
Troyes ,  de  Tlmprimerie  de  Sainton  ^  Imprimeur  de  la 
•  Société.  */i-8'*. 

'  Almanacb  du  Commerce  de  Paris,  des  départemens  de 
la  France  et  des  principales  villes  du  monde ,  de  J.  n»  l4 
TiNNAT,  continué  et  progressivement  améiloré;  conte- 
nant, etc.  ;  par  Si:b.  Boxtin,  chevalier  de  la  Légion-d'Hour 
neur,  ancien  Député,  membre  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agi-iculture,  etc.  Année  i836.  XXXIX*  année  de  la 
publication.— Prix,  broché,  12  fr.;  relié,  i/^ù  ,  A  Paris, au 
bureau  de  FAlmanach  du  Commerce ,  rue  J.-J.  Rousseau, 
n*2o.  Grondin'^. 

Rapport  fail  ù  la  Connuls  ion  de  surveillance  de  la  com- 
pa[;nic  de  colonisation  des  iiaades  de  Boi-deaux  ;  par 
M.  UuKasTB  DE  PoMMBusB  |  oommc  ayant  été  nommé ,  par 
sa  délibération  du  25  juin  i835,  son  commissaire  délégué 
pour  faire  une  tournée  sur  les  lieux  (  20  mars  i836  ).  De 
rimprimerie  de  Madame  Huzard  (  née  dallât  la  Chapelie), 

Ex  Irait  du  rajDport  sur  le  concours  pour  des  ouvrages  , 
des  mémoires  et  des  observations  pratiques  de  médecine 
vétérinaire.  Commissaires ,  MM.  Golaud  ,  Hqzard  père , 
HuziRD  fils  ,  Tessier  et  YvART  ;  M.  Hdzard  père,  rappor- 
teur (  séance  du  26  avril  i835).  A  Paris ,  Impnmerie  de 
Madame  Huzard,  iÔ35.  in-S^, 

Rapport  Élit  à  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison , 
sur  l'établissement  d'une  ferme-niodcle  ;  par  M.  le  mar- 
qub  Ds  MoNTAiGNE-PoiiGUfs  f  président  de  cette  Société* 
Montbrison,  Imprimeriede  Bernard^  Libraire.  Mars  i836« 
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Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine-Ii^erieuré.  —  Extrait  des  uavaux  de  la  Société. 
Quàtiré  oJilers  111^8^,  contenant  les  extraits  des 


yerbaox  des  séances  tenues  nendant  ch^/cun  des  trimestrea 

de  i835.  ,^  , 

Précis  ânalytiquè  dès  traVàiix  de  rAcadémie  royale  doa 
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CHÂNGEMEAS 

Survenus  dans  la  comj^osition  de  la  Société^ 
pendant  Vannée  1 835. 

1".  Anciens  corrcspondans  nommés  Associés  étrangers, 
MM. 

Tan  Mons,  k  LoaTain* 

LvUdil  IHI  CttAtVAiitlBoi  f  à  Qettèye.  a 

Le  baron  Grud,  à  MaBsarLomtevda. 

i>£  ÏÏAZZi ,  à  Munich. 
Fischer  ,  à  Mfsotfia. 
BoNAPom  f  à  Tiim«  >* 

Loi;  DON  ,  à  Londres.  " 
Ue  HsjmTL ,  à  Vienne. 

Waeden  ,  à  New-York. 

iVoItt.— Ces  nominations  oQt  ^lé  faites  dan*  là  sâince  du 
&  févrMT  iSM  :  on  anatl  omis,  par  îaadverlatioey  lat  ttien  • 
tionnev  dant  le  Yoliuae  des  ^moires  de  cotte  année, 

ft*.  CnrespondaHs  ééeédés  i8S5. 

mu 

VoTfÈnty  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  décédé  en  Mrrier* 
CocHARD,  à  Lyon  (Rliônc),  décédé  le  21  mars. 
De  Ladssat  ^a88e»*Pyréiiéesj)j. décédé  en  août. 
RiBouD,  à  Bonrg  (Ain),  décédé  en  août. 
Feissat  ,  à  Marseille  (BuucLtâ-Uu-lUidne)  ^  décédé  le 
ai  septembre. 
JosTii?)  k  Kou^n  (Sein€»Iii£éneiire). 
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3*.  Nouveaux  correspondons  nommés  en  IÔ35* 

Le  4  fémer, 

M. 

Le  comte  d'Ahgea^ville,  député  de  l'Ain,  à  Lompnès. 

Le  iS  QpriL 

MM. 

ExEFFEL  (Jules),  directeur  de  rétablissemeut  agricole  de 
Grandjoiian  (Loire-Ioférieure). 
Henon  ,  directeur  de  la  pépinière  départementale  du 

RhuiiL  ,  à  Lyon. 

Le  marquis Kidclh,  à  Melito  (Toscane). 

BuEt,  ancien  juge,  à  Aibany  (  État  de  New<»YoriL}. 

'   Le  2.2  wriL 

MM. 

DsHAN,  vétérinaire,  à  Lonéville  (Meordie). 
Jacob,  vétériDaire  au  1 1*  régiment  de  dragons. 

Ma.ngin  ,  vcitimaiic  de  1  ai roadissement  de  \  erilim 
(  Meuse  ). 

Le  I"  juiiUt. 

MM. 

Le  marquis  n'AïASKs,  à  Bonville  (Eure-et-Loir). 

Le  vicomte  Lemarois,  député  de  la  Manche,  au  A  icel. 
Neill,  secrétaire  de  la  Société  calédonienne  d'horti- 
culture, à  Edimbourg. 
Le  docteur  Lohbni,  a  Milan. 

Le  lô  novembre. 

MM. 

GiEAaniN,  professeur  de  chimie  appliquée,  k  Rouen. 
Kamo-\  u£  L.A  Sàgra  ,  directcul  du  jâidiu  de  botanique, 
à  la  Havane.  ' 


..■il 
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